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THEORIE 



DES VOLCANS. 



Nous avoDS expose dans le premier volume le principe introdoction. 
et le developpement presque en entier de la th^orie et de 
la formatioii des volcans^du moins pour la partie syst^ma« 
tiqae , le tout cependant restant encore plus ou moins en 
probl&mes et en coroUaires peu d<Sfinis« G'est dans les deux 
Tolumes qai suivent que nous trouverons, avec les d^- 
monstrations appuyöes sur des faits locaux , les Solutions 
tout entiires : nous verrons ces preuves demonstratives 
&ur les lieux m^mes oü la nature nous presente la s^rie de 
ces heaux problimes. Ainsi j'aurai rempli le but que jeme 
suis prescrit d^ le commencement de cet ouvrage, savoir : 
de ne pas faire sortir la figure de l'expos^ pr^liminaire , 
mais la dänonstration de la figure que la nature me 
pr&ente elle-m^e« Gela est peut-^tre moins scolastique, 
maisä mon avisyCela est plus clair et plus scientifique« 
II. I 



2 INTRODUCTION. 



Dans le premier Volume^ on ne trouve le Systeme du 
monde que simplement effleur^ comme un hors-d'oeuvre , 
comme une hypotb^e ensevelie dans les plus profondes 
ten^bres, qu'on a abandoimee aux demonstrations des sa- 
vans astronomes que «e point regardait; mais il ^tait n^ces- 
saire de remonter k la source premi^re, dont tout decoule 
et d'en direun mot. Le but de cet ouTrage est de rechercher 
la Y6nt6 et d'en approcher le plus possible. Aussi n'y a-t- 
on admis comme principe constant, que l'existence des 
fluides fl^mentaires et l'analogie qui r^gne entre eux, par 
la raison que de leur union , tout sort y tout se forme , tout 
s'explique , parce que tout s'y d^veloppe , depuis la matiire 
brüte , jusqu'a la vie essentielle et permanente. 

Le d^veloppement de la mati^re dans le fluide aqueux 
d^s le commencement de la seconde c'poque y est ^galement 
peint ä grands traits , parce qu'il ne forme pas directement 
une partie integrante de la throne des volcans , k laqucUe 
nous arrivons maintenant. 

£n abordant ce probleme, but de cet ouvrage, nous 
avons TU que le premier yolcan a commence par la forma- 
tion dufeu volcanique, et l'on a pu se convaincre de la dif- 
fc^rence qu'il y a entre ce feu purement mat^riel et le feu 
ignö parfaitement immateriell et qui a ^chapp^ jusqu'ä pre- 
sent h tonte conception et a toute d^finition. Ce qui est k 
pr^sumer , c'est qu'il a allum^, en se retirant, deux foyers aux 
deux extr^mites du globeavecunepuissance suflisante pour 
aider la nature dans toutes ses Operations, en Telerant ä une 
proximite de la surface plus propre a la Cooperation du 
but le plus utile. Nous avons tu ensuite que c'est dans ces 
deux foyers que se concentre la puissance de tous les flui- 
des eiementaires et secondaires. De U, on a vu sortir les 
lois unitaires auxquelles ces fluides obeissent. On a fait 
observer que la plupart de ces fluides peuvent Ätre supposi^s 
comme doues de deux p6les inversea qui , s'ils s'^cartent 
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nur les points aemblables par l'effet de la rdpulsion , adbi- 
rent dans les points myeises d'apris les lois de I'attrac- 
tion. NoQS avons tu aussi que , par Tanalogie qui rtgDe 
entretous les fluides , les plus oppos^s en apparence peu- 
vent s'uiiir d'un commun accord et coop^rer vers un m£me 
bat; ainsi on a vu le feu et l'eau s'unir et donner nais- 
sance k un compos^ que Ton appelle substancesvolcaniques, 
lesquelles se pr^parentet coulent dans Fint^rieur, a l'instar 
des rivUres et des fleuves k la surface de la terre^ et tendent 
conune les fluides aqueux k se r^unir dans des r&ervoifs 
communs, d'oü le fluide volcanique, perfectionn^ dans 
son essence , est dispersa par tont le globe avec des limites 
d^termin^es par la pr^voyante nature , sous la direction 
Interieure du fluide magn^tique et sous Tinfluenoe ext^ 
rieure de la lumiire que guide Tastre du jour comme 
grand regulateur du mouvement universeL Nous avons vu 
de quelle maniire r^guliire le fluide volcanique y arriv^ au 
but de sa carriire, elöve la maliire par la simple pression 
Interieure , jusqu'aux limites de sa puissance pour servir 
de boucbes de d^cbarge k la surabondancedes matiiresex- 
cr&nentaires de l'interieur du globe. 

Le premier volume a, je me flatte , assez clairement d^- 
montre la r^gularite du systime des paralleles qui unissent 
tous les volcans par un lien commun, parall^es plus parfai- 
tes que les paralleles des montagnes froides en ce qu'il n'y a 
pas unseul volcan isol^endebors du Systeme« Onavu que le 
feuoQ fluide volcanique est aussi parfaitement organis^ dans 
son espice que les autres fluides et que les solides qui ^ 
sont sortis, et que ce fluide est tellement essentiel k la con- 
servation du tont, que, sans lui, rien ne pourrait continuer 
d'exister r^gulierement. Si Teau fertilise et rafratcbit la 
terre, le feu la vivifie et la fertilise egalement; d'ailleurs 
on a vu que ces deux fluides ob^issent aux mtmes lois. 
Ainsi toiit s'encbatne sur le globe, tout 8*y He, touts*entre- 
II. I.* 
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aide d'un oomoiua aooord pour perp^tner la vic «aiYeneUe, 
et c'est de oette union intime qoe nait cette harmonie, 
coDS^oenoe de l'accord complet entre loateska parties, 
et qui donne oette stabiiit^ au mouvement regulier que nons 
d^ignoDS aoufl le nom d'equilibre ^tabli par la aagease de 
la nature« Si parfoU je me suis tromp^ daiis mes observa-^ 
tions y moQ erreur n'a jamais pu calomnier cette admirable 
nature; et si renaenible n'est pas religiensement exact 
aortout, que Ton se repr^nte la difficult^ d'atteindre 
oette eiactitude dans deschoses ai eutiirement nonvelles et 
envelopp^es de tant d'obscurit^ ^ si je me suis tromp^ moi* 
raiAme 9 et cela de bonne foi j j'oserai r^p^ter oe qu'a ce 
sujet le duc , pr&ideot perp^tuel de Tacademie de Bolo* 
gne 9 m'^cririt dans »on r^sa^ki : Si cette tli&>rie nW pas 
Celle de la nature sur les volcans, eile serait digne de 
r^tre : du moins eile poarrait l'^tre saas eu blesser la 
majest^. 

C'est au lecteur impartial k d^ider jusqu'a quel poiut 
le premier volume a repondu k son attente , k sa convictiou, 
et s'il a rempli les engagemens que j'ai pris dans mon 
avant-propos. Si parfoiisj'ai montr^unpeud'enthoiisiasme, 
c'^tait uniquement pour mon sujet, mais non certainemeot 
pour mon ouvrage ; je suis entiirement persuad^ que trop 
d'amour-propre nuit toujours k la verit^. 

Le premier volume n'^tant que l'expos^ du principe , le 
second en sera la consequenoe appliquee aux faits ezistans* 
Ce second rolume termine d'abord la th^ie par Tanalyse 
des volcans sous*marins et par la deacription des faux voU 
cans si n^cessaires k diatinguer. 

II passe etisuite k l'applioation des principes aux faits, 
et en demontre les cons^questces , en conunen^ant par 
l'influence maiquee qu'exerce le fluide Tolcanique sur les 
Clemens, particuli^rement surlesmen, leurs courans re* 
guliers, leurs oontre^courans , le flux et ie reflux, leurs 
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vpoques de variations coincidant avec les Operations du feu 
Interieur. Ce point nous conduit ä rapplicatioa des princi- 
pesaux ventSy aux tempdtes, particuliirement du sud-ouest, 
et surtoutaux ^quinoxes; enfin le second volume traite de la 
regularit^ des moussons, des veuts aliz^, variansou perma- 
nens; du rapport intime qui existe entre ces ph^nomines et 
ceux des yolcans, et de Tinfluenoeque l'ensemble exerce sur 
la Variation des climats^par cons^quentsur la nature animale. 

Sur cette base r^guli^re , s'^leveront les cons^uences que 
nous allons en faire ressortir, et je les appliquerai surtout 
aux points qui sont le plus k notre port^e et qui peuvent 
ötre le plus ais^ment yerifies. Ces d^tails, j'ose le croire , sont 
riclies en faits dont la plupart ont ^chapp^ jusqu'^ prdsent 
a Tobservation. Consid^rd m^me uniquement sous ce point 
de vue^je meflatte que rouvrageoffriraunint^rSt süffisant. 

Jusqu'ici nous n'avons peint qu'en masse les causes 
et les effets du feu volcanique. Finissons cet article en es- 
sayant de donner une idee 4'une Eruption, du moins 
autant qu'il est en notre pouvoir de peindre un phe- 
nomine pour lequel ]a nature r^unit toute sa puissan- 
ce et ^puise sa force dans le tableau de toute sa magni- 
ficence. 

C'est ordinairement au milieu de la nuit que se prepare ^ ^^ ^^.^^ 
une Eruption 9 souvent saus le moindre pronostic, lorsque d'auc eruixioa 
tous les habitans reparent les forces de la vie dans un som- ^ ^'*^4^«- 
meil profond ; la confiance si naturelle k l'homme , son 
heureuse ignorance de Tavenir ne le fönt jamais songer 
que , se couchant sur Tabime, la mort se prepare sous le 
chevet de son lit. C'est justement alors que Tange devasta- 
teur veille entour^ des satellites du crime; c'est a cet instant 
que cet agent destructeur , habitant des enfers , ouvre son 
immense laboratoire pour y distiller la mort sous mille for- 
mes. II ordonne ses creusets, ränge ses instrumens, al- 
lume ses foumeaux , prepare et divise ses matiires , ses poi- 
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sons , ses filtres ^ ses sek et ses acides ; il calcule les effets 
par ses pr^parations profond^ment m^ditees qui doivent 
ebranler et surprendre le monde. Tout se fait dans le plus 
profond silence , rien ne paratt a Text^rieur : au contraire , 
sa chemin^e absorbe les vapeurs, dissipe le vent , et facilite 
les rayoDs du soleil k embellir de ses milles reflets, le 
sommet de sa cruelle demeure. Tel un tyran sourit k ceux 
cp'il ddsigne pour ses victimes. La v^g^tation in^me qu'un 
long repos a fait edore sur son enreloppe , se sent , en 
apparence, rechaufFee avec plus de sollicitude et brille 
avec plus de reconuaissauce , le z^phir seul la caresse , et 
lanature parait contente et joyeuse. C'est ainsi que la mort 
se Cache souvent sous le masque de Pesp^rance , en ren- 
dant 9 pour un moment , toutes les facultes k celui qu'elle 
va saisir. C'est ainsi que l'esprit destructeur embellit, le 
23 aoüt jg , Herculanum, Pompeia et Stabia , lorsque peu 
d'heures apris lui suffirent pour detruire ces villes au 
point de rendre probl^matique la place qu'elles ayaient 
occupee. La belle Campanie , nagu^re ce Heu de ddlices, 
de luxe et de beaute , fut couverte des debris de la mort ; 
l'infortune et le d^sespoir erraient a travers ses ruines fu- 
niantes , et eile finit par remplir tous les coeurs d'un deuil 
etemel. 

Lorsque tout est prepare dans les entrailles de la terre et 
que la matiire infernale commence a s'y verser, conduite 
par des canaux invisibles, la premiire chaleur degage 
les petits soupiraux qui communiquent aux sources d'eaux 
qui fertilisent les campagnes : l'attraction du feu les fait 
tarir, eile en- absorbe la substance qui suffit pour develop- 
per le premier feu. Ces fluides , chang^ en vapeur , s'insi- 
nuent dans les roches du cratere , en detachent de grandes 
masses qui tombent sur d'autres, se brisent, ^datentet 
se precipitent dans le foyer dont elles sontsorties pour Fa- 
limentcr encore. Ceci ne se fait pas sans un bruit sourd , un 
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bourdonnement efiroyable, assez violent pour rtveiiler les 
hahitans et le3 glacer d'effroi ; mais Thabitude du danger 
les rend iDSoucians , et finit par rendre leur frayeur moins 
seTisible. 

Le jour venu 9 tout le monde jette les yeux sur le som- 
met du volcan , qui ne p^ut encore donner aucun indice 
de ce qui se passe dans soa sein, la distance ^Unt trop 
grande en raison de la faiblesse du travail ; mais la cha- 
leur Interieure s'accroit progressivement 9 eile amollit 
les parois , qui pendint le repos emp^chent l'eau de la mer 
de peaetrer^ cette pression ext^rieure augmente a propor- 
lion que la resistance s'affaiblit, eile finit par ceder en par- 
lie j l'eau penitre alors etatteint lefoyerquid'abord la re- 
pousse en divisant aes parties^ eile se reduit en vapeur 
clastique, et comme teile , eile est absorbee par la matiere, 
en porte la fermentation jusqu'a la perfection, et par suite, 
lui facilite a monter jusqu'au sommet. Des ce moment 
ou voit sur la bouche superieure se d^velopper le ph^o- 
m^e le plus majestueux , le plus imposant que Timagina« 
tion puisse se peindre. C'est d'abord un combat effrayant, 
mais süperbe entre tous les Clemens qui se disputent la 
prdeminence : le tonnerre eclate dans Vinterieur avec des 
detonations qui surpassent les decharges de mille batteries 
de Canons qui feraient feu a-la-fois. Ces coups^dont Teilet 
est d'ouvrir un libre passage dans Tinterieur du crat&re ^ 
se fönt souvent entendre ä 5o lieues a la ronde. 

Peu de momensapres on yoit paraitre la t^te d'une colonne 
de fumee, noire comme Teböne , de plus de So pieds de 
diamitre, qui s'el^ve perpendiculairement jusq'u'au haut 
des cieux ^ spectre hideux , fant6me monstrueux , il me- 
sure Tctendue du champ de ses infernales victoires. Cette 
colonne est surmontee d'une tSte e&ayante > mille fois plus 
hideuse que celle de Meduse : ici les serpens sont rempla- 
ces par des rayons de foudrc qui se sillonnent^ se croisent 
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en tous sens et se tressent en i^seau de feu autour de m 
t^te. La terre mime semble eflfrayee , tremble et s'agite , 
eile s'äÄve, eile s'abaisse, comme les yagues, a la nais- 
sance d'une tempAte; eile pousse de son aein de pro- 
fonds et longs g^missemens, oomme si eile voulait aver- 
tir les habitans du danger qui les menace; oes g^mis- 
semens sont acoompagn^ d'unbruit semblable au roulemeut 
de tambours couverts , comme dans un oonvoifun^raire; 
ce Toulement se prolonge fort loin , mais seulement du 
c6td dusud-ouest; quelquefois il f^^live et ressemble 
alors k une tratn^ de Caissons lourdement ckargä , ou , 
de voitures charg^s de pierres qui suivent uae cbaussfe 
pav^, Tant d'ayertissemens devraient rendre Fhabitant 
pr^voyaDt et le porter k se pr^munir lorsqu^il en est temps 
encore, mais il reste sourd aux conseils , et son esprit sta- 
tionnaire ne voit, dans tout ceci, qu'un spectade auquel 
il est babitu^ , et qui, en attirant les ^trangers , lui donnera 
l'abondance. Cependant tout le monde se regarde, cbacnn 
espire lire sur les traits des autres ce qu'il faut penser; 
d'autres questionnent , et personne ne r^pond, car per- 
sonne n'est dans le secret de l'avenir , mime le plus pro- 
chain, et cbacun continue k restcr dans l'inaction la plus 
passive. 

Enfin, cette colonne efl&ayante, cet arbre bideux, c^- 
dant k l'cnormit^ de son poids, s'aflEäisse en se dilatant et 
couvre tout l'borizon d'un voile sombre et impen^trable 
aux rayons du jour , et le soleil se refuse k ^dairer ce ta- 
bleau dechirant. Cette cbute de tant de fum^e ebranle Fair, 
et, en se divisant, laisseunlibre passage k un vent impe- 
tueux qui sort du volcan oü Tair etait comprime'^ une 
partie de ce vent descend le long des flaues du cöne en 
tourbillonnanty disperse la fumee en diffi^rens rameaux et 
les pelotte en autant de tratn^es de nuages. 

La terreur s'accroit parmi le peuple, surtout lorsqü'il 
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Yoit au sommet que la colonne de fum^enoire est rempla- 
cee par une autre colonne torse d'une couleur m^lang^e 
de jaune, de blanc et de rouge*clair; cette colonne, en se 
repliant constamment sur elie-mftme, donne Tindiceqae la 
Spirale int^rieure qui conduit et Ahve les matUres jusqu'i 
l'orifice, est mise en mouvement, et que bientAt l'^niption 
paraitra dans toute sa force. Cette colonne torse, entiire- 
rement gazeuse , devient de plus en plus diaphane , dimi- 
nue et se change en vapeur tremblante comme celle qui 
s'^l&ve d'un four ardent. Pendant un moment , tout est 
tranquille et l'on respire, lorsqne tout-&-coup une des plus 
▼iolentes d^tonations ^branle le ciei et la terre; eile pr^c6de 
une gerbe inunense de feu , omee de toutes les couleurs , qui 
s'etendjusqu'jila r^gion laplus ^lev^e; cette gerbe sedeploie 
en ^antail gami de mille ^toiles , en forme de diadime , 
bien plus brillant que tout ce que l'art pourrait produire 
en r^unissant toutes les pierres pr^cieuses du Perou, du 
Potose et de Golconde. Ces gerbes de feu yolcaniques com- 
partes au bbuquet de cinq mille fus^es du chftteau Saint- 
Ange 9 k Rome , sont dans la propurtion d'une bougie k 
un Taste incendie. Yoilä l'bomme , Toici Dieu« Cette ^leva- 
tion de feu parait reposer sur la terre , et son sommet sou- 
tenir le tr6ne de IVternel. 

Ces gerbes se succident par intervalles 6ices de cinq 
ou huit minutes suivant la pression du travail Interieur, 
de mani^re que le ciel repr^sente bientöt un vaste dais de 
feu, mais dont les franges sont des dards meurtriers. 
Apr& cinq ou six effets pareils le sommet se repose un 
moment, lec6ne a Tair de prendre une pose plus impo- 
sante, plus souyeraine ; tous les yeux sont toum^s vers 
lui comme sur un juge suprftme qui se ddcouvre pour 
prononcer son arrfit sans appel *, bientöt un globe de feu 
d'un rouge couleur de sang, semblable ä du metal fondu, 
sVleve lentemeut au-dessus de Torifice , sa forme devenue 
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spherique, s'y arr^te ua nioment s'appuyant sur les bords 
du cratöre dont eile reinpUt toute la circonf^rence. La , 
eile s'^lÄve et s'abaisse altemativement semblable a une 
cbulUtion, car tout bouilloone dans son sein^ pressee par 
une seoonde levee eile se rompt mab toujours du cöte du 
midi 9 comme pour rendre hommage de son tribut ä Tastre 
du jour dont eile n'est qu'une faible image. Sa decharge 
se precipite le loug des flaues comme une brillante cas- 
cade formte de gros cylindres qui se suivent, se pressen! 
et roulent jusque sur la beme ou sur le bourrelet oü sa 
cbute et suspeudue; et, oomme k chaque versement le som- 
met se couvre de vapeurs aeriformes, la cascade de feu 
semble descendre du ciel et menacer la terre de sa 
terrible vengeance. 

C'est la le moment oü une eruption se declare , mais 
eile n'est encore que dans son principe-, sa force augmcn- 
te progressivement, et avec eile les detonations, labon- 
dance des matiires rersees , des pierres et des quartiers de 
rochers qui traversent le ciel et se präcipitent en paraboles 
immenses. Bientöt le c6ne superieur cbancelle comme un 
vaisseau berce par les vagues, le feu l'embrase tout-^-fait et 
ne presente plus qu'une seule mass<: enflammee, tandis qu'au 
pied du volcan et dans la plaine, Tobscuritd devient de 
plus en plus profonde par la grande quantite de cendres 
brulantes, de scories, de grMe de lapilo, qui descendent 
du ciel , et par d'autres matiires qui drculent comme 
des gerbes de paille d'une grange enflammi^e , et que des 
pierres rougies sont lancees contre le ciel comme au combat 
des geans contre les dieux. Pendant ce temps , les laves ar- 
rötees sur le bourrelet se replient sur elles-mSmes, sembla- 
bles a des serpens de feu qui se concentrent pour sV'lancer 
avec plus de facilite et de force sur la proie qu'ils convoi- 
tent. Tr^s souvent les laves qui se noircisseut assez vite a 
Tc-piderme , se cachent derriere des masses solides et sous 
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lesquelles elles se fraient un passage« Dans cette seconde 
clescente , les laves s'avancent oomme un fleuve large et 
imp^tueux, k qui rien ne resiste; ces masses ne s'arr^tent 
pas, elles rompent les digues, arrachent, enveloppent et 
sunnontent tont ce qui s'oppose k leur paasage. 

Jusque4äles habitans regardent ce phdnomine oomme si 
rienne lesmena9ait; dans ces dimatsbrulans l'esprit s'exerce 
plus que le corps , le passe ne donne point d'expdrience 
pour Tavenir, et ils sont toujours les victimes de leur impre* 
voyance; ils saventcependant que la lave est traitre en s'a- 
van^ant , qu'elle laboure laterre , qu'elle se cache derri^re 
ces elevations, oes longues digues de d^combres, et s'appro- 
che des habitations lorsqu'on la croit encore bien loln } tout- 
H-coup, la terre, amonoel^e en avant, lev^e par le feu« 
couvre la chaumiöre , l'^crase , et le feu passe par dessus« 

Pendant que le feu oioissonne dans la plaine, la force de 
de Teruption augmente^ la matiöre dans rint^rieur, trop 
press^epourmonter, ettronvant la bouchetroppetite pour 
[)Ouvoir tout ddgorger, se concentre, redouble de force , 
decbire le c6ne, et d^coule en bouillonnant par ses flancs 
meurtris , descend sans suivre aucune influence , n'ob^is*- 
sant k aucune loi ; son oours est un d^lire. Le bruit aug* 
mente, le fracas devient sans exemple, et personne n'en 
(X)nnatt ni la cause, ni Tendroit qu'il faut fuir. C'est le cöne 
lui-m£me qui s'abtme. Par l'effet de la crevasse , la rocke 
superieure n'ayant plus d'aplomb , plus d'assise fixe, se d^ 
tache avec un korrible fracas , roule en eclatant en mille 
morceaux, jusque dans la plaine, comme une horrible ava- 
lanche de pierres rougies , entratnant tout dans son cours, 
pulv^risant les demeures , deracinant les for^ts , bondis- 
'sant oontre d'autres rochers , lanc^ autrefois dans des cir- 
coQstances semblables, et qu'elle ^^ve et lance de nouveau 
jusqu'au haut des cieux« Ce ne sont plus seulement ces cen* 
(Ires ardentes qui tombent d'en haut, cc sont de gros nua- 
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ges de poussiere mdlee de feu , de fumee et de flammes qui 
s'dlivent de la terre, et qui , dans leurs ^lans contradictoi- 
res, heurtent les oorps qai descendent; deceschocs re- 
jaillissent les Blairs les plus multipli^s , et comme c'est or- 
dinairement la nuit que les eruptions sont les plus yiolen- 
tes, il est impossible d'en d^peindre toute rhorreur; la 
terre mdme se conjure, eile refuse de soutenir le pied chan- 
oelant de l'homine ^ son agitation est teile que ces masses se 
heurtent, se culbutent, s'ecrasent, et que chaeun croitque la 
terre va s'ouvrir pour les engloutir« On n^entend que cris 
et plaintes ; les femmes appellent en pleurant leurs enfans 
perdus saus pouvoir entendre s'ils r^pondent ; d'autres in* 
^ voquent leurs saints qui sont sourds k leurs priores. Les 
hommes hurlent et blasphiment , et finissent par devenir 
la partie la plus hideuse de cette seine d^cbirante. 

Gependant , peu-&-peu , du moius parmi les ^l^mens , ce 
tumidte s'apaise, les nuages de poussiere se rompent par 
l'imp^tuosit^ du vent , comme pour d^voiler un spectacle 
plus effroyable encore. Par la chute des masses , au-dessus 
de la crevasse profonde , Poeil peut pen^trer librement jus- 
que dans le cceur du volcan , y voir le feu le plus ter- 
rible travailler et p^trir les matiires qui vont £tre lanodes. 
L'oeil y voit Tenfer dans toute sa force , et les tourmens de 
la inort dans tout son hideux. Ce spectacle n'est pas une 
image de la fiction poetique, c^est une r^alit^. On yoit 
constamment de grosses vagues, des torrens imp^tueux 
d*un liquide sonore et vibrant comme des befrois , sortir 
de ce gouffre pour embraser les yilles et dtStruire les cam- 
pagnes. 

Les malheureux habitans sortent enfin deleur apathie^ 
chaeun parait saisi de la mime passion , qui d^truit toute 
morale, de l'avariced'oünaitregoisme; chaeun s'empresse 
de retourner chez soi pour sau ver son chetif pdcule. De \k le 
desordre s'accroit , les masses se pressent , se heurtent , se 
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ruent en sens ooDtraire comme le refoulement de la mer 
contre des rochen in^branlables, eomme des for^ts qui 
plient et replient sous rimpätiiosit^ de la teinp^te« Cette 
presse tumultueuse fait naitre des combats, les passions 
se d^cbatnenty luttant de violence avec la force des ^l^mens. 
Les maux s'accroissent, et ce concert iDfernal est mlUe fois 
plus fort que celui qui sort de lenfer du Dante«, Chacun 
cherche sa demeure et ne la retronre pas. La plaine a cbaoge 
d'aspecty et les teuibres la rendent plus meconnaissable en- 
<3ore : sur le champ qu'on avait vu la reille, on trouve des 
Tochers qui se dressent les uns sur les autres, en forme de 
forteresses k tours crene^esj plus lein un immense bloc 
rougi pose en ^quilibre sur de fragiles fragmens, et menace 
d'^craser le t^m^raire qui approche. Les hameaux naguire 
florissans interdisent leur entr^e par une muraille de roches 
qui s'^livent et retombentconslamment comme les murs de 
Jericho et de Jerusalem. * 

Quelques-uns, plus faroris^s, retrourent leurs cabanes, 
mais au moment oü le feu sillonne di^k leurs champs et 
leurs jardins; le plus intr^pide ne voit plus le danger, il ne 
pense qu'a la jarre qui oontient sa fortune, il se pr^cipite, 
▼erse une lärme de sang sur ses meubles ch^tifs qu'il doit 
abandonner, ^carte la flamme d'une main, sauve l'ai^ent 
de l'autre, s'enfuit comme nn yoleur, et oublie son enfant 
qui sommeille dans sa criche^ il n'imtend plus les mu- 
gissemens du betail qui tremble dans T^table. Yoili 
Thomme« 

Ceux-U ne pensent plus qu'4 se sauyer; les uns courent 
a droite^ les autres k gauche, tous se trompent. Partout le 
cbemin est barr^ par le feu; ils se pr^pitent vers la mer 
eonune demiire ressouroe^ mais ceUe-ci, comme 4 la Mat- 
tinique, s'est ^lev^e k une hauteur immense^ envahissaat 
toute la c6t6, ou s'est retiree comme ä Pompe'üi, en aban* 
donnant la plage k la fureur du feu qui s'y pr^ipite. Une 
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pluie de feu, de pierres en&ammto, tombe du ciel, per- 
s^cute les fuyards qui, k la .fin, succombent comme un 
Diom^de sous le poida de son or poiir leqael ii a sacrifi^ sa 
vertu. 

Haas! oe faible tableau, d^nne r^alit^effrayante, ne se 
bome pas k la peinture de oes malbeun. La passion de 
Fbomme surpasse de bien loin tous les maux qu'infligent 
les ciroonstauces. Le croira-t-on, il suffit qu*une de ces ca-* 
«astrophes dure deux jours, ponr attirer un essaim de ▼<>- 
leurs des environsy dont le nombre s'accrott de momens en 
moiuens« Ceuz-ci, plus cniels que r^ruptiou mimey pillent 
les malbeureuz et assassinent ceux que le feu a ^pargnes* 
Je ne citerai qu'un exemple : dans l'eruption de TEtoa, i 
la fin de i83a, les bandits y affluirent en si grand nombre 
que le gouvemenr, le prince Manganelli, y concentra tou*- 
tes les troupes de la proyince sans pouvoir les maintenir, 
et fut forc^ de demandar du renfort k Palerme. Quant 
aux d^tails des crimes qui se commettent, M* Dolomieu en 
a assez parl^ dans son d^sastre de la Calabre. 

Voil^ les ph^nomines d'une v^ritable eruption pendant 
la nuity oü, comme je l'ai explique, le feu est plus actif^ 
ce qui augmente de beaucoup les d^sordres. Le jour, une 
Eruption ralentit beaucoup ses feux suivant le degr^ de 
force qu'elle d^ploie, mais eile ne cesse pas. Le soleil 
bomant le feu k Text^rieur, le travail s'accrott dans l'int^ 
rieur par la fermentation, ce qui se voit par le redou- 
blement de fumee qui s'echappe du cratire, par Tac- 
croissement des detonatious dans Tint^rieur, des bour- 
donnemens, des gidmissemens et des roulemens qui sortent 
de la terre^ cependant l'homme n^ cr^dide dans le danger 
fixe son espoir sur un roseau s'il ne peut atteindre une co- 
lonne, il espÄre, il se flatte et ne se decourage pas, mftme 
apr^ sa qhute. A peine le feu diminue-t-il, qu'il se 
croit h la fin de 'ses maux, surtout parce que le jour est plus 
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tranquille apr^ une nnit plus orageuse. Gependant l'^nip- 
tion continue tant que cette partie,du globe demande i'^ 
Tacaation de la mati^re qui lui est k charge. Le mal qu'elle 
fait n'est dA qu'i l'homme , la terre est assez vaste , pour- 
quoi choisit-il, avec une opiniftti'et^ inconcevable , juste- 
ment le rayon fort retr^ci oü ces malheurs se perp^tuent, 
Vingt fois il en est chasse et vingt fois il y retoume. 
Torre del Greco, Reggio, Calaneont ^teyingtfois moisson« 
nes et vingt fois se sont relevcfs sur leurs ruines fumantes et 
toujours avec plus de luxe, espA-ant toujours que le mal 
s'est epuise et ne parattra plus : Thomme tient au so! qui l'a 
vunaitre, c'estunsentimentinn^quepartagentles animaux. 
Lorsqu'une Eruption diminue lentement et cesse entiÄ- 
remeut d'^vacuer de la grosse mati^re , on ne doit pas la 
consid^rer comme entiirement epuisee. Vient le residu en 
amas de cendres et de scories , qui, lorsqu'elles sont Se- 
ches, fontplutöt du bien que du mal en ce qu'elles forment 
un excellent engrais; mais saturees d'acides et m£l^s k 
Teau bouillante , elles d^truisent tout ce que le feu n'a pü 
atteindre, ce fut la cause de la destruction de Pomp^ia. 
n suit ordinairement de violentes ^ruptions .d*eau sal^e 
qu'Ala fin la chaleur n'a plus eu la force de r^duire en va- 
peurs ^ ces cascades d'eau fönt un mal horrible. Nous nous 
bornerons k citer celle qui a termin^ l'^ruption de l'Etna 
en 1755 ( Fannee du d^sastre de Lisbonne ), oü ce volcan 
versa une si Enorme quantite d'eau qu'elle inonda k plus 
de trente pieds de baut la vallec et la vaste plaine de 
Bove , Selon les m^moires du savant chanoine Recupero , 
qui y ^tait present ( Trans, de Vacctdemie de Catane). 
L'autre termina T^ruption du Ycsuve en t63a di^crite par 
le savant p6re della Torre qui fixe le nombre des noyes 
4 cinq mille. Apris ces inondations succident pendant plu- 
sieursjours des pluies qui tombentpar torrens, effets des 
vapeurs suspendues dans l'air, qui alors se condensent. 
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Yoila en raocourci le tableau faiblement crayonn^ 
d'une v^ritable Eruption yolcanique , teile ji-peu-prte que 
se presentait Celle du Yäuve en 1822, laquelle malgi^ sa 
violence oomparativement k celle de TEtna en 1669, etsur- 
tout k la derni&re eruption de l'H^a, serait dass^e entre 
les petites eruptions. Tout le monde concoit les malheurs 
qu'une eruption cause auz malheureux habitans, et c'estce- 
pendant un spectacle que tous les etrangers brulent de voir. 
Ce desir inconsidt^r^ est si g^neral que personne n^arrive 
a Naples sans s'informer d'abord si Fon a l'espoir dWe 
procbaine Eruption ; si Ton r6pond peut-etre , le oonten- 
tement et la joie sVxpriment sur toutes les figures. Si Ton 
parle des malheurs que les ^ruptions fönt nattre^ tout 
le monde se tait, car l'homme est essentiellement ^oi'ste; 
si quelqu'un r^pond, il rep^tera les paroles que le pritre- 
cabaretier du mont V ^sure me dit : Les malheurs ne nous 
regardenl pas , üs sont inscrits sur le campte du bon Dieu qui 
les permet. — YoiU le sophisme du xiz' siecle \ mais con- 
tinuons. 

Pendant la duree d'une eruption il est difficile sinon im- 
possible de contempler le tout dans son ensemble; on ne peut 
en approcher sans s Vzposer au plus grand danger ; d'ailleurs 
leterrainbrulesouslespieds;lesableyCalcin^etbrulant,aveu- 
gleetfaitgonfler lesyeux,m£me ceuxprot^ges parducr^pe. 
Cen'estdoncque deuxou troisjours apr^ , et avecbeaucoup 
de pr^caution qu'on peut visiter oe terrible champ de ba- 
taille>, ce chaos de destruction; et il paratt que les genies de 
tous les siÄcles «ont venus puiser leurs inspirations dans oe 
grand Oeuvre dedestmction, oü toutes les bardiessesont^t^ 
r^unies, superpos^es, agencees par une nuit d'orage , dans 
ce nouveau chaos sorti du sein de laterre, par une main im- 
mortelle et toute puissante quoiqueinvisible, qui remueles 
montagnes comme des grains de sable \ empreindre ce ca- 
ract^re terrible et fantastique qui^en passant, tra^a sur ces 
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roclies immobiles des lettres hidrogl jpUques , caract^res sa- 
cr^s et myst^rieüx qui xnarquent la fragilit^ de l'esprit de 
celui qui veut les expliquer autrement que par ces mots : 
Porte du neatU eCoü sorläla vie ! 

C'est vrai , et ce qui ^tait vrai autrefois est eucore une 
y^rit^« Dans le principe tout s'est d^veloppe dans Timmen- 
site de ce ph^nomine \ d'abord par le feu, ensuite dans sa 
r^union avec Teau. Ici tout va renaitre comme autrefois, 
car les m^es lois y r^gnent« Dans tous les decrets de la 
divine providence , le bien doit dominer et sortir m6me du 
mal in^vitable ou apparent a nos yeux. Ici, k peine le mal 
a*t-ilcesse, que d^jä la bonne et f^conde nature, avec une 
sollicitude maternelle et une patience qui ressemblebien ä 
la r^signation 9 s^occupe sans reläche de r^parer les pertes 
et d'adoucir les maux. 

Quel beau texte pour l'esprit du pbilosophe moral; mais 
mon sujet ne me permet pas d'y entrer. 

Des volcans sous-mariru, 

J'ai dit, dans le premier yolume, qu'il etait fortement 
ä pr^umer que dans le principe de la seconde epoque du 
d^veloppement de la cr^ation, et apris la pr^sence del'eau 
sur la surface du globe, la plupart des volcans et surtout 
ceuT qui se sont form^s depuis ^taient sortis du fond des 
eaux.Cette hypotbese est facile a d^montrer. 

A la fin de la premi&re Epoque, la croute minerale etait, 
g^neralement parlant, porpbyrique et basaltique, melee 
avec des mati^res durcies ou directement dans lefeu, ou 
indirectement par son influence. Cette croute n'etant sou- 
mise k aucune pression reactive a l'exterieur, avait alors 
une ^tendue beaucoup plus grande que la circonference 
actuelle du globe. Mais ce volume n'etant qu'apparent, 
la masse se divisait en deux parties; d'abord la partie 
II. 2 
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«ompaete et pesante entoarait le ccntre et restatt im- 
rauable , tandis que la partie legere et ^lastique en c^ail 
d^tach^ et tenue k une grande bauteur, eomme uoe Ikmit* 
souflure, par la chaleur Interieure et par l'effet des gas 
elastiques qai se ^i^gageaient de ton» les corps int^riears 
et qui s^^tendaient daDs Tespace intennediaire. Cette boor* 
souflure aTait peu de solidit^, moins enoore d*^paisseur, 
n'etant reooaverte d'aucune couche que Teaa nainaiiCe a 
long-temps teaue dans aon fond. Malgr^ cela il ^tait impos- 
aible an feu decroissant, malgr^ Tenonne paissance dont il 
jonissait encore , de tenir oonstamment älevee cette maase 
supMenre k la hauteur que d^ignent les volcans de la pro- 
▼ince de QuUo^ qni vraisemblablement ne s'^levaient guöre 
an*^essu8 du niyeau de la circonference, car an ne peut re- 
garder les bouches de leurs crateres que oomme des simples 
ouvertures que le feu central creubait a travers oette croute 
pour d^cbarger les matteres k l^ext^rieur. Les bauteure 
qu'ils affectent de nos jours sont relatives au r^tr^cissement 
de cette masse ^lastique , oomme les masses des roches cris- 
tallis^es ne doivent en grande partie leur eldvation appa- 
rente qu'aux afiaissemens progressifs de cette mäme croute 
suite du poids deseaux qui pesaient sur eile. Mais, eomane je 
Tai avanc^ d^jA, les sommets des axes de ces el^atioos pri- 
mordiales ne pouvaient ni descendre ni s'abaisser avec la 
boursouflure, puisqn'ils tenaient directement a la masse 
inferienre dont ils formaient la partie protuberante, ser* 
vant comme de piliers pour soutenir la masse sup^rieure. 
Ainsi le principe restait tandis que la cons^quenoe dispa- 
raissait« Les bautenrs de ces volcans primitifa ne pou* 
vaient poiut dedioir , car la mesure de leur ^l^ration for- 
mant leur calibre , devait rester en proportion de la puis^ 
sance qui les avait cr^; mais avec cette differenoe que 
dans le commeucement leurs hauteurs restaient dans Pin* 
terieur entrc les deux croätes et qu'apris le r^tr^cissement 



TOLCANS SOUS-MARINS. 19 

et raffaissement de la croüte sup^ieure elles se sont mon- 
trdes k Fexl^rieiir. 

J'ai d^ä expliqu^, en parlant de la formation des monta- 
gnes froidesy oombien il ^lait facilc d*estimer approxima- 
tivement la hauteur expansive qu'avait la croüte min^rale 
dans ces temps primitifs. Au moyen des coucfaes et des 
traoes qae \es eaux ont empreintes sur les flancs des rocbes 
cristallisees , on voit positivement qtie leurs pointes supe- 
rieures n'ont jamais ^t^ submerg^. Ces pointes montrent 
toutes des cristallisations dans la position verticale et telle^ 
ment boulevers^es qu'il est impossible qne se soit par l'efiet 
des eaux; ce n'est, ai-je dit, (pi'apr^s que la circonf^renoedu 
globe a pris une assiette solide et que les el^mens ont pris 
leurs retraites qu*il a ^te possible ä la nature de d^poser en 
couches horizontales. Aussi ce n'est que ]k que l'on trouve 
ces couches petries de restes coqaillers. Mais si on les 
troaye k neuf mille pieds d'^levation sur l'Etna et a i6 
mitte pieds sur l'Orizaba , on ne doit pas en conjecturcr 
que les mers aient eu k cette ^poque ce nombre de mille 
pieds de plus dVl^vation , de volume et de profondeur que 
de nos jours, mais il faul tout simplement se persuader que 
leur fond ^taitplus^iev^ i-peu-pres de cette m^me quantit^ 
que celui qu'elles pr&entent aujourd'hui, car il faut remar- 
quer que l'Etna qui mesure ii,ooo pieds n'en mesuraic 
alors que a,ooo au-desws de la croüte boursouflde. 

Tous les volcans anciens ne sont donc pas des volcans 
sous-marins quoiqu'ils aient 4t^ long-temps dans l'eau. II 
y en a cependant : ce sont ceux qui occupaient les grandes 
profondeurs dans lesquelles les eaux se sont r^unies en mers. 
Mais le cours du feu s'est dley^ plus pr^ de la circonfe- 
rence en se formant feu volcanique, d'igne qu'il etait avant 
que les eaux eussent acher^ leur retraite. II a donc duy 
avoir de nouveaux volcans sous-marins, qui ont cess<^ de 
r^tre apris la retraite enti^re des eaux et qui se sont Kleves 

2, 
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comme en deux fois jusqu'a la hauteur enti^re de la puis- 
saiice; el comme j'ai avance avec verite qu^un volcan h d<^cou- 
v<Tl ne s'el^ve jamais en deux foU, je vais appliquer cette 
mi'me loiftux yolcans sous-marins qui, en apparence, ont 
Tair de presenter une exception tandis qn'il n'y en a pas. 

Quoique le priDcipe dans la formation des crat^res vol- 
niques soit partout le m^me , il y a cependanl une diffe- 
rence dans le travail occasione par une Opposition dans les 
Operations independantes du principe, entre les volcans a 
dt^couvert et les volcans sous-marins. 

J'ai fait observer que les premicrs elivent la masse inf^- 
rieure en forme de c6ne k Pexterieur oü la pression infe- 
rieure au-dessus de l'horizon n'a a vaincre que la reaction 
de l'air atmosph^rique ( Voyez pl. xii, n** 3 ), tandis que 
les volcans qui s'^levent de Tabime jusqu'au fond de la mer 
se trouvent arr^tds dans leur Operation par une puissance 
mobile et saus la moindre elasticitedont la pression verticale 
emp^cbe le d^veloppement complet. Ainsi le c6ne qui se 
serait eleve jusqu'au bout de son calibre se trouve compri- 
me k lamoitie de sbu croissance, mais toujours d'apr6s les 
m^mes lois et en proportion de la somme <5gale entre l'ac- 
tion du feu et la reaction de la masse d'eau , et cette pro- 
portion est egale k celle qui existe entre la pression atme- 
sph^rique et celle de l'eau qui est i,5oo fois plus forte, ou 
cotnme 3oo d'eau est k 4)5oo d'air. Ges volcans ne sont 
qu'arr^tds et n*ont point pu recevoir le d^veloppement 
entier qu'exige leur calibre. Cet dtat de compression dure 
jusqu'au moment oü la cause se l^ve , soit par le deplace- 
ment de la masse d'eau, comme au commencement, soit que 
du centre , la puissance du feu puisse elever un petit c6ne 
au*des5us de la surface liquide , alors la compression cesse 
et le c6ne peut s'^lever a la bauteur voulue; mais suivons 
les Operations de la nature pendant la compression. 

Le c6ne ne pouvant s'dlever par la compression de la 
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maase dVaa, cherche t s'^tendre et i regagner en largeur 
oe qu'i) perd en hauteur, le cratire alors s'evase prodigien- 
aement en d^eiivant nne coupe ouun cöne renvers^ , dont 
le diamitre mesure ezactement la base du plan entier ^ de 
U les rayons qoi s'^l^vent en lignes divergentes trouyent 
nioins de r^iatanoe, peuvent a'^tendreavecplusde force 
et d'äiergie , et , lora d'une Eruption, ^Carter la oolonne 
d'eau qui ptee sur le centre« Avec le tempa et la force dont 
jouit ^galement chacun dea rayona qui, dana un yolcan 
soua-marin agisaent^-la^^foia, äive une partie de aon fonds 
Vera Pext^rieur; maia cea el^yationa s'y rompent k leura 
pointea par la force de la r^ction r^aiatante ^ lea mati^rea 
volcaniquea qui lea auivent a'y arrötent par la mdme cause, 
refoulent le long dea flanca et dea l^yrea de la coupe, re- 
tombent en partie vers le centre oü elles forment peu^A* 
peu un cöne dana le milieu du c6ne renvera^ k l'instar Aes 
petita cönea qui a'^Uvent dana lea eiitonnoira dea volcana 
a decouyert, loraque ceux-ci aont trop ^vaa^^ Tautre 
partie des dejectiona deacend dana Tabtine en gliasant le 
long dea rochea, que lea rayona ont form^ea k la aurface, les 
fortifient, lea ^largiaaent et forment a leura baaea dea amaa 
de rochers qui a'accumulent de plus en plua, a'^Uyent 
^galement juaqu'4 la surface et y forment une quantit^ de 
petitea tlea que l'on croit jetiSea arbitrairement et qui ce- 
pendant ttennent toutea enaemble par leura baaea, et dont les 
bouchea reaaortent d'un aeul et m^me foyer. Teiles aont les 
petitea iles autour du golfe Santorin, les iles Ponce et lea tlea 
Lipari. Yoila le principe de tant de roches, que Ton yoit aux 
environa dea volcana aoua-marina ou anr lea branches volcani- 
ques; maia cea rochea, cea ilots a'agrandissent apris cela par 
la mer m^me qui s'y rompant, d^pose a leurs pieds le tribut 
constant des mati^res qu'elle transporte dans aon sein et 
forme ainsi dea archipela qui se trouyent en ai grand nom-* 
bre sur les conduitsvolcaniques« Ensuite la naissance de ces 
II. * 
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lies bride Fimp^tuoiit^ de la mer qui devient pliu calme aa 
milieu d'elles, et quoicpie la pression reste la mime sor le 
centre, le monvement n'y eit plus , ce qui Cftcilite an point 
central d'äever des substances de tuf marin joaqu'i la sur- 
face et ce sont U les tles flottantes et boursouflures que 
Ton voit nattre dans un moment, et qni n^^tant soutenues 
que par l'^mancipation des gaz ^lastiques disparaissent 
avec Fabsence de la cause« Teiles sont Celles que j'ai d^i- 
gnto en parlant des tles Aleutiennes, des A^ores et par* 
tont oü il 7 a des volcans au bord de la mer. Ces dl^rations 
ne caract^risent pas seulement les Tolcans sous-marins, eilet 
ont lieu egalement sur le pied des volcans k d^couvert 
et nous en verrons en quantit^ sur les flaues de l'Etna. 
Les iles AcYies sur la circonfi^rence paralysant le moure- 
ment borizontal et le battement de la mer, le petit c6ne 
central se fortifie, et au moment oü le feu jouit d'une 
cbai^e entiire , il peut Felever a la hauteur oomplite tel 
que nous en avons Texemple dans le fameux volcan au fond 
de la baie du Bengale qui avait ete loDg*temps un volcan 
sous-marin« H suit de ce que je viens de dite que tout vol- 
can sous-marin est un volcan imparfait, quant a son d^ve- 
loppement) un cöne comprim^ qui n'attend que le moment 
d'£tre afirancfai du joug qui l'oppresse pour prendre le res- 
sort que lui donne l'elasticit^ qu'entretient le feu de son 
foyer. Si donc la mer se d^pla^ att, tous ces volcans qui s'y 
trouvent deviendraient k leur premi^re Eruption des cöues 
elevä comme tous les volcans a d^couvert. 

Mais il 7 a une autre espdce de volcans ou d'^ruptions 
sous-marines qui ne sont qu'accidentelles et non permanen* 
les, quoique pour le moment ces ^ruptions soient tout aussi 
terriblesy mais elles ^ohappent k nos yeux, du moins pour 
le plus grand nombre. J'espire avoir d^montr^ l'ezistence 
du grand canal de fea, qui r^unit les deux grands foyers 
en indiquant par des faits le coursconstant qu'il ticnt et les 
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points qu'il occij^ , paorce que c'est sur ces potDts m^mes , 
(fuoique a des distances diiferentes , mais toiijonrs dans soa 
cours, que noas observoos coDStamment les m^mes effets 
se repodttire, et cela depuiaim grand nombre deai^es. 
Ici les m^mes coosequences yont sortir du mAme principe , 
et lea canaux sons la mer vont produire les m^es effets 
que daua les branebes laterales« 

L'enveloppe qui encaisse le coors du feu volcanique est 
partout de k meme coraposition , ä-peu-pres, et ne diff^re 
qu'en force a proportion de la grandeur du courant. Cette 
euFeloppe ^ ai*je dit ailleurs , est , pour le grand canal, en- 
tierement basaltique; oomme la plus andennenieiKt pdtrie 
daas le feu, eile est devenue la pbu solide, ce dont nous 
sommes peisoad^s , parce que toutea les ^l^vations que le 
feu pousse aPext^eur de cette croüte pure, sont d'unesub- 
stance homogne du plus beau basalte : teile est celle qui 
forme les üesGyclopes^ derant la Sictle» Les plus auciennes 
branchcs laterales sont bien envelopp^es aussi de matiire 
basaltique , mais d'une nature plus secondaire, plus miite, 
plus ukAie avec de la lave dure. Cette euTcloppe exposee 
a une fusion constante et perpetuelle, doit cependant 
se cousumer, s'alterer plus ou moins et s'amindr sur- 
tout dans la yoüte^ mais ces br^cbes se referment imme- 
diatement par la mati^re qui se prepare, qui coule dans 
rinteiieur et que la nature du feu el^ve constamment et re- 
pousse sur les cötes. Voili la raison pour laquelle l'on trouve 
quelquefois au milieu des morceaux de basalte des particu- 
les d'une nature differente, mixte, ou quelquefois tr^ 
opposite, qui mettent souvent nos calculs en defaut. 
Nous croyons devoir les r^unir quoiqu'il n'existe aucune 
analogie entre elles, tel, par exeniple, le granit et le 
basalte. 

J'ai dit df^a que tu la grande tenacitc de la mati^re 
eile peut facilement s'cncombrer, s^obstruer et par suite 
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boucher le conduit. Alors la dilatation des gaz compri- 
mes dans un espace trop resserr^, d^ploiera des efforts les 
plus violens pour s'etendre , fendra la partie sup^rieure 
de Fenveloppe , et cela au point de moindre r^sistanoe. 
Gette Ouvertüre permettant k une petite partie d'eau de s'y 
introduire, celle-ci, jointe k Pair qui se degagera de la 
colonne d'eau qui p^se a Text^rieur , deviendra un auxi- 
liaire dont la force produira un redoublement d'incan- 
descence, et par la dilatation de ces gaz ^lastiques produira 
une effroyable explosion, dont la violence est caiculee 
cinq mille fois plus grande que Celle de k poudre ä canon. 
Cette force ddplacera la colonne d'eau sup^rieure et le feu 
s'elevera par cette bouche forcee. Gependant, a l'ext<5rieur, 
c'est-a-dire , au-dessus de Teau, il ne se degagera que la 
masse des gaz, enlrainant avec eile les matiäres l^g^res , 
car les layes ne pouvant ^tre projet^es , decouleront dans 
l'abtme. II se peut bien que le premier ^lan de la force qui 
brise l'enveloppe , entraine avec eile et eleve cette portion 
de la croüte qu*elle vient de detacber, et que celle-la pe- 
netre les vapeurs elastiques et les gaz et suruage comme 
une boursouilure au-dessus de la mer ; il se peut encore 
qu'elle augmente de volume par d'autres particules qui se 
degageront k proportion que la bouche int^rieure s'elar- 
gira, mais cette boursouflure suspendue sur les gaz qui 
s'echappent constamment du canal, disparattra avec la 
cause. 

Decrivons maintenant le jeu des volcans sous-marins , 
en Opposition avec l'eau qui les couvie. 

Gommen^ons par nous persuader que, bien loin que 
ce d^gagoment sous-marin s'cteigne dans Teau superieure, 
il recoit , en la traversant, un plus grand degr^ de force, 
parce que la matiire volcanique est en grande partie com- 
posee de petrole, de naphte et d'acide sulfurique, et qu'etant 
mölt'c avec une substance ferrugineusc , eile s'enflamme 
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encore davantage par le contact de Teau. (C'^tait U la com* 
Position du feu gr^geois des anciens. ) 

Quant a l'introduction d'une trop grande masse d'eau 
dans l'interieur du canal , capable de F^teindre , cela est 
impossible , parce que la violence expansive du dedans est 
infiniment plus forte que la pression extdrieure de la co- 
lonne d'eau qui se trouve au-dessus^ l'air embras^ qui 
se trouve dans le canal dans Fdtat de la plus grande di- 
latation, en sort avec tant de violence et d'imp^tuosit^ , 
qu'il dcarte l'eau et se fraie un libre passage. Pour se for- 
mer une id^e de la force que l'eau donne au feu en se di- 
latant , je repeterai pour exemple ce que j'ai dit de la pou- 
dre k canon, qui ne contient, dans sa oomposition , que 
quelque peu d'^l^ment d'eau, mais süffisant, en se for- 
mant en vapeur au moment de la oombustion, pour lui 
donner une force cincpiante mille fois plus grande que celle 
de la pression atmospberique (Rumford, BibL Bnt.)* Qu^on 
se figure apr^ cela ce qui arrivera dans un immense foyer 
de substances m^talliques , en fusion au degr^ d'incandes** 
cence oü les gaz se joindront k l'eau avec toute leur violence. 
Qu'on se lappelle k ce sujet ce que j'ai rapport<^ des phe^ 
nom^nes qui ont eu lieu en Angleterre et en Boheme. 
Ainsi la quantit^ d'eau qui pourrait pdn^trer dans les in- 
tervalles , par aspiration , se changeant de suite en vapeur 
clastique et se joignant aux nouvelles mati^res m^talliques 
survenues, donnerait, en les d^composant, naissance k une 
nouvelle explosion, commeje l'ai fait voir dans les Opera- 
tions de tous les volcans. Aussi voyons-nous que les erup- 
tions sous-marines sont bien plus violentes et durent 
beaucoup plus long-temps que celles des volcans a d6- 
Gouvert. A la fin, la surabondance d'eau que le feu ne 
dccompose plus, est rejetee dans sa substance naturelle 
comme il arrive a la fin de chaque cruption de tous les vol- 
cans, c'est-ä-dirc , chaque fois que l'^quilibre se retablit 
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dans rinterieur, eutre la ddoomposition et la reoomposi- 
tion ; alors la bouche de degagement ae referme par la 
maliire m£me qui s'eUye oonslamment par la voate, 
comme tout corps en fermentation. Mais , comme Pendroit 
oula crevasae s'est faite, c'est-A*dire y oü la boucbe a ete 
forcee , demeure long-temps la partie la motns resistante 
de Tenveloppe minerale, il est tout simple que ce soit la 
qa'elle chde de nouyeau k un nouvel effort. G'est par oette 
permanence que nous pouvons pr^ciser Pendroit oü sont 
ce que nous appelons les volcans sous-marins , et par oü 
j'ai pu suivre ezactement la Ugne volcanique trac^e par la 
nature« 

Ces fentes, vraitemblablement« se forment soHvent sur 
tout es les brancbes qui traversent les mers , mais qui res- 
tent iaconnues faate d'avoir pu dtre observees; elles ont de- 
truit les navires qui s'y trouvaient au moment de Texplo- 
sion et du oaufrage, desorte qu'on n'en a eu aucune nou- 
veUe. Quant auxboursouflures quise montrent quelquefois 
a la surface de la mer et que je viens d'expliquer, elles sont 
bien, pour le moment , de veritables vomitoires ou chemi- 
nees, mais c'est l'^asticil^ des gaz jointe a la violente cbaleur 
qui dilate Pair^ qui tient seule lesterressooriföres clevees^ 
et du moment oüla force de ce soutien vient k diminuer, la 
croüte boursouflee doit nt'cessairement s'abaisser et dbpa- 
raitre entiercment« 

C*est ainsi que nous avons vu, le a juillet i83i ^ s'elever 
sur la base mftme du grand canal , oü jamais il n'y a eu un 
volcan sous - marin , une ile volcanique , dans la Situation 
de la pointe ouest^ entre le cap Boco, pr^ de la ville de 
Marsala j et le cap Bon , a Pentrce de la baie de Tunis, en 
Afrique , et k buit milles au ooucbant du cap Sciarra. (i) 



(I) Il est a rrgrc<ier que ce pheuomeoe, quoique d*MCUDe haute iDi|jor- 
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Mais eomme noias traitons des matiires secondaires, nons Des faox toU 
avons dit , dans le principe , en faisant la Classification ^^*"' 
des difGfrens volcans, cpi'il existe aussi des montagnes • 
ignivomes qui doivent 6tre consid^r^es comme de faux 
volcans, quoiqu'elles jettent constamment des flammes, 
mais Sans jamais projeter ni produire de mati^res Tolca- 
niques. Ces montagnes se voient aux enyirons de Rome ; 
II y en a en France, et depuis quelqae temps onen observe 
une pr^ de Weymouth , en Angleterre y il me parait ^ton- 
nant qu'il n'y en ait pas dayantage dans ce pays, oü le ter- 
rain est si rempli de subslances combustibles ; il en existe 
une aujourd'hni, entre Florence et Bologne , nomm^e 
Pütrxi'Mola ; eile donne des flammes perp^tuelles , mais 
Sans d^tonations. Ce feu ne sort point d'un foyer Tolca- 
nique , car il n y rien de volcanique dans ces montagnes 
form^es de cristallisations de roches froides. II est tout 
simplement l'effet de la d^composition de certains m<^taux 
qui tous ont une grande ai&nit^ avec l'oxigine; mais sur- 
tout de la potasse et du sodium , qui y dominen t, et qui 
sont eux-m^mes le resultat de certaines combinaisons de 
Poxig&ne uni aux a'cides ^endus dans Feau qui filtre, et 
qui aide ^miuemment a la combustion« Ce gaz s'enflamme 
au seul contact de l'air ou del'eau, et cett6 inflammation 
se perp^tue paisiblement tant que le degagement s'opöre 



tttoce, n'ait pas ^6 observi par un v^ittdile volcaniste; les relatlons que oous 
en atons ne tont decrites qae le plus imparfailement possible, taot par quel- 
ques AUeaaiids que par des Franqau qui sont Tenus trop tard quand lout 
ä-peu-prei a?ait disparu. Les uns et les autres n^avaieot jamais ete dans le cas 
de voir un seul volcan, aussi les raisonnemens et conclusions qu*ils ont tires de 
ce phteonene dans des brocfanres envoyees aux Academies, sontd'oue faiblesse 
exträne; c'est du moios le jugement qu'en ont porti tous les ssTans en Italie 
et ea Angleterre. 
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daos PinC^rieur» que Toxigtoe nourrit la flamme k Pext^- 
rieur« Gelte mdme combinaison^ nnie au carbone , forme la 
oature des mofettes. 
Dm mofettes. ^' Breislack fait au sujet des mofettes une remarque 
tr^ mt^ressante ; il dit que les vapeurs m^phitiques qui 
s'exkalent des mofettes, et qui detniisent toute esp^ce 
de v^etalion , sont , an contraire , avantageuses k 1 olmer 
et au poirier. Je suis trte port^ a le croire , ayant observ^ 
moi«m£me daos la Calabre et a Murin des champs enti&re • 
ment d^arnis de Y^^tation , et oü roliyier prosp^rait par* 
faitement. 

Les anciens cratires des volcans dteints pr^entent sou- 
vent le spectacle de ces feux , k moins que la cavitd ne soit 
remplie d'eau } on en yoit beaucoup et souvent dans les 
MaraisPontins« C'est par oes mofettes que je m'explique 
l'inflammation momentan^e du lacCurtius, i Rome, et 
dans lequel un autre Curtius s'est pr^pit^ pour l'^teindre. 
C'est encore k l'inflammation des mofettes que j'attribue 
le fächeux inoendie du temple de la Paix , qui ^taitiRome 
le mus^e des beaux-arts. 

On rapporte des pkönomtoes bien extraordinaires au 
sujet des feux accidentels. On voit, dit-on, quelquefois, 
maisfort rarement, des montagnes froides jouer pendant 
quelques instans le r6le d'un volcan complet- On cite ce 
fait comme etant arrive en Gilabre , dans deux montagnes 
froides. 

La partie sup^rieure de ces montagnes est formee de 
calcaire ;. leursbases sontgranitiques; et, quoiqu'elles soient 
sur le grand canal du feu central volcanique y le feu n*a pu 
s'introduire que par les interstices, et il s'est accumul^ dans 
les profondes cavernes que doit contenir leur int^rieur, 
car toute la Calabre est tellement cavemeuse qu'elle res- 
seinble ä un pays suspendu sur des milliers d'arcades 
prolongees dans tous les sens. La, les gaz comprimes 
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peuvent bien s'^tre enflamm^s spontan^ment ; la violence 
du choc, alors, aura fendu et ouvert quelques veines, et 
fraye a la mati^re embras^e un paasage momentane pour 
's'<^chapper. Ces deux montagnes , que ce pbdnom^ne 
rend trks remarquables, n'ont montr^ du feu que pen- 
dant peu d'heures, et sout redevenues froides comme au- 
paravant. £n les visitant on n'a pu trouver la moindre 
alt^ration dans leur int^rieur. (MM. Breislack et Tenor, 
rapportent tous les deux ce fait, peut-6tre unique dans les 
annales physiques et g^ologiques; je ne les cite que d'apris 
eux.) 

Quoi qu'il en soit, il est bien sur que ce demier cas ne 
constitue pas ce que l'on d^sigue sous le nom de faui vol- 
cans. 

On rencontre des montagnes qui brulent pendant plus ^^ moaugaes 
d'un siicle , se consument int^rieurement sans changer de 
forme, finissent comme une pastille par se presenter 
comme un monceau de cendres ardent sans jeter de 
flammes , et s'^teignent lorsque les mati^res coml>ustible8 
sont epuis^es dans leur int^rieur; et malgr^ tout cela ces 
montagnes n'ont rien de commun avec les volcans^ elles 
ne forment aucune mati^e yolcanique resseniblant ä celle 
que j'ai d^signee comme composition des layes; il n'y a 
point de fermentation, ni d'accumulation ^lectrique, ni 
par consequent aucune d^tonation. Ce feu brüle sans flam- 
me aussi paisiblement que nos charbonni^res. 

n n y a pas de doute que le cbarbon fossile n'ait la pro- t 
priet^ des'enflammer txis facilement, et parmi ces mati^res 
se distinguent celles qui contiennent un peu de fer sulfu- 
reux : ce sont les plus propres ä s'enflammersubitement-, il 
est donc probable que le sulfure est l'aliment du feu coiisi- 
d({r^ comme principe et cause de cette combustion, comme il 
arrive dans le f^lantrace terreux brun et dans le felantrace 
terreux alumif&re. (Fondi.) 
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Cette Terit^ est d^montree par le fait qui se presente 
pr^ de Saint*Etienne-*en-Forez, k la Bicamois, oü le ter- 
rain bHile sans intemiption depuis que le feu s^est com- 
munique aux oouches de charbon qai abondent dans ces 
environs. 

D'ailleurs nous savons que cea substances s'enflamment 
avec beauooup de facilit^ et particnli^rement pendant les 
fortes chaleura de l'^t^ j puisque alors le soufre brule 
avec plus de facilit^ et que les parties les plus sulfureuses se 
d^composent en passaut dans Testat de fer suIfat^. Daus ce 
passage, Thydrogine decompos^ par la combustion du 
soufre y s'enflamme facilement et s'attache les mati^res car- 
bouiföres : si maintenant ou expose ces matiires au conlact 
immediat de Patmospb^re, dans un clin-d'oeil rinflamma- 
tion a lieu, comme on en Toit des exemples , soit en France 
dans le d^partement de la Haute-Loire^ ou 4 Dauern en 
Autricbe , ou k Kommoteau en Bohdroe; et cet cffet mdme 
se voit dans les bancs de terre alumif&res de Dallem qui 
brulent depuis buit ann^es* Cette inflanunation par le 
contact de Tair atmospb^rique est si spontanee qu'a Old* 
Komnoky en Exx>sse , on n'ose pas exploitcr par cette 
raison , une couche de zofilantraoe qui paraissait abon- 
dante. 

On comprend facilement, par cet expose, que des mon- 
tagnes peuvent bruler paisiblement, conune celle de Zwic- 
kau, dans la Saxe, dont la couche alimentaire n'a pas davan- 
tage que sept pieds et demi d'^paisseur, et dont Thistoire 
a constat^ qu*elle brulait dejä depuis Agrioola, ce qui 
])r^5ente un laps de tenips de quatorze siecles et demi , et 
Ton assure que le quart de la substance n'est pas consume 
encore. Cette combustion lente s'explique en ce qu'elle 
a Heu dans les lieux ferrn^ ou Taccfa de l'air est iusi-« 
gnifiant. 

Un cas de la m^me nature est celui que M. Pallas a ob-* 
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servi en Sib^rie , oü uüe montagne brulait depuis un temps 
presque imm^morial ; ces nontagnes^ dis-je , ne sont autne 
cli0se qne des masses ou ^l^tattons form^s, en grande par- 
tie, de charbon fossile ou de lithentrax qui ont et^ allum^es 
par aocident. On croit, au dire des habitans, que celui dont 
parle M. Pallas, le hat par un pätrequi perdit sa pipe allu- 
m^. Or nous savons qu'une seule ^tineelle peut embraser 
toute ttne bruyire, consomer une forit, et si ce feu ren- 
conire une Yeine de matiires combustibles , il n'y aura 
plus nioyen de Veteindre. M. Gmelin nous a donn^ la 
description d'nne de ces montagnes ardentes situ^ en Perse 
sur la ri viere Jurjuse et que Ton nomme Kargusk; eile 
brule depuis des sifedes. 

Je bomerai ici la descripUon des tnivanx du feu volca- 
nique dans le sein de la terre et sp^ialement dans le grand 
laboratoire de lanatureconcentre entre les paralUles, et je 
passerai a Texamen corieux et interessant des effets que ces 
travaux produisent au dehors, a la snrface de la terre, 
mettant k part ce que j'ai d^ä ditsur les Operations Tolcani- 
ques que je ciois ayoir assez d^taill^, pour passer a l'influence 
qu'exerce le feu sur les mers et sur lenrs courans r^uliers, 
sur les Yents alizä, sur les moussons, sur les temp^tes et les 
ouragans periodiques dans la mer des Indes , et enfin sur 
les mdteores qui sc fonnentpar la eombinaiaon du feu et des 
vapeurs aqueuses. Dans cet artide, d^j^ si riebe et si inte- 
ressant par lui^möme , je ne parlerai que de l'influence du 
feu sur les masses et sur le mouvement des eauz simples, nie 
r^servant de derouler ensuite le grand tablean des opera- 
rations de ces deux puissans agens rennis. 

Je prie mes lecteurs de vouloir se souvenir que j'ai etabli 
oonune une rigle fixe , que les mouTemens et les impres- 
sions qui viennent de Tint^rieur de la terre , se f<»tt sentir 
a la surface en sens tnverae de la cause qui les produit, et 
inin>e contradictoire dans les lieux oppos^s, ce que j'ai 
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suffisamment d^montre daus rexplicätion des tremblemens 
de terre. Nous verrons les m^mes oonsdquences resultant 
des m6mes lois se d^montrer ici dans toute leur gran- 
deur. 
Grands coa- CommeB^ODS par diviser en gen^ral les courans qui se 
mer. font apercevoir dans toutes les mers du globe en deux par-- 

ties d'apr^ leurs directions respectives. D'abord ceux qui 
sont peqp^tuellement attir^ de Test k Touest et cpii soDt les 
plus nombreux. Ensuite ceux qui se dirigent des pöles vers 
IVquateur. 

Nous avons fait remarquer quelle foroe attractiye r^ide 
au centre du grand foyer central des Antilles, et de quelle 
force r^pulsive est muni celui des Moluques. Nous avons 
fait observer encore, mais comme bypoth&se^ que les axes 
de tous les fluides ^l^mentaires se rdunissent au centre des 
Antilles pour se disperser de Ui sur toute la surface du 
globe; que c'est par ce centre commun que passe Taxe ma- 
gn^tique en formant un angle droit avec celui de la lumiire; 
c'est donc aussi vers ce point central que doivent se .rap- 
porter tous les mouvemens et s'y r^unir d'un commun ac- 
cord pour y 6tre de nouveau dispersa selon les dilFi^ntes 
fonctions qui leur sont impos^es par la nature et les diffe- 
rens effets qu'elle en attend. 

Cet cncbainement est vraiment merveilleux, surtout par 
sa simplicite. Deux puissances , Tattraction et la r^pulsion 
dirigent tous les mouvemens, et toutes les puissances con- 
nues et inconnues tendent k un seul but qui est celui d'at- 
teindre T^quilibre. 

Nous avons fait remarquer aussi que la plus grande force 
des fluides s'accrotta proportion de leur rapprocbement du 
cours de la lumiire consid^ree comme premiire source 
ä^mentaire. Cette plus grande force de l'action doit donc 
se trouver entre les paralleles que paroourt l'axe de la lu« 
mi^re nuanc^e , d'apris les difR^rens mois de l'ann^e ou 
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cl'apr^ les divisions zodiacales, xnais toujours c'est sous Fe- 
quateur que r^side l'action la plus forte , qui s'^tend plus 
ou moins jusqu'aux tropiques. 

II doit n^cessairement en resulter cette oonsequence que 
les plus grandes pressions doivent avoir lieu sur les mers 
qui sont situ^es entre les tropicpies y et que les courans doi- 
vent y £tre permanens de l'est ä l'ouest. C'est aussi oe que 
la nature nous montre. Ce mouvement existe invariable- 
ment dans une direction contradictoire k celle de la rota- 
tion de la terre^ du cours des astres et k celle du feu sous 
l'influence duquel , cependant , se montrent ces courans 
qui se perp^tuent avec d'autant plus de force que les eaux 
de Toci^an Austral sont plus ^lev^es que Celles de l'oc&in 
Occidental j ce qui produit les mouvemens de foulement et 
de refoulement. Nous donnerons plus tard, en traitant 
des r^volutions des eauic , la preuve que c'est k cette diffe- 
rence d'el^vation des eaux que nous devons attribuer le 
plus grand cataclysme que nous connaissions depuis le d^- 
luge. Mais passons maintenant aux d^tails. 

Je dis que ce n'est que sur la ligne de feu que les courans 
se montrent permanens ; tel est d'abord le grand cou- 
rant de l'ocoan Pacifique , que le grand foyer central re- 
pousse des c6tes de l'Am^rique par un mouvement gen^ral 
de l'est a l'ouest. Ce courant s'aper^oit bien sensiblement 
pris du cap Corrientes , au P^rou; en continuant son cours 
on le suit jusqu'au port d'Acapulco, au Mexique, et de \k 
jusqu'aux iles Philippines. 

Les courans sccondaires suivcnt invariablement la meme 
direction; on en voit uin qui court avec violence dans le 
d^troit qui s^pare la Nouvelle-Hollande de la terre de Yan^ 
Diemen^ un autre , non moins impdtueux , court entre le 
mime continent et la Nouvelle-Guin^e , mais ce demier 
se subdivise en plnsienrs petits courans qui suivent cepen-: 
dant tous la mime direction. Cette Observation est con- 
II. 3 
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sUnte dans tous les arcbipels , ce qui est Dne preuve que 
toQS les courans , grands et petits, sont sous l'influence 
du cours du feu interieur , car du moment oü un courant 
touche la surface d'un fojer central qui alimente un ar- 
chipel par la divbion de ses rayons poussant du cen- 
Ire Vera les extr^miles , ce courant se subdivise en autant 
de petits courans qui suivent la direction de ces rayons , 
mais toujours daus la mftme direction que le courant prin- 
cipal. 

Un grand courant perp^tuel s'^tend le long de la Nou- 
velle-Hollande, jusqu'& Ttle de Sumatra, oü il passe sous 
Pinfluence du grand courant oriental qui le repousse contra- 
dictoirement sur la ligne du grand canal, dans la direction 
nord, jusqu'au golfe de Bengale. Pres de U un autre cou* 
rant descend vers Tonest par les parages de Itle de Ceylan 
jusqu'aux Moluques. 

En parlant du cours du feu , j'ai ayanc^ que les c6tes de 
l'Afrique ^taient inyuln^rables et inattaquables pour le feo 
qui semble les fuir. Gette mime aversion est ^galement 
marqu^e par Teau; nous voyons le grand courant des Mal- 
dives divis^ par les tles de diffirens archipels , qui sVten- 
dent du cap Gomorin , extr^it^ mdridlonale de la pres- 
qu'fle en de^& du Gange , jusqu'ä la pointe septentrionale 
de rtle de Madagascar; anssit6t apr^s avoir passd cette 
pointe le courant tend k se plier plas directement k Fouest^ 
du c6td de l'Afrique , il rase cette c6te sans la dechirer ni 
möme l'entamer , et se dirige aussitöt q/il le peut vers 
Touest , aprÄs les cAtes de Natal, et se reunit au mouve- 
ment gendral de l'ocdan Ethiopien qui se porte versr Toc- 
cident. 

Les couraHs de Tocdan Occidental obässent Clement ä 
Tinfluence du feu central ; nous y voyons d'abord le grand 
courant qui porte les eaux de Toc^an Ethiopien vers les 
cAtes du Brasil, oä il 'est force de ddcliner vers le dd- 
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troit de Magellan , et de la il se jette dans la mer Paci- 
fique. 

Depuis Veragua, le courant est force de se plier a tontes 
les sinuosit^s des c6te8 de Costarica , de Mosipiitos , de 
Gamp^che et de Tabasco. 

Un des plus grands courans de roo&m Occidental est ce- 
lui qui va da cap Saint- ÄDgustin , au Brasil, et «e dirige 
le long des c6te8 orientales de TAmerique ; sa proximit^ du 
grand foyer lui donne nne teile force qu'elle se fait sentir 
dans tous les parages des Antilles. 

Le Nouveaa-G)ntinenty a partir de l'Isthnie de Panama 
jusqu'i la partie septentrionale du Mexique « fonne une 
digue qui arr£te le mouvement de la mer Vers Toccident. 

Le golfe du Mexique a un courant particulier jt lui , il y 
arrive entre le cap Catoche et l'ile de Guba y et en sort par 
le canal de Babama« 

Mais une rigle fixe du cours de tous les fluides est que, 
partout oü il y a un courant ^ il doit n&;essairement y 
avoir k c6tö un contre-courant ou ce que Ton nomme 
aussi courant de rotation^ parce qu'il revient sur lui-m£me; 
cette loi g^n^rale est encore sans exception , et nous ver- 
rons ce contre-courant se dessiner de la mani^e la plus 
Evidente dans l'interieur du grand canal des paralleles et 
jouer le r6le le plus interessant dans les Operations des tles 
Lipari et dans la permanence du Stromboli« 

Si donc, l'eaU) le feu, le vent, etc., ont leurs contre- 
courans , nous devons neoessairement en trouver un sous 
Finfluence du feu central dans les grands courans corres- 
pondans 4 la surface et ^galement contradictoire k son in- 
fluent ; c'est-&-dire , que comme le contre-courant du feu 
central dans l'interieur se dirige de Fest a l'ouest , celui de 
la surface doit s'dtendre de Tonest a Test, et c'est precise- 
ment ce que nous trouTons dans un seul grand courant per- 
petuel 9 qui , des c6tes de TAmerique, va se perdre dans le 

3. 
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fond du golfe de Guin^e. U accel^re le oourant qui va des 
Canaries vers 1' Amerique m^ridioDale. 

Fassons mainteoant aux courans qui portent perp^tuelle* 
ment les eaux des p6les vers P^quateur. 

Ges courans sont sous l'influence des branches volcani- 
ques laterales , qui 9 comme je l'ai d^moati^ , poussent uni- 
quemenC de ce cbt6 de l'^quateur vers le nord; leur effet k 
la surfaoe sera donc contradictoire ; Pinverse a Heu pour le 
p61e sud. Ainsi, sans parier du courant qui passe de la 
Nouvelle-HoUande au fond du golfe de Bengale, parce que 
ce courant suit, sans interruption, le fatte de la ligne de 
feu , je me bomerai k. indiquer les autres. 

n y en a un plus oblique qui, sortant ^galement des mers 
de la Nouvelle-HoUande , s^etend au travers du d^troit de 
la Sonde et arrive a Java. 

Un autre qui sort encore des m^mes mers et se porte vers 
Ptle de Sumatra. 

Mais ces courans sont peu int^ressans : passons k ceuz 
dont le cours est plus d^termin^. Uun des plus grands cou- 
rans septentrionaux , dans Pocc^an Atiantique, est celui qui 
se porte dans le golfe du Mexique« Dans le dätroit de Beh- 
ring , le courant polaire conduit les glaces aux environs du 
Kamtschatka. 

II y a un grand courant iri$ extraordinaire qui s^^tend 
depuis le dc^troit de Magellan , vers Pequateur , au cap Pe- 
rinsa, le long de la c6te du Perou , sous le tropique. L'eau, 
dans ce courant , est si froide qu'elle fait baisser le thermo- 
m^tre k 10 degr^, tandis que sur la m£me parallele, mais 
hors du courant, eile estä ai degr^s. M. de Humboldtat- 
tribue ce phf^nom^ne aux brouillards ^pais nommes garua^ 
qui voilent le disque du soleil dans ces parages. 

Ges courans ont aussi leur contre-oourant; il sort des 
bords septentrionaux du grand foyer au golfe du Mexi- 
que, et court avecune extreme rapidit^ vers leshauteurs de 
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la Norvige, et cesse subitement a la m^me latitude ou se 
termine la ligne volcanique , c'est-ii-dire , aa 63* degre. 

Voilä oe que j'ai k dire de Finfluence qu'exerce le feu 
central sur le cours du mouvement des mers , influence 
que Fon a voulu attribuer au soleil seul^ nous y reviendrons 
a la fin de cet article, et j'espire prouver que le 5oleil 
exerce, k la v^ritc , une gninde influence sur ces ph^no- 
m^nes, mais seulement comme cause secondaire , et que les 
vents alizds, bien loin d'fttre l'unique cause du mouvement 
des mers , comme le croient quelques-uns, ne doivent en 
6tre consid^nfs que comme des consequences« 

Maintenant que nous avons di^igne et suivi conslam-Des tcou alizes 
ment les eourans des mers dans la direction et sous l'in* 
fluence de deux puissances, celle de l'attraction, vers le 
point central de Tonest, et celle de Finfluence ^ectrique du 
mouvement du feu central y vers le m£me point j nous al- 
Ions nous occuper de la nature et des effets des vents alizes, • 

que l'on ne doit surtout pas confondre avec les courans , 
comme des effets sortans d'une m£me cause , mais que Fon 
doit consid^rer comme consequences d'efiets enti^rement 
diffi^rens quoique sortans d'uu m^me principe. 

Marquons cette divergence. 

J'ai d^monträ que les mouvemens des grands courans 
^taient la suite du mouvement int^rieur de la force con* 
centrique du feu, tandis qu'au contraire les vents alizes 
sont la suite des^manationsetdes ^vaporations de cemöme 
feu volcanique, ou en d'autres termes, sont Feflet^de la di- 
latation de Fair, par Faction de la chaleur qui provient 
de Fint^rieur , conjointement avec celle du soleil : je m'ex- 
plique. 

L'atmospbire ^prouve des mouvemens qui en d^plaoent 
les particules en difii^rens sens , et qui , tous ensemble d^- 
pendent d'une seule cause, le defaut d'^quilibre que la 
nature chercbe ä retablir d'aprcs les lois qu'elle a iniposees 
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k tous lea fluides. Un de ce« principes est que les eihalai- 
sons du 8ol Gommuniquent aux vents leur nature particu- 
li^re. Voyons maintenant les cons^quenoes de oes causes. 

Nous trouvons sur toutes les mers du globe^ que les 
vents, de Test k Pouest, sont dominans^ ik sont donc 
attir^ vers le m^me point central. Je ne puis, en ob- 
servant ce fait curieux , m'emp6cher de prier encore de 
bien observer la remarquable unit^ de principe des m^mes 
lois organiques ; car ce fait se lie intimement avec la d^cli- 
naison des axes des volcans. J'ai d^montr^ dans la forma- 
tion des volcans des deux hemisphires y que leurs axes d^ 
clinent r^guli^rement vers le sud-ouest pour Tb^misphire 
bor^al , et vers le nord-ouest pour Th^misphire oppos^ i il 
en r^sulte que le point ouest est le point central oü tous 
les axes se renoontrent , se confondent ou se coupent , oü 
tous les fluides se concentrent , se divisent et se dispersent 
pour s'y pr^ipiter de nouveau. L'ouest est donc le point 
le plus influent du globe : car , non-seulement c'est vers ce 
point que se dirigent les inclinaisons de tous les axes vol* 
caniqueSy mais c'est exclusivement vers lui que tend l'in- 
clinaison de Taxe magnetique. 

On s'est plu jusqu'4 ce moment a expliquer les vents 
p^riodiques, les vents aliz^ et les courans des mers, comme 
un pur efiiet du basard , tandis que tous ces ph^nom&nes 
sont les cons^quences, les effets d'un seul principe bien d^- 
termin^, qui etablit qu aucun fluide el^mentaire ne peut 
agir isolement, et que l'organisation d'un seul produit 
exige le concours de tous ces fluides. Ainsi les vents regu- 
liers et irr^uliers ne naissent que du concours et par l'in- 
fluence de la lumi^re« du calorique et de l'electricit^, et 
comme ces fluides se concentrent plus que partout ailleurs 
dans les canaux et dans les c6nes volcaniques, U a et^ re* 
marque que tous les vents periodiques et permanens ne 
regnent que dans les pays volcaniques et directement sons 



SU& LCS thiMEm. 3» 

Tinfluelice Ae$ paralleles. C'est a M. de Humboldt que 
nous deyons la premiire id^e de cetle constante Observa- 
tion , et il n'hesite pas k croire que ces vents sortent des 
cratires des grands volcans} c'est ce dout je suis cx>mplite- 
ment convaincu et ce que je yais constater par des preuves. 
Nous savons d^j4 quel vent impdtueuz sort du cratere 
d'uu volcan pendant son Eruption , vent capable de por- 
ter les cendres de l'Etoa et du V&uve jusqu'en Syrie et a 
Constantinople. La force de ce vent ddpend du degre de 
dilatation des gaz iSlastiques pendant l'eruption, et de la 
profondeur d'un cratere dans les temps ordinaires« Ceci 
s'explique facilement« II est tout simple de conoevoir que 
les ^ruptions frdquentes, les seoousses violentes et les mas- 
se& enormes rejet^s de Tint^rieur doivent necessairement 
creuser, sur tout le cours des branches et des canaux, d'e- 
normes cavemes, des galeries innombrables , des vides 
immenses qui se communiquent comme les galeries des 
mines ; c'est donc dans ces antres profonds que les gaz se 
dilatent constamment , que l'air va se retirer, et qu'il y est 
oomprim^, refoul^ et force de ceder k la pression et de s'^- 
cbapper par le seul soupirail qui s'y trouve, c'est-a-dire 
par la boucbe du cratere. Mais sa force expansive 
s'accroissant par la longueur du conduit, jointe k la force 
de la pression ou de la dilatation, presente en grand Peffet 
d'un grand soufflet de forge. Et comme 1« point central 
est constamment le m£me, la pression contradicloire de- 
meurant egalement permanente, les effets doivent en sortir 
d'unemani^re uniforme, d'autant plus que l'inclinaison du 
cratere donne l'impul&ion a l'dchappement des vents, tou- 
jonrsd'unmöme c6t^, sans pouvoir varier-, etcomme les es- 
paces interieurs sont toujours les mSmes, il s'ensuit que la 
force de leurs produits est perpetuellement egale : aussi sa- 
vons-nous avec quelle rdgularitd de temps la nature opere 
dans les ^ruptions volcaniques; il est dooc ais^ de caiculer 
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les espaces par les intervalles qu'elle met entre ses op^ra- 
tionsy c'est-i'dire entre l'aspiration et la respiration. 

PaASons maintenant auz vents pennanens qu'on appelle 
▼ents aliz^. Dans l'oc^an Atiantique, le vent g^^ral est de 
l'est k l'ouest jusqu'au a8* ou 3a* degr^« Sur les c6te8 nord- 
est de P Am^que, il s'^tend jusqu'au 4o* degr^. Dans Poc&üi 
Ethiopien cevent d'est r^gne et s'^tend k quelques degr&de 
plus vers les c6tes du Br&il que du c6t^ du cap de Bonne- 
Esperance. 

Depuis lac6tedeGuin^e, c'est4-dire depuisSierra-Leone, 
rignent les vents d'est, etsouvent avecune extreme yiolence. 

n est reconnu que les vents d'est aliz^s r^gnent en g^- 
n^ral entre les tropiques ; mais un ph^nomine remarqud 
par tous les navigateurs de ces mers, c'est que, dans les pa- 
rages voisins de la c6te d'Afrique, entre les tles Ganaries 
et du Gap-Yert, et particuli^rement entre le cap Bojador et 
l'embouchure duS^n^gal, le vent d'ouest remplace celui de 
Test ou aliz^. La raison peut s'expliquer de la sorte : la 
vaste ^tendue du desert de Sahara en est la cause : l'air 
se rardfie au*dessus de cette surface de sable ^chauffi^ et 
s'^l^ve en direction perpendiculaire ^ l'air de la mer se prd- 
cipite vers la terre pour remplir cet espace rar^fi^, et pro- 
duit ainsi, le long de ceite partie de la c6te occidentale 
d'Afrique, un vent d'ouest. G'est la m^me cause qui pro- 
duit le changement des brises de terre et de mer, qui , sur 
toute la c6te, soufflent altemativement k des instans d^ter- 
min^s du jour et de la nuit. 

Entre les 4^ et lo*' degr^s de latitude, et les 33oe et 
36oe degr& de longitude (m^ridien de TIle-de-Fer), il y 
a un calme parfait et perp^tuel , mais une chaleur suffo- 
cante, de violens orages et des Eclairs terribles. 

G'est, en Am^rique, vers lesud, et dans les latitudes voi- 
sines des tropiques, que rignent les vents de nord-est. Au 
3o« degre de latitude commenceut les venls de sud-ouest. 
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Dans le grand Oc^an ou mer Pacifique, les yents suivent 
la direction des grands conrans, c^est-&-dire de Test k 
Fouest. Les vents ^\^z68 de nord-est et de stid-est y sont 
eonstans. Ges mouvemens partant de l'Am^rique et de la 
chatne des Andes, ne commencent qu'entre les tropiques^ 
sur les cötes oppos^es de l'Asie et des terres australes, ces 
veots descendent jusqu'au 4^« parallele. 

Dans Foc^an Indien, depuis le lo« degr^ de latitude 
jusqu'au tropique du Capricome, rigne le vent aliz^ d'est ; 
il s'^tend quelquefois en ^t^ jusqu'auz 3^ et 2« degr^s de la- 
titude sud. Pass^ le 1 1^ degr^ conunencent les vents p^rio- 
diques de six mois. 

Au nord de l'^uateur, depuis ayril jusqu'en octobre, il 
r^gne un vent violent de sud-ouest; dans les autres mois 
il soufSe du nord-est. Entre les ae et i 2 paralleles de lati- 
tude, les vents soufflent du nord-ouest en hiver, et en ^t^ 
du sud-ouest. 

Deux choses m^ritent d'^tre remarqu^es : c'est premi^- 
rement que dans toute l'Inde, les vents moussons tiennent 
la m^me direction que les courans, ils changent toujours 
quelque temps aprte l'^quinoxe, et soufflent constamment 
vers rh^misphire oit est le soleil, ce qui prouve oombien 
cet astre influe sur le feu de notre globe* En second Heu, 
ces vents moussons, quelque imp^tueux qu'ils puissent ötre, 
sont si peu ^lev^ qu'ils sont souvent arrftt^s par les monta- 
gnes des Gates dans la presqu'tle occidentale. 

Les explications que le c<^lÄbre Halley a donn^ de ces 
ph^nom^nes sont extrftmement ingenieuses et s^duisantes; 
aussi , apris y avoir longuement r^fl^chi , suis-je bien loin 
de les combattre ; je crois seulement quHl faut placer les 
causes atmosph^riques k l'inverse de leurs effets, et ne pas 
attribuer aux rayons du soleil une foroe trop exag^r^e, 
force qu'il produit , il est vrai , mais qu'il ne peut excrcer 
pr lui seul. 
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J'ai oonstamment remarqad sur toutes lea ligoes et brau- 
ckes volcaniqueSy que T^poque de la plus grande activit^, 
•oit pour les ^niptions, aoit pour les travaux int^rieon, 
$oit pour les tempAtes extdrieures, est ordinairement oelle 
du temps des dquinoxes, surtout lorsque le soleil et la lune 
sont eu rapport« Tout marin assurera quel pouvoir la lu- 
miire ^man^e ou refl^chie de oes deux astres exeroe alors 
sur les fluides et particuliirement sur la mer. Si c'est \k 
r^poque des plus violentes tempites, il paratt que (/est 
aussi Celle du plus grand flux et reflux daus tous les fluides* 
II est indubitablement reconnu que les fluides ^lectriques 
ne sont jamais ni si actifs, ni si contradictoires qu'alors, et 
que c'est alors que le fluide magn^tique varie et d^cline 
dayantage, et a plus d'affblement que dans tout le restant 
de Fannie« D se trouve peu de volcans qui n'^manent du 
feu pendant cette lune, et Ton sait que c'est prindpalemeiit 
aussi le temps des tremblemens de terre« Voici Texplication 
que j'en donue : Toutes les Operations de la nature sont cir- 
oonscrites dans des oerdes; le point de depart et celui de 
rencontre que nous nommons p61es, sont oeux oü l'attrac* 
tion et la repulsion qui distinguent tous les fluides se ren* 
contrent ; la r^uaion de toutes oes forces oontradictoires 
redouble leur puissanee^ et la nature s'en sert pour t6U^ 
blir l'equilibre« 

Le choc doit donc £tre violent, et dopend du plus ou 
moins de regularite dans le cours de Tannee. Pendant ces 
momsns, le calorique, le feu , les gaz , les vapeurs et surtout 
rhydrogineseconcentrentdavantagedans lescanauxde feu« 
donnent un surcrott de force k l'electricite, qui, ^tant hors 
de son equilibre, se fait jour au travers de la croute mine* 
rale pour se joindre k la lumi^re, entraine les gas elaati* 
(piesy qui s'^levent en forme de oolonnes de vapeur, et se 
degagent continuellementi la surface ou ils sontcomprimÄ 
par Tair froid de Tatmosphere superieure qui y est con- 
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ttamment sollicit<S des rdgions polaires du «ud , et la r6- 
gion inf(^rieure, qui ne peut plus se dilater^ dtant toujours 
plus comprim^, fait de terribles efforts pour r^tablir V6^ 
quilibre. Les tempfttes qui en r&ultent purifient Tatmo- 
sph^re oontiuueUeuientcorrompue par lesr^ions chaudes^ 
et d'un mal apparent nait T^quilibre et le repos« Ce n'est 
donc pas un rayon de chaleur de la r^gion sup^rieure qui 
pise sur le oourant froid införieur, mais c'est absolumeut 
Tinverse, c'est ratmosphiresup^rieure qui empAchelacha-^ 
leur et les vapeurs pesautes de s'^lever dans les r^ions les 
plus hautesy et ce conflit augmente les chocs d'oü r&ultent 
ces violentes tempfttes. 

Examiuons maintenant la nature de ces tempdtes des j^ , 
moussons : elles n'ont aucune ressemblance avec celles que 
nous voyons ordinairemeut sur nos cötes occidentales y nous 
y reoonnaitrons dans les effets les plus eontradictoires, non- 
seulement les combat« des Clemens atmospbdriques, mais 
encore oeux de tous les el<Smens qui composent le feu inte* 
rieur du globe, et le plus puissant rdgulateur de Tequilibre 
qui aoit employä par la nature« 

Le travail se prepare dans Tint^rieur au commencement 
de requinoxe, la surface ne s'en ressent que par la conden- 
saüon des vapeurs. Ce travail s'augmente a proportion du 
degr^ de fermentation des mati^res interieures, et le tout 
n'&Jate qu'i la premiire pleine lune qui suit l'equinoxe 
(C'est une Observation constante faite par tous les marins 
et par tous les babitans de ces contrees oü on lui donne le 
nom de mauvaise lune). Alors la sortie de ces Jemens s'an* 
nonoe par un calme complet, produit par la concentration 
des parties ; ces calmes sont interrompus par des coups de 
vent violens, mais courts et secs. 

Ces ooups de vent se succÄdent rapidement lorsqu'une 
partie des vapeurs eclate k Texterieur, et d'autant plus ra- 
pidement que la fermentation se perfectionne davantage. 
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Alors les orages les plus terribles edatent spontan^ment ; 

les Eclairs embrasent toute Tatmosphire sans interruption , 

les trombes se forment de tous c6t^ et l'ouragan devient 

effroyable, surtout par les explosions de la mati^re äec* 

trique qui s'est accumul^e k l'ext^rieur, et qai s'unit k 

Celle qui s'est ooncentr^ k riut^rieur ; cette coalition pro- 

duit un feu qui semble devoir embraser le ciel et la terre. 

Qui ne reconnait , dans ce tableau exactement vrai , et 

dont on a plusieurs exemples, une violente Eruption yolca- 

nique saus Emission de laves? C'est ainsi que les m^mes 

causes produisent des effets semblables. Remarquons apr^s 

cela que oomme tous^ces pk^nom^nes ont lieu entre les 

tropiques oü sont les paralleles du feu, il ne peut y avoir 

de doute que riofluence de Tun ne produise les effets de 

l'autre« 

Eruption« de Nous avous eucore a dferire les ^ruptions de vent qui 

yrent ecJaiant ^clatent hors des volcans. et qui sont d'autant plus remar- 

Iior» des vül- , - . . . . . 

cans. quables que 1 ettet ne s en fait jamais sentir ni au sommet, 

ni dans les enyirons du yolcan, mais a une grande distance 
sous l'inclinaison de Faxe du crat^re, distance qui se me- 
sure d'apr^s la grandeur de la parabole que d^crit le vent, 
et qui estproportionnelle k sa force. Ce sont 1^ ces coups de 
vent si impdtueux et si justement redout^ par les marins, 
qui se pr^cipitent surtout aux environs des foyers centraux« 
conune au golfe du Mexique ou dans l'archipel des Molu- 
ques, et dans celui de la Sonde; vents qu'il ne faut pas con- 
fondre avec ces vents r^guliers et periodiques qui s'^chap- 
pent des grands Tolcans, et qui , comme je viens de l'expli- 
quer, forment les yents alizAs ; ces premiers, au contraire, 
bien loin d'^tre r^uliers, naissent lorsque la gorge du 
crat^re est intercept^, que le dc^agement de l'air et des gaz 
int^ieurs n'a aucun libre d^ouch^. Les cavemes de Fin- 
t^rieur se remplissent alors outre mesure; mais tout de* 
meure encore paisible tant que l'eleclricite n'enflammc pas j 
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il y a alors Eruption de feu, mais si un accroissement de 
chaleur sort spontanement du foyer, l'air sedilate arec vio- 
lence et s'^chappe par les interstices et les fissures, comme 
au trayers d'autant de tuyaux dont chacun a une yiolence 
proportionn^e k la grandeur de son diamitre ou de sa lon« 
gueur« Les habitans du pied du volcan entendent quel- 
quefois ce bruit quoique dans un calme parfait. 

Les volcaus sous-marlns sont ^galement sujets aux dmp- 
tions de vent , mais celles-ci sont infiniment plus dangereu- 
ses en ce qu'elles n'^clatent pas toujours k la snrface ^ les 
yapeurs et gaz ^lastiques, en trayersant cette Enorme masse 
d'eau, y diyisent et conununiquent leur ^lasticit^, lui trans- 
mettent un mouyement du bas en baut j souyent ayec une 
extreme yiolence k la surface oü les gaz s'^cbappent per- 
pendiculairementy tandis que la chaleur, qui est la pre- 
mi^re k s'^cbapper, rend Tatmosphire immobile par la 
pression du froid sup^rieur qui pendant long-temps p^e 
^galement sur eile et l'emp^cbe de s'^tendre« 

C'est dans ces parages yolcaniques sous-marins et surtout 
pendant ces ^yacuations de yent que naissent les trombes 
marines etlessyphons d'eau, que je nepuis m'emp^cber 
d'attribuer, au moins pour la plus grande partie , au trayail 
du feuyolcanique, et cette supposition acquiert beaucoup 
de force lorsqu'on obserye que ces pbenom^nes ne se pr^ 
sentent le plus souyent que sur les canaux yolcaniques et 
aux m^mes endroits oü les ouragans yolcaniques se fönt 
redouter« 

Nous sayons que le gaz bydrogine est le plus leger , le 
plus abondant de tous les gaz connus, et qu'il est le plus 
actif dans les Operations des yolcans. Lorsqu'il se forme une 
petite creyasse dans la croüte yolcanique sous-marine, c'est 
naturellement le gaz bydrogine qui s'ecbappe le premier, 
et la mer s'opposant k son passage, chercbe a comprimer 
ce gaz qui cependant paryient par sa l^giret^ k s'echapper 
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en c^dant une f>artie de son calorique k Teau , en d^age 
Tair et s'introduit ainsi entre les mol^cules , en fait monter 
la temp^rature ^ et comme la pression est yerticale , le d^ 
gagement de l'air se fait perpendiculairement tandis que le 
calorique qui d^place et rar^fie Tair dans Pint^rienr ang- 
mente d'intensit^ k mesure que la r&istanoe diminue k 
Pext^rieur« 

Ainsi la temp^rature toujours plus ^lev^e de la mer, et 
l'air qui s'en ^chappe lui donnent une apparence de bouil- 
lonnement que Von voit toujours autour des trombes , dis- 
solvent une portion d'eau, la r^duisent en vapeurs et Pel^- 
vent dans l'almosph^re en direction perpendiculaire sur la 
cause de son ^I^vation. Ge mouvement de bas en haut est sol- 
licit^ et augment^ par l'impulsion et par la r^pulsion sous-^ 
marines; les vapeurs inf^rieures etsup^rieures se rencon« 
trent a la surface , y forment un nuage , et comme T^va- 
poralion continue toujours ces deux courans contradictoires 
finissent par se renoontrer; la colonne de vapeur descen- 
dante abaisse la temp^rature de la colonne ascendante, 
Toblige ainsi k descendre ou 4 retomber ce qui produit une 
Operation qui prolonge les effipts; Taction de Thydit^toe 
sur les c6tes et la r^action de Tair atmosph^rique obligent 
les vapeurs qui s^^l^vent k prendre ime forme cjlindrique 
plus ou moins r^guli^re, comme celle d'une colonne ou 
d'un c6ne renvers^. Comme un tel ph^nomine rompt ¥&- 
quilibre dans l'air, le vent se l^e, d^tache la trombe, la 
fait glisser sur la surface de Teau , souvent k de tr^ grandes 
distances , en bouleversant toulson passage et brisant quel- 
quefois les rochers que la mer n'avait pu Krauler. II 7 a des 
exemples de l'^l^vation de truis, de qnatre et mime de cinq 
trombes Ji^la-fois presque dans le mftme instant« 

C'est ici que se termine la description des causes et des 
effets des vents permanens et p^riodiques ; qu'il me soit 
permis d'oser faire une petite digression au sujct des vents 
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t^rrestres par rapport k lenr influence sur la vitalit^ en 
g^^ral. Ce sont ^galement les r^sultats des obserrations 
que j'ai faites pendant les neof ann^es quej'ai employ^es k 
Studier les Alpes. 

Qn remarque partout que lorsqae le vent souffle de 
Pouest quart au nord ou quart au sud , la temp^rature est 
toujours plus ^ley^e, la respiration plus pteible^ la chaleur 
plus, intense quoique le thennom^tre demeure i ^4 <m a5 
degr^ de R6iumur, tandis qu'avec le vent d'est ou nord- 
est on souffre moins de chaleur quoique le thermomitre 
monte k a8^ ou 3o^. Cette ol>servation a et^ parfaitemeut 
remarqu^e par le sayant Dolomieu dans son petit ouvrage 
sur la temp^rature du dimat de Malte, Tune des ^plus in- 
teressantes productious qui soient sorties de la plume de ce 
naturaliste ; mais comme il n'en d^uit pas les raisons, je 
crois pouYoir y suppl^r au moyen des observations que j^ai 
suivies dans les Alpes et ensuite dans le midi de l'Italie 
pendaiit tant d'annees. 

Nons avons avanc^ plusieurs fois, mais comme hypoth^, 
que la lumiÄre, le calorique et IMlectricite ont un mouve- 
ment commun de Pest k Touest. L'activit^ des rayons de la 
lumi^re multipliant pendant le jour les angles de r^flec^ 
tiott, met le calorique en mouvement, et c'est du mouve«- 
ment continuel de ces fluides que s'accrott P^lectricite. 
Get etat de choses augmente depuis le lever du soleil jus- 
qu'i son passage au m^ridien : il est alors k son maximum, 
et diminue k mesure que le soleil d^dine vers l'horizon et 
jttsqu'au moment de son coucher. La nature devient alors 
ittationnaire et demeure dans un dtat d'inertie et de repos 
qui influe sur tous les corps anim^s et mftme sur la partie 
animale^ car, on connait la grande influence qu'exerce la 
nuit sur les malades et dont Teflet cesse arec le retour de 
la lumi^re k la naissance du jour. L'attraction des mottta- 
gnes fait que leurs sommets s'entourent de nusfges, qui 



48 INFLUENCE YOLCANIQUE 

pendant Ic jour sont disperses et dilates par la force des 
rayoBS solaires qui les divisent. Mais au demier declin du 
jour ces nuages ne se meuveut plus et demeu rent stationnaires 
pendant toute la nuit jusqu'aux premiers rayons du jour qui 
cherchent 4 les diviser en les penetrant. C'est ce qui arrive 
par la pression Orientale^ si le vent yient de Fouest et ne 
lui oppose pas une räistance ^gale ou superieure, la dbrcu- 
lation des fluides devient plus lente, plus g^^e; l'^lectri- 
cit6 se ooncentre davantage par un redoublement d'action 
oontre la r^ction, ce qui k la v^rit^ ne change pasnotable- 
ment la pression sur la boule de mercure , mais bien la 
respiration d'une atmosph^re qui devient moins ^lastique , 
ne facilite point l'c^quilibre entre Fevaporation de Fint^- 
rieur et le renouvellement de Texter ieur y tient en perma- 
nenoe les gaz carboniques, qui sont les plus pesans et les 
plus diiEciles k dissiper, diminue Tinfluence de l'azote» 
etc., etc« 

Les habitans des montagnes qui voient que les nuages 
ne se sont point divis^ ni dispersa par la force des pre- 
miers rayons du jour, pronostiquent un ciel couvert , puis 
concentr^ et enfin de la pluie. C'est lA ce qui rend les 
climats plus ou moins froids , selon que les localites sont 
plus ou moins expostes aux vents contraires, au oours de 
la lumiere , ou qu'elles en sont plus ou moins a l'abri. 
Teiles sont par exemple Celles de Nice, dePise, etc., etc. 
Cecine prouve-t-ilpas que l'aze du courant naturel de ces 
fluides ( ins^parables paroe qu'ils naissent les uns des au- 
tres ) est dirige de Test k l'ouest? Cet ^tat de choses peut 
changer lorsque le soleil passe au m<Sridien parce que ses 
rayons se dirigeant plus perpendiculairement , p&ent da- 
vantage, et peuvent refouler vers la terre et diviser ou ab- 
sorber les gaz surabondans et faire changer la direction du 
vent. L'influence du soir est peu sensible en ce que les 
rayons retrogades deviennent toujours plus obliques, et 
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diminoeiit de force et d'acttvit^. On poutraitles oomparer 
aux colitre-ecmniiis de fluides plusmat^riels. 

PassoDS maintenaiit au Tcnt qui a le plus d'influence sur .^^""^*;p„j 
la vitalite de Fhomme , c'e8t*4-dure au Teut de Fouest ou du ^^oaest. 
couchant. G'esI certainemeut de tous les Tents que nons 
GOfimaisions, celui cpi eatle pluamiisible i^la santi^. Aussi 
eat-il d^sign^ dans toute l'Iude^ dans Parckipel de la 
Grtce et k Naple» sous le uom de Sirooco quoique le v^ri- 
table yent qui porte oe nom soit celui qui vient des d^rts 
brftlans de PAfrique ; mais le peuple donne en genital Le 
nom de Siroooo & tout vent nuisible , et plus particuliöre- 
ment au yent d'ouest. 

Le yent d'ouest etait ddjii fort redout^ en Grtee au temps 

d'H^rodote, conime en fait foi son ouyrage sur Tinfluence 

des climats, dans lequel il ddsigne comme trts mal saines 

toutes les yilles situ^es sous Pinfluence de oe yent , mais 

sans en donner le motif • 

M • Dolomieu, dans son excellent ouyrage sur le climat 
de Malte, a ^alement fait remarquer Pinfluence per- 
nideuse du yent d'ouest sans nous en indiquer la cause, 
ce qui est beaucoup a regretter. Sana oser me flatter de 
remplir dignement cKte lacune , j'essaierai de manifester 
mon opinioQ k ce sajtu 

Plus on ayance yers le midi, et plus ce yent deyient 
inflaent, malsaan et insupportable; il ^nerye, il aocabk, il 
oppresse, il emp6che Pexercice des facultes intellectuelles» 
il relAche les mu^les et il endort. Ayec tont oela, il est tris 
irritant pour les uerfs et les affecte prodigieusement > U est 
donc tr^ nuisiUe pour les poitrinaires et pour les person* 
nes atta^^s de maladies nenreuses. Ce yent fait souyent 
^rouyer une Sensation de obaleur que d^ent le themKh- 
mitre-, car k ^4% H^uoror, j'ai soufflert plus de cbaleur par 
un y^nt d'ouest que je n'en ai ressenti dans les PjreneeSt 
a 33* du m^me thermom^tre par un yent d'e8t*>sod-est. 

4 
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Fsi okerchö attidwMat « .approfondir o^ JBbyBkkge , et , 
comme cbuis la Batnr«.lous'lc^ eCels pemanen» tioMieot a 
des cauMS fort sHnpks el le. dmnent la maia , je t«is re- 
inonctf aa point omtml onM) qae noua vcodils de d^igner 
€OiBmelcpomtlepliis.itiflueatdeiiotreglobew i . . 

J'ai d'abosd troiir^^e'l>ax€ dafloide äectriqiie, ^, 
selon 111019 est dans le mMM:8eiis «(ueotlai deUhuniira, 
y ooupe i'fü-ipag*«tique i angleadioito. J'y vou quetant 
que ces d^ux Aaide$ dominateun iieae beurteilt pas, taut 
qae nncUnaisoii et la deblinaifbiide leiun.axe^ ne «irpaarat 
pa» ie 4^ degi^ , point d^ re»oenlre de TaGtimoi el de la 
reaction , leur influence resle dans l'eilat ordinaire , et I'ü* 
qiiilibre n'est point troubl^ dfune mani^re.aeasible. Mais 
ÄifA le mbotent oä ees deax fluides ae mutontrent » T^qui- 
lihre se Yompt et tont le BjUhtnt sT^bpitile (iiroeque cba- 
qiiepartie veut dominer -sur Vaiilre« C'eatceque Ton voit 
lorsque le vent d'ouest domine penda«t lov)g^temp3 > sur* 
tout Vers ka cquinoxes t tl s «I6ve alonSy^rdinairenif ntr ces 
violentes tempfites du aud-cnieftt qui sont si redoütees. 
Le' fluide ^lecftrique^ quoique dtspera^ siftr I011A . le globe» 
tient neannoins aoR -oöurs princtpal vers. Toiie^t) U s'en- 
snit que lorsque le vent souffle^is lVMie9lr iL rafoule 9 gäa^ 
et obstrue le cours du fluide ^lectrupiei^ le cepoua^e vers le 
hord et le refoule v^ VesU G».coUra«it^^4QWinuW > fiaiit des 
efibi^ts qui iä^^croisaenit sonlnrital^lite, )ae< «kMtre plus $i'- 
dentaire y lamidis que sa foroe a'augnienllQ pfnr le f rotteipent 
des conraiMiinireffses, d'oü »1 rjsulteuuigmnd^aiuorottd'^- 
lectricit^ locale qui > sams influar direcleiuaat sur la temp^- 
rcrtttre de FairiAdiquife par k iketmofliiHMiy juiShie plus 
dire^temeult lur les kensatioiiB |>by$i<^iHii de Khwif e > «t 
-TMdv'tioitifiiieiedit parfiiitemeut bienM« Dolpmi^ü« YtW 
Mtfiotpli^nqiie aurcbarged'uae Xtop grstlde^boo^AQoe d'<r 
lectWcit^, trop irritable pour lavie paisible.Aiusi, iioti:e 
spbi^re Revenue trop epaiye ». mtaquant de ctroulatHm 9 
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hoB ^manations ne peuvent plus sVtendre Ubrement au de- 
hora, devienncnt stationnaires, et de \k vient que les trans- 
piraliom trop abondantes fönt vibrer ttop fortement nos 
n^rfs; les irritent et finitrsent par drftrüit^ l'^quilibre entre 
Taction et la r&ctiön de dos facult<$s internes. Cet ^tat 
cbange, coknme par enchahtement , au moindr^ cbangement 
deTeht, et PÄqmlibre äc' r^tablit avec une Sensation d'att- 
tant plus agr&ble qu'elle est plus prompte. On ne peut 
donö t)ab dotiter que cet ^tat de choses ne prövienne d'une 
surabondanci; d*rflectricit< que le Vent reföulesür eUe-m£me. 
Uhe preuve'de ceque j'avance, que le Vent d'ouest aöcu* 
mule le fluide electrique, c^est que pendant toutes les an- 
n^es que j'aibabit^ Naples, il ne s'est jamais pass^ üne nuit 
sous Finfluence du vent d'ouest Sans que le ciel n^alt ete sil- 
loim^ d'^clairs, ni'sans d^tonations du töte süd-oüest de la 
boüssöle. 

Üri autrc fait vient encore appuyer <iette Observation, 
G^est <}ue leir dix-*neuf Tingti^es des drä^es qtti ^datent 
sur les c6tes de la M^diterran^e , s'el^vent de la r^gion ide 
Touest DU du 8Üd«-oaest. 

Avant die terminer Particle de Fitifliience qu'exerce le Oa ii*ap«rcoit 
feu sur lesmers et sur les vents, faisons observer comme mentdcfluxou 
une dto cliiosed les plus remarqtiables dans la th^orie des ^^ ^^?^. '?'' 

^ ^ les condmts du 

volcans , qu'il n'exbte nulle pairt, dans tbute T^tendue du feu Toicamqno. 
cours du feu ^tlne les parallties , aucun sjiiiptöme äiäir- 
qu^ du flux et du reflux de la mer , tandis qu'i la distance 
de peu de lieues des deux c6tes , hors de ces paralleles , le 
flux et le reflux ob^issei^t k la pression des astres. 

Yoyons. d!abord les. arckipek des Antilles : tls n'ont au** 
am flux morqoftnt, il ea est de mhttteti aux A^ores , attx 
Ganaries, etc« II n y en a pas dans la Mi^diterrani^e jus- 
qu'au 39« degr^ de lalitude ^ il n'y en a pas en Espagne ni 
en Sicile , ^i mime sur les branches laterales , C9r on n'a« 
percoit pas le moindre mouvement p^riodiqve de b mer 

4. 
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Tyrrh^nieiuie jusqu'au Y^suve , non plus que dans le golfe 
de Gfines et dans celua de Lyon. 

Gelte circonstance est tellement vraie, que les Romains 
en fureut extraordinairement frappes» lorsque, pour la 
premiire fois, ib virentle phenom^ne du flux et du reflux 
sur les bords de Tocdan Occidental. Remarquons encore 
que^idepuis Otrante, la mer Adriatique eommence ä rentrer 
sous rinfluence de la pression des astres, car a Venise et 
k Trieste , le flux et le reflux sont iris marquans. £n con- 
tinuant a suiyre la ligne nons vojons les lies de la Gr^e , 
qui ne connaissent pas ce mouvement de la mer. A Test du 
Caucase^ au-dela de Ja chaiae des montanes deyant la- 
quelle se brise Tinfluence du feu volcanique qui rcmontc 
vers r^uateur, le flux et le reflux dans les mers Noire et 
Caspiennc , sont ordinaires , mime remarquables partout 
oü la transmission des ondes est produite , soit dans les 
parlies profondes ou resserrees. Les tles de la Sonde « ni les 
archipds de la me;r des Indes y ne ressentent aucun flux ni 
reflux. (i) 

L'influence qu'exerce le grand canal de feu sur ces revo- 
lutions periodiques, a'observe bien ^Tidemment dai^s la 
Mediterraneeoul'pc&n Occidental verse perp^tuellement 
par le detroit de Gibraltar , une Enorme quantite d'eau , 
qui , ajoutce a celle qu'y versent les fleuves, les riviäres et 
les torrens des montagnes , surpasse infiniment la quantite 



(1) Je laisie k part ropinion de quelques savans qui nieilt aujourd*hni rin- 
fluence de U luue et des aares sur les nun. GeUa ophiioii sie parait si con- 
traire a^toutes les observatioiis qn'oii a failes, qtt'il est eoDlre ma propre eon-. 
Tiction et qu'il r^pagne k monjugement et k ma conseienoe d'y souscrire. Sur oe 
point je.prefere mille fois les obsenrafions praliques des marins de toules 
les Dalions aiix reves de tlieorie de tous les savans deqabinet; les marins 
se rient de leurs assertions ei assurent que tout les dement. Nous revien- 
droM' sur ce point daas ie dcniier volane. ' 
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qu'en peut absorber l'eyaporation. U faudrait quk la Ion- 
gae cette mer s'^lev&t, ce qui, cependant^ n'apas lieu puis« 
que le niveau actuel est le m^me que celui cpii fut mesurd 
dutemps de Vespasien (Voyez dans le dernier volpme la 
lettre sur le dimat de Naples , ^crite par M. Com. Fron- 
tonU , et adressde a Tempereur Marc-Aurile). II faut donc 
que cet exc^dant seit absorb^ par le feu y et comme Teau est 
8on aliment natarel , il ne peut y avoir de dottte sur sa coo-" 
p(£ration« 

Maintenaut que nous sommes arrives ä la demeure de« 
eaux^ dont les r^volutions ne sont pas moins interessantes Ik 
notre ^tude que Celles du feu, p^^trons-y et questionnons- 
les sur les phenom^nes que nous observons et qui ne pour- 
raient avoir lieu sans leur intervention. 

Effet des eaux. 

Dans le tableau que nous venons de d^rouler sous les 
yeux de nos lecteurs , nous avons ddpeint la fbrce et les 
effets du feu qui rdside dans Fint^rieur du globe; eompa- 
rons-Ies maintenaut avec cenz de Feau considdrfc isol^ent 
avant sa jonction avec le feu \ suiyons-les ensuite aprte leur 
Union , et nous aurons toute la somme de lai pnissance que 
la na ture peut deployer i cötd des ph^nomines qu'elle » 
produits. 

De toutes les puissances qui aetiveDt notre globe, Teau 
est incontestablement la plus terrible apris le feu; c'est 
eile qui bouleverse les parties duglobe, change les formes 
de la terre, inonde les continens et en erde de nouveanz , 
et tout cela se fait sans rien ddranger ä rdquilibre du globe, 
il n'y a que ddplacement des matiires sans augmentation 
ni diminution dans aucune des parties^ mais la rdunion 
du feu et de IVau forme la puissance suprime de toute la 
nature« SuiTons-en leUbffets. 
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OpentioiM des ^* ^^** ^^ '* gfavit^ DOiis d^montrent l*extrAme tcn- 
«•«>• damoe de Teau & s'approcher le plus possible du centre de 
la lerre, et par oons^qaent k chercber lea fonds pour s'y 
pi^teipiter. C W 14 qu^elle reneontre les travaui du feu dana 
lea Taste« cavemea <pi'il a creus^es pour enjeter lestnasaea 
au dehon; c'est dans ces caTemes que p^nätrent lea eanx 
de k mer, qui aemble diminiier <m disparattre de la sur- 
face* Ge refoolement entratne souvent Hae partie des terre# 
elev^es des continens habit^s qni descendent au food de 
la mer, tandis que le feu rel^e d'autres parties de Fancieii 
fbad des mers et cr^ de noureaux continens. Lorsque 
Feäu agit seule^ ses travaux sont lents quoique cotistans, 
mais lorsqn'elle eombine ses forces avee celles du feu, elles 
se multiplient au point que rien ne peut jrfus r^ister k la 
rdunion de lenr puissance. A leur pr&ence, les terres 
s'^övent et s'abaissent corome les vagues d'une mer en cour» 
roux) des montagnes s'dboulent, d^autress'^ivent^les val- 
lees s'approfondissent ou se comblent, les c6tes re^oitent 
de profondes febancrurea ou se d&birent en une infinit^ 
d'tles^ tel est T^tat auquel eät oontinuellement expos^ kio* 
tre globe ^ sur lequel nous ne pouvons pas faire une fouille 
Sana d^couyrir les jureuves du s^jour plus ou inoins ancien 
et plus ou moins r^p^t^ de la mer. Nous allons saisir lea 
deux plus nij&iiorables pb^nomtocs dont notre globe porte 
les marques et dont le premier a iti g^neral , tandis que le 
second a ^t^ un peu plus special, surtout du oötd septen- 
trional de r&juateur. 
DAuge. On dit gdn^ralement que la deruiire grande r^yolution 

qu'a subie notre globe est celle qu'out produite les eanx dana 
un- däuge universel. Ceci est un fait incontestable^ et admia 
^alement par tous les peuples de la terre. On Tarie seule» 
ment sur les moyens k mettre en csnvre pour faire yenir une 
si gtande quantite d'eau qui a sgbmerg^ le globe jusqu^aux 
sonunets des plus bautes raontagne# Je ne m'arr^terai pas 
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k Iraoer ioi hs dittir^n$t$^43fmiQmßi le» unes plus ridicules 
qoe les antres ^ toutesf^ jCü gdtn^l^ Tioknt ^galement les ffeU 
de la)iiiitwi'M:,'betW8 deia'plv^qee etde la m^oaniqUe^^t 
k; noiiM absiupde d'cailre dktf ost eeUt'dont l'ävtenr , ponr 
faire descendre les eaiiS'du*oittl^ fa&f fiattetttfr iMitre ^obe 
por la quelle d^ime «etnöte^ 'ipx finosda de tijoia millioDs 
de fiots plus d'eatrqQ'iln'en' iauA a aotrenaCttre ( Wiston, 
TAAtr.^df Im temy^ saus r^fltehw cple Je poids-diigbbei 
aogmentant «^ttike quantiD^ itoonae, därikiigetaitsaii'COttr» 
auCion: du soleil fond^ Bun «njuste^quilibve entre 'l'fllttinao- 
tiap«! k 0^tikton:de>k nmtiiifeuOrVfti cettemitL&veoe»- 
aait oa dimiiMiait^ eile ferait ^alement^hoiier FdquiKbre 
ei tottt le aystiitn« m A^cußi^tBit^^Mms oomniele d^kige^a 
exisl^ ) il^ne a'agil qae de ccocilter ie faiKareo feslais- de 
k nature et de^k phjaiqqde^ ve qni peutve AM trts tttn- 
plement en admettÄnt mn affasa^tmqBt g^n^]iial< de k oroute 
minecak ^ akrs les eai» de k mer et Celles qui se scmt rdti- 
rees dans les ptofinndes «^y emDEefr de VintMeov, <mi eMi ttuk 
lois^de k petantevr^d'abord pour recoof^ir tonte k terre 
et • etiauite pomt .kiaaer k aec. lesL. continena que nous ba«- 
bitDiia. ; ' ' 

Cestik rcspüeatioD q«e M^ Deine d^n&e de k oatescm»- in^g«Htc du 
ph« d» d^kiee. et :j'«vo^e qu'ellb est k plus ing^hiiease ^r^l^.' "' 



ftttie k. plus' probable. Da »ceste, ne nous utaapons pas 
en attacbanf plus de:pru('auB:expre88ioii8' des ancienahia^ 
leriens.qu'ik n'nvbieiii intentiom d'y attacher; eU9i*«i«kfies; 
Ckes eux k mol delug^ jcstsuife aignificaAton g^istfrique par 
ob ikdäigiteiit UBCjgraiideetVaate iaiondatiaD loeak, taek 
que nous avons to0dmt;patoalatf/^jite#; ear ik dMgneMI 
j^usieurs d^h^es comme ceux de SMoothrace^ d'Ogjgis , 
k ddoge Ctmkriquey ^tc. Quant au dÜu^, unfversel dont 
park Moliae, il me purait «erlain qoe le feu int<^rieur a ten« 
pendant kng-^tempa k cremte extericui^i^ me gr&nde ele- 
vatiott; mais I'effet de FintenBir^ du fcu 'din^inuantf^adueV 
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lement par son exlension , le soutien de cette croute de* 
yit s'iEiflfaibliry tandis quele developpexaent des Jüati^ras, 
daimles masaes d'eaux, angmentait si prodigiewoaent la 
pression vers le centre de la tef re , qu'a k fin , detle cnoute 
a d& fl^hir et deacendre soiia les eaux. 

On dit que let eaux iDontöient jusqa'aax aomineU des 
plus hautes montagnes ^ ce qui est ^galement une ooiise- 
quence tris simpk. La croute exterieure, ayant son afiais- 
sement, etait suspendue k une tris graade liauteur, lais» 
sant de itks grands intervalles au--des80us , et par la mhae 
raison, de trfo petites in^galit^ au^-dessus^ et ces in^a- 
\\tia n'ont acqub une grande elevation que par Vaffaisse- 
ment du sol autour de leuts bases intmwables, conune je 
Tai «dEsamment d^montr^; ü est facile d'imaginer que les 
eaux ont du les inonder ayant l'affiÜBseinent. • 

C'est bien 14 , a ce qu'il paratt , le plus grand cataclyune 
qu'a subi notre globe, mak il doit en ayoir eprouyd de 
toutes parts un nombre infim, qui, dans les lieuz öu ils 
se sont Qfiris^ ont tout bouleverse, d^ckirä, changeant les 
continens en mers et les mers en o^mtinens, elevant des 
montagnes en en engloutissant d'autres. N'est*il pas tr&s 
probable que T Angleterre et la Franoe se soient s^pai^es 
par un catadjsme pareil'; que par nn pbdnomene sembla- 
ble le Cattegat, entre la merdu Nord etlam^rSalliqae» 
se sont r^unis comme la mer Mediterran^ ayec Tocean 
Occidental par le diitroit de Gibraltar? Nous ne o(»nais* 
sons aucun pays oü nous ne trouvions des traces sans nom- 
bre de oes diffi^rentes r^yolutions, qui^ toutes, out et<S 
faites Xxis subitement et tumultueusement. 

On reconnait aisänent la muldplicit^ de ces r^volutions 
dans lesquelles^l'eau a ete animee par le feu> lorsque Ton 
examine les innombrables caverues oü se trouyent r^unis 
en si grande quantite les ossemens fossiles des animauz qui 
s'y sont reüri^s, poor y chercber un abri^ on voit que la vio- 
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leiice de ces jn£mes revolutions a cause la morl de ces ^ni- 
maiix d'une maniäre auasi prompte que spontan^ 

Quant auX'Op^fioiis de Teau Beule, eUesflontpku re- 
golieres, eile» agiandiasbnt les cötes par. deat 4H>uqhe^ de 
rappoits; et l'eau en se retirant paisiblement, Uisße en 
arrüreies d^öts des terres alluyiennes avec lesqueUes eile 
a oconble les fonds* 

. Ces op^tions peuventse comprendre CEicUementquoi- 
que les g&dogoes diviseut souvent-ces effeta eu attribuaut 
un m£me produit k des ^poques Ir^ eloigu^es Tune de 
rautre* II est ais^ de eouoeToir que lorsqu'une mer est 
cbass(^.avec violence sur uu contioent, la masse d'eau doit 
y renTerser, briser et oiyeler. tims les objeta isoles a la 
surface, en d^placer les d^ris, les entrainer, ea partie , 
k la fin de chaque submersioii oa les aocnmaler en aaadses 
auxUmites de son iuvasioiu Mais si ce mouvement couti- 
nuCilang-temps et que la violenoes'acccoisse, lamerdeta* 
cheva de son fonil quelques bancs et des coucbea profondest 
et la violeBce des vagues les jettexa sur la plage dejji myel^ 
et d^mie .de m» couches naturelles^ oes d^p6ts de 
rapports seront mil^ , entasses lumultueusemeot et portes 
sur uue ^tendue plus grande et k des banteurs plus oonsi- 
d^rables. La retraite de.la. mer, apres duiquee^Tation, 
entralnera les parties mobiles, et un moment apris , en s*e- 
levant de nouveau, eile y pr^cipitera de nouyelles matteres 
detaeb^es dans son fond. Ces coucbes, lav&» constamment, 
pr&entenmt , ji la fin , un niyeau plus ou mains uni , quoi- 
que formö de coucbes de düFerentes malifires; il sera &- 
eile de les attribuer a des epoques difS^renles les unes des 
autres , quoiqu'elles y aient ^te depos^ dans un seul ei 
m&metemps« . . 

Nous aTons sous les yeux une de ces grandes €atastro[^es u catAdysme. 
partielles, etc'est vraisemblablement la der niere qui a af- 
flig^ speeialement une partie de r£urope,.de TAinque et 



de rAm^ique^ par la jonctiou des deux grands ooeans. 
Nous essaierons de fnire i^eMortir lea coiuäquenc«» qui «n 
sont t^idt^es. Mais oommeiiigoiw d'obord pn ^täUirap- 
proximativement la topographie des b«rd$ de Foodan Oc« 
cidentiil.' - > . : , . 

IlparaUtrts probable que les o6t68 Orientale! du Meli- 
quo etaientbeaucoup plus avanoees versrAfrique/qüi purafl 
egalement avoir poussä ses bords bien plus enavant» en 
se nipprocbant de rAmiirique dont eile n'^tait »6p^t6e 
que par un archipel oa par un detroit peu large qut diTi- 
ftait les deux oc&ms ; nous donnerons des raisdns st fortes^de 
cette pröximitfi , que la supposition deviendivr '^ideute. 
G'est sur ce point, enire les deux cölesy que* ce tenible 
pbisnoiniiie s est d^velopp^« 
joDcrion» des Notts avons fait voir» <m pavhmt de riDfluenceq«Vx«r'- 
^a(C le feu soutemdnsur les mouvemefis des mert^ qtieles 
- plus grsmds oourans s'etendent tous du levant |iu ootf^ 
chaut j «t qae tous oeux de Toc^u des Isdes se poitnit 
ateo ceux de la mer Mltbiopiquey vers le nkilieu de» o<ites 
de l'Am^rique 9 au point de Vinfluence du graixd-fayer eeii^ 
tral , o^ les'deux meri r^unies par reBgkmtisseneut ^ la 
barriAre, out du Teoevoir un accroissement d« force au-^eia 
de tottte expression , et que comuio ractidn ' veikait de V6* 
rient ou les mer^^ont plos ^lev^ que oellei de l-oeoideut, 
eile a d^* dirigcv la r^ction Teifs Test euisui^utt le mtsme 
aligle, courant imnlediatemenl su^ la ligne de feu versles 
cötef du Portugal y de TEspagne'et du sud d^ k Franoe « 
eu d^ruisant tout sur son passage« Jasqu'ä cette Apoffae il 
parait par les rocbes. et les oouehes» violenuuetit d^hirees ^ 
que lactee de Gibraltar etait attacbee k celle de lijiaioc^ en 
isolant les differentes petites. mers Mediterran^»; naiis la 
violence des deux oc^ans ^pouss^ par la puissanee du feu 
qtii se dirigeait perpesdiculanrement Vers ce potn« ä du 
briser la barri^re et se precipiter dans la M^diiternm^c , la 
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faire iDonter i une hauteur eztraordinaire^ l'entralner et 
rompre les auCres karri&rea dn Bosphore de Thraoe» de 
F Archipel, et ne s'arrtter qu'an fond de la mer Noire et de 
la mer Gaspienne , aux pieds des monts Cancase, en d^chi* 
rant et inondant toutes les c6tes snr lesqneUes ce furieiiz 
cataclysme se portait, et dont les effets remplitaent encore 
de noa jours les pages les plm iostructives de la g&)logie de 
Fltalie et du midi de FEurope , dont doqs aUons donner les 
d^tails« 

Je viens d'avancer qu'il est presque impossible de douter 
qB(4 les tles des archipels de la mer des Antilles et du golfe 
du Mexique ne soient les debris des nanfrages des tenres, 
qui anciennemeBt ^taient conttgiies au continent. Cdui- 
ci , en suiTant les c6tes r^uliöres , ayant dA bien plus sV-- 
vancer Ters Forient que les tles m^me ne le sont de nos 
jours > ce qui derient presque une oertitude a la seule in- 
speetion de la oarte de ce pays. D'abord nous y voyons que 
toute la partie m^ridionale de FAm^que , depuis lachaine 
cAti^re de Yeneauelajusqu'au rivage de la terrefeime, porte 
partout des marques non ^quivoques de Factioo du grand 
courant qui se prfoipita de Forient yers Voccident et qoi 
ne s'est anritt qu'au pied de oette chaSne. On reconnalt 
que les eauz y ont s^joum^ long-temps , et qu'elles se soul 
^coul^es paisiblement par les nombreux deserts nomm^ 
steppes dont ce pays est couvert, et qui pr^sentent des sur- 
faces parfaitement unies qui s'encbatnent et couvreut dif- 
£^r^is terrains de vingt milles oarrös, sans qu'une seule 
roehe interrompe leur uniformit^* La plus grande de oes 
steppes marque exactement le cours de Finvasion des eaux 
du cataclysme, etFon voit qu'elle s^etend depuis Fembou^ 
ehure de FOr^oque jusqu'aux montagnes de Merida. 
Quant k la retraite graduelle des eaux , eile se manifeste 
dans le talus des montagnes dont les pentes et les ravins 
suivent leurs incKnaisonsuniquementvers lerivage de Fest. 
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C*eit a cette mftme ^po(|tte que je 6xe la jonction de la 
mer des Antilles avec l'Oc&n, et j'attribue sa transforma- 
tion en golfe 4 Paffaissemeut de son lit par la pression 
sup^rieure des eaux ^ car tont me d^montre qu'ancienne* 
ment cette mer ^tait dans rinterieur du coatinent oomme 
une m^diterran^e , et qu'elle doit avoir eu la forme d'un 
vaste entonnoir communiquant avec le centre du grand 
foyer volcanique Occidental dont la position ne pent jamai^ 
avoir vari^. Cette enclave devient tr^s Traisemblable en 
ce qu'il parait presque indubitable que ses principales iles, 
qui sont en si grand nombre rangees en demi-cercle au* 
tonr de cette mer, ont jadis tenu ensemble et n'ont et^ de* 
chir^es et isol^es que par la violence extreme du grand 
courant venant du levant. D'abord le morcellement des lies 
Caraibes , les langues de terre d'Araya et de Chuparipari ^ 
loute la c6te de Cumana et la NuevaBarcelona, tout paratt 
d^chir^ en lambeaux. Les tlesBoracha, de Caracas et de Chi* 
manassortentdelamer, ditM. deHumbolt^commedestours 
et attestent la redoutable fureur des flots. Tout prouve que 
trisvraisemblablementles tles de Cuba, de Saint •Domingue 
et de la Jamaique ont et^ unies l'une k l'autre, parce qu'elles 
sont encore travers^es par une m^me cbatne de montagnes 
primitives. Ainsi les montagaes Bleues de la Jamaique com- 
muniquent avec les montagnes de Cuivre pris de San-Iago 
de Ciü>a. 

U me parait ^galement incontestable que les Qes A^res, 
Canaries, Mad^re et du Cap-Vert ont aussi tenu en- 
semble et ont forme la continuation des c6tes de TAfrique, 
et que ces tles ne sont, apr^ les terribles naufrages des ter- 
res , que les sommets des montagnes de TAtlantide. 
L*iie Atlantide. L opiniou que j avance k ce sujet est partagde par les 
meilleurs observateurs modernes, et par les auteurs grecs. 
Tous disent que les fies A^ores, les Canaries , Celles du 
Cap-Vert tt celle de Madire ont tenu ensemble , et n'ont 
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ete cl<k^hir<Se$ , submergiäes et engloulies en parlie que par 
suile d'une violente oommotion. D^apr^ les obserirations - 
de M. Kircher , dans son monde souterrain , et de M. Tour- 
nefort^ ces iles ayoisinaieiLt celles du gplfe du Mexique. 
M. Pallas aaffinn^ ppsitiveiiiest a son. lour .que d'aprtssa 
conviction, lout prouve, dans la nalure des localit^, que 
TEurope et TAfrique ont du tenix ä TAm^ique par une 
contMiination d'iles tr^ ^lev^* Les aufeuxs anciens ^taient 
fortement imbm de cette mftme id^e^ ainsi qu'on le voit 
dans Pkton, SäiÄque, Pline et Strabon, qui tous. pr^ 
tendent qu'il existait i Touest de FEurope et de l'Afrique 
une ile immense qui ayait k son oouchant un vaste conti - 
nent arrose par de grands fleuyes, mais qui fut engloutie 
par suite d'une commotion ^pouyantable qui avait dur^ 
trois jours et que. les pointes qui paraissent au-dessus de 
la Hier en aonX les restes (Piaton). Get auteur^ il est vrai, 
dit avoir entendü souvent ^e recit , il ne le confinne pas, 
mais il ooincide si parfaitement ayec tant de faits, que 
beaucoup d'auteurs modernes n'en doutent plus* De ce 
nombre est M. Breislack {Introd. a la gea/ogie, p« 287). 
Et comme je crois pouyoir fortifier ces suppositions par 
beaucoup de reckeccbes curieuses, il est n^oessaire d'abord 
d^^tablir \eSßi% au juste, tant gäographiquement quliisU^-* 
quement pour pou^pir ^n tirer ensuite les cpns^uences ^ 
et lier ces cons^quences avec celles qu'on peut tirer des de- 
couyertes faitfs au Mexique. 

n est prouve que la premiire connaissance que les Grecs 
ont eue de cestles fortun^es, comme ils les nommaient, sur 
Pune desqueUes brulait une montagne, gigantesque, leur 
est venue des.Pbi^iciensy qni^ comme les plus anciens na- 
vigateurs oonnus, out les premiers eu le courage de passer 
dansj'oc^au Occidental oü ils decouvrirent les iles du Cap- 
Verl. Le r^cit qu'en firent ces intrepides marins ^tait si 
extraordtnaire, que la tradition enesft venuejusqu'ä Ho- 
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mtite et k Heaiode, qüi, par lasuite, repr&entirent celte 
montagne ( c*est-a-dire le pic de T^niriffe , ) comme P Atlas« 
qui s^parait le ciel de lä terre , et au pied duquel ^taient les 
Champs-Elj^ee» el le jarditi des Hesp^rided. 11 est proba- 
ble que le commerce s'eM iStabli dte ce teihps-li avec les 
babitans de ces tLeHy et que e^est d'^thk-miftines qu6 les 
Grecsentendirentle t^itdngratid cktadpme qtti avait en- 
glouti ce pays, dont il "ne s'^it sauv^ que quelque pea d'in- 
ditidiis qui habitaient les sötttmets des montagties, et qae 
leurnom avait iti dontii par les Grecs 4 Tocdan Oiociden- 
taU G'est oe t^cit» aüssi siinple qae eurieuit, qüe Pläton 
notis a transmis. Kircher li'h&ite pas, aprts un mür exa- 
meti , A d^clalrer den fles oomme ^tant tes rehtes des d^ris 
de nie Atlantide, 

II est Trai qu^Hom^re , Hi^siode et H^roddte, en parlant 
de cea fles, oe les dfeignent que comme ne p6s8^daiit qn'üne 
seiile montagne nomm^e mont Atlas, nom donn^ long-temps 
apris par les Romains' A lalöngue chame de'möntagnes 
qui traverse la Barbarfe*. M. Golberg eiplique cette pakticu- 
larit^ et croit qu'anctenuement les' iübnts Atlas de FAfri- 
que sVtendaient jusqu'ArAtlantide.D'aprte' cette idee,' 
qui est tr^ probable , les montagnes des fhfB Catlaties , sur 
le devant desquelles le piceät sitnii^ aüi^aienti^t^ d^s'bran^ 
cbes'd'ttne mtore chahie designe> soirt un mom gjeili^rique. 
Cctte bypotVAse ^t teltethent TraüemMable qfu'elie ^ ^te 
giSneralement adopt^e en demier .lieu' par MM. de Hum-^ 
boldtetBrelslack. 

Phisieurs ftuteurs äppuient et fditifieht cette issettion 
parla pr^sencls d'ün'peuple indi^ine dont ön tmnte en-' 
core les restes sau& le nom de Gnanqnes i dont la rät^ pa- 
rait tr^ ancienne, et qni sont yraisemblabletoient les des- 
cendans des ancieti^ ' Atlantides ( Golberg , 'diap. • ir , •-^— 
Kunt, GSog., Phxsiquej t. it \ Voy. de Bory ^t de Maxcun- 
drey). Mais continuons dedtfcrire la topogtaphie de ces tles. 
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. D^. cöt« du nord /il.esi pliaa que probable que los, A^res ha A^orrs. 
avaienA une dir^tion vera les c6tes occidentales et meri- 
dioiUilea du Portugdl) oe que nous ayons deja (sät remar- 
qtter«,Le8 mouireoietis conatamment aimultanes eatre eos 
paitifls j • donnettt de la force i cette conjeotiire. Los anciens 
ayaifmt d^a obaervoique .oeUe parüe de la mer Allantique 
^Uält(«wnßinne&t.!VoloaBique; car» Pline etS^n^uedi- 
sent positivemenc qtiW vöyait souvent nager dans ces-^i-< 
vagd^nles tletf flattailtea^:^tiiDe quantitiS infinie de niatiives 
legi^wiycoaifae despi^rretfpotfetiaes. . 

Noua arona suffitaiiiiiiept jprouv^ que cca ilessont. ou a&^ 
sUes «ttüleigoind canal o^ ehti^remoBtsons son infitteDce, 
pour .a'avoic.paa .besoin de redtre qu'assuränciit toutes 
UurSi inonfagnea <Mnt dea cotiobes vokaniques* 

J'ajoütorai simplement ä. ceci, au sujet de rile«le Ma* 
dire, que le fameux capitaine Cook crojait indobitable -> 
ment ^t pasitivement qu'^le e^t ou une produotion yolfca- . 
»ique sortie du aei» de la mer, ou. le neste d'un ancien 
conlineiil , caraa fuAie arjrondie, dk-il^ doit la faire consir« 
derer oaounet lo jornulet d'une baute nwntagne. Gcci coiii- 
cide avec ce qn'eti dit le capitaine de vaisseaii, NL Ostier 
de Gra^dpr^y »qui a6$ujre qiie im aonde ne dcmne point de 
£ond 1 mteie i, nue tr^ petite distanoe de la e6t^. : •' * 

I^isqaey.nouSffaisons presumeraTec iu[ie.gxiandepit)ba^ 
bilite que les A^res et les iles Canarieabnt andetnieraent 
forme une portion4e terre dont les eatrdmites ^ient trSs 
rappro^b^a du Mexiqoe eil ^tablissaient une cammimiGa- 
tion pre^que directe.ettlre les deux b^miapb^^, d^öü il 
r&ultait des Item »on. interrompus entre^e beroean de no-» 
tre .civiliaaläoa farivkivle^« ^lai^uvca de celle des aaciens 
Mexioainay ce point aur > lea grandest reFolntions: de ' nott e 
globe^ qtti deobirent et iaolent, peAdant dea siides^ dies 
mtades wtiers atUrofoiä unia, me paralt d'un Irop grand 
iatecftt) et mtiae d'une trop grande importance pour qu'on 
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ne me permeUe pas une cligrcssion au sujet de PAm^rique. 
Jecrois positivement quMle a conmaniqu« anciennemenl 
avec FAfrique par Tile Atkutide, etque le Mexicpie, rem- 
pire le plus citiIu^, a et^ penpl^ et oolonU^ du temps des 
grandes ^migrations, par les peaples del'orient; de mftme 
que ces peuples sont Teniis s'^taUir chex nous, et y ont ap» 
porte ayec eox leun lois^ lems eontmnes et snttoat lenr 
cidte reiigieux, c'e8t-4-dire celai des ChaM^ns adopl^ par 
les Egyptiens, et qui a öte pendant des si^les, et mteie 
jusqu'i la rdv^lation, le seul eulte dominant parmi les na- 
tions civilis^ du globe. Le fait qne je vais transmettre sur 
le rapprochement des siicles les plus recul^, quoique des 
plus extraordinaires^ sera tnit6 ici d'apr^ mes principes 
saus clever des hypoth^ses. Je ferai, comme je ckercke k le 
faire partout, parier les faits en les appnyant par Thistoire 
ou par des auteurs classiques* 
origioe de u Eu Am&ique oomme en Europe, r^igration des pre- 
uationmexicai' jj^j^j^ peuples 8*est etenduo du nord an midi; k rexception 
AeBclmiqtdeSy oomme l'asinre M. de Humboldt d'apris les 
ckroniques.mexicaines, peuples qui doiyent £tre oonsidMs 
comme la colonie la plus ancienne de la Nouvelle-Espagne 
dont les annales soient arriv^s jusqu'i nous. Cette assertion 
de M. de Humboldt (chap. viit du 2« t<^.) est eon6rmee 
par le savant bistorien Siguenza y qui assure que les Olme- 
ques sont le peuple le plus aneien de la seconde oolonisa- 
tion dont la Chronologie azieque fasse mention ; son 
emigration est la seule qui ne soit pas venue du nord 
ou du nord-ouest de l'Asie-Mongole « mais tont pronye au 
oontraire que ce peuple doit £tre venu deTOrienty c'est-jk- 
dire de TAfrique; ML de Humboldt dit dfns unenote, au 
cbapitre huiti^e^ que d'aprte tous les rapporls qu'il a 
trouv^, ce peuple est d^gn^ oomme ayant ^te le plus d- 
vilisequ^on ait jamats coonu dans le pays; que cette colo* 
nie s'y est etablie ayec ses lois, ses coutumes, sa religion 
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ses arts, inooBnus jusqu*alors, et que tous les grands edi- 
fices dont on voit encore les ruines dans le pays ont ete 
Kleves par eux. C'est exactement ainsi que Thistoire nous 
d^crlt l'arrivee des anciens Toscans en Italie. 

Elxaminons maintenant les constructions des nombreux 
edifices dont on parle, et ^coutons M. de Humboldt , qui 
les a en partie decouverts, et qui les a si bien ddcrits*, alors 
nous serons ä m^me, comme le dit Yolney, d'interro- 
ger les peuples sur leur gen^alogie, et nous rechercherons 
leurs titres de parente, pour les ramener au tronc prin- 
cipal. 

M. de Humboldt, que nous suivrons, nous apprend que 
tous les temples qu'on trouve dans la Nouvelle-E^pagne 
sont exactement de lam^me forme et portent le m&me nom, 
Teo^alUy ce qui veut dire maison de Dieu ; de Teo Dieu, 
et de colli espace. C'est ce demier substantif que les Ol-- 
m^ques et les Azt^ques ont attach^ a Tespace de temps, et 
ils comptaient leurs epoques par calli^ comme les Grecs 
comptaient les leurs par olympiades. Voici d^ja un pre- 
mier rapprochement frappant dans le mot 7>o, Dieu; 
n'est-il pas le Theos des Chaldeens et des Pheniciens, qui 
etait la source de la religion des myst^res ; la seule connue 
des andens, suiyie par les Egyptiens et adopt^e par les 
Grecs, m^me avec tant de precision qu'ils ne cbangerent 
aucun nom des dieux , mais leur conserverent les noms 
chaldeens , comme ce mime peuple conserva long-temps 
l'ecriture pbenicienne sans en defigurer une seule lettre. 
Voila notre ecbelle de comparaison ^tablie entre les trois 
nations principales d'oü toute la civilisation s'est c'coulee. 

Tous les temples que Ton trouve dans la Nouvelle-Espa- 
gne sont de la ni&me forme pyramidale tronqu^e ; tous ont 
leurs faces orientees dans toute la precision des points car* 
dinaux, dans la direction voulue par les rites egyptiens et 
grecs, c'est-a-dire du nord au sud , et du levant au cou- 
II. 5 
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cfaant. L'int^rieur de oes temples est constniit comme eii 
Egypte, en argile dam laquelle on a incrust^ de petites 
merres, k Pinstar des paves que Ton a d^couverls dans les 
anciens Mtimens grecs et romahu. L'ext^rieur de ces tem-» 
ples est oonstruit en grosses pierres trts r^guli^res, parfaite« 
ment jointes, saus ciment, dans le genre des murs cyclo- 
pdensy et parfaitement ressemblans k cem que d^crit 
ML Denon (i^lgypt-^ ^it* in-4^). En Amerique oomme en 
^Igypte, cbaque temple contient un escalier en pierre de 
taiUe, ordinairement en spirale, qai oonduit au sommet 
de P^difice, oü Ton voit un ou plusieurs petits autels cou- 
verts par une coupole. Ces pjramides sont ^ley^es sur 
plusieurs assises plate», subdiris^es en petits gradins d'un 
m^tre de hauteur chacun. M. de Humboldt trouve ces 
pytamides parfaitement ressemblantes aux monumens de 
ce mtme genre qu'onvoit en ^jpte, et surtout k Babylone, 
et a celui que Strabon designe sous le nom de mausoUe de 
Belus qui ^Uit une pyramide oonsacr^ a JupU^ Beins. 
L'^^vation des temples sur des assises etait une habitnde, 
ou plutöt une loi religieuse de tous les cnltes anciens. Tek 
sont tous les anciens temples que Ton voit encore de nos 
jours aus environs d'Atbines, k Pestum et dans la Sicüe. 
On retrouve de plus une analogie frappante entre les 
pyramides mexicaines et ^gyptiennes, surtout avec celle 
de Cheops et de Mycermus a Djyzech dans la constmcti^m 
des petites pyramides placdes dans une position parfaite- 
ment sym^triques autour des grandes pyramides, et dont 
le nombre est plus consid^rable du c6t^ austrat (Voy. 
Grobert, Descnpäön des pyramides ^ et l'ouvrage de Pe- 
loke). M. de Humboldt trouva parfaitement de m^me ceux 
qui entouraient les deux Tea^calli^ -ptis dulac Pozenesy 
et dont Tun ^tait oonsacr<$ au soleil , et l'autre k la Inn^ y 
ce rapprocbement est frappant. Get auteur dit que ced pe- 
tites pyramides n'ont que neuf 4 dix m^tres d'^l^ation, et 
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que le nombre en eat plus grand du cAte austral du temple 
de la lune que Ters le cöt^ du temple du soleil; il ajoute 
que les anciennes chroniques assurent que ces petites py- 
ramides ^taient sp^cialement consacr^es au Systeme et k la 
Science de rastronomie, et servaient en mhne temps de se- 
pulcres aux cbefs des tribus (Foy. t. viii). Yoila bien 
comme en Egypte le culte univeisel d'alors Stabil au 
Mexique^ et basä ^galement sur le principe d'astronomie , 
et dont le soleil ^tait le r^gulateur souverain. On trouve 
une grande preute que tout ceci n'est point des con- 
jecturesy dans le nom mftme du soleil que les babitans 
existans anjourd'bui ont conserv^ des andens : ils Tappel- 
lent cumosi^ tandis que dans la langue phenicienne le soleil 
est d^ign^ sous le nom de cumosh. Le hasard ne peut cer- 
tainement pas produire une teile synonymie. 

M. de Humboldt n'b&ite pas k soutenir que tous ces 

edifices pyramidaux appartiennent ^idemment eü tout a 

la, m^me classe des monumens pyramidaux de TAfrique 

et de TAsie , dont on trouvait anciennement des travaux 

jttsque dans l'Arcadie, car le mausol^ conique de Galistus, 

dont parle Pausanias ( liv« Tili, cbap« 35 ) , dtait un tumu- 

loa dont la base servait de temple au culte de Diane, etc. 

En g^neral , il est certain que la forme et la structure des 

pyramides anciennes tenaient aux lois de la religion dont 

on n'osait passe d^partir. Aussi toutes sont-elles exactement 

semblables; telles sont Celles de Memphis, de Meidonne, de 

Dabebom pris de Sakbarocb en Egypte (d'apris M. Denon , 

pag. 86), ressemblantes k Celles de l'Asie; d'aprte M« Gro- 

bert, pag. 6 et la, elles sont enoore parfaitement sembla- 

bles ä Celles des pyramides que Pand^assadeur boUandais 

vient de tiouver dans l'int^eur du Japon, en i8ao, et 

d'apr^ la description qu'en donne M. de Humboldt , en 

tout ^les k Celles de la NouTeQe-Espagne. Qn ne peut 

donc pas douter qu'elles n'appartiennent toutes k un prin- 

cipe ou dogme religieux, qui ^tait celui qu'enseignaient 

II. 5. 
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les hy^rophantes en Egyple , oü tous les sages yenaient 
« des deux extr^mites du globe pour se faire initier, et d'oü 
sont sortis les mages de TOrient , les säges de la Gr^ce et 
les dniides de l'Europe. En suivant M. de Humboldt, on 
voit qu^il a trouv^ que la pyramide de Cholula est plus 
large k la base, que la plus grande pyramide d'Egypte 
de Celles connues sous le nom de Cheops. 

Dans tous les anciens temples des Olmöques, Ton a 
trouv^ les preuves qu*ils rendaient un culte au feu sacr^ , 
comme symbole de la divinit^, et que ce feu ^tait confie a 
la garde de vierges sans tache , exactement comme dans 
les temples de Vesta* Barthdlemi de Las Casas nous a 
transmis tout le rite de ce culte dans ses m^oires sur les 
Incas y et d'apr^ une autorit^ pareille on ne peut plus 
mettre ce fait en doute. (i) 

Ce culte 9 k ce qu'il parait j embrassait chez ces peuples 
toute la nature, car plusieurs voyageurs dignes de foi ont 
trouv^ sur des rochers Timagedu soleil, accompagn^e de fi- 
gures d'animaux grossiirement taillees ; MM. de Humboldt 
et Bonpland en trouvirent sur les bords de l'Orenoque 
pr^ du Cuicara. Partout on trouve de ces roches hi^ro- 
glyphiques. Ceux qui sont sculpt^s sur les faces des mon- 
tagnes inaccessibles d'Umuna et d'Eniaramada portent 
dbtinctement les images du soleil, de la lune et des cro- 
codiles. M. Valencey dit qu^il est probable que des peu- 
ples d<;ja tr^ civilis^s de VAsie ont jadis parcouru ces plai- 
nes : mais pourquoi de TAsie, quand le culte qu'on re- 
connait ici est ^gyptien , et que les peuples de l'Asie 
▼enaient Ty chercher ? 

Mais si Ton veut attribuer toul ceci au hasard, comment 
donc expliquer toutes les particularit^s frappantes du Teo^ 
calli de Curencavaco^ que M. de Humboldt dit (chap« yiii) 
£tre construit en basalte dans sa base , dont la coupure et 

(i) Toyei leg additions k la fin de l'ouxrage. 
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les angles sont de la plus grande exactitude. Le corps du 
Mtiment est rev^tu en porpbyre sur lequel on voit sculptes 
des crocodiles comme ceux de TEgypte, et tout couverts 
de hieroglyphes exactement ressemblant h cewL de 1' Asie, et 
des figures d'hommes assis, les jambes crois^esparfaitement 
a ia mani^re Orientale. Mais alloDs plus loin , et etendons 
l'explication qu'on nous donne du Teo-calli de Papantha, 
«galement couv»t de hi^oglypbes, de crocodiles et de ser- 
pens av ec le lotos sur la t£te;mais qui d^montre indubitable- 
xnent que les. systÄmes zodiacal et bebdomadaire y etaient 
connus exactement comme en Egypte. Suivons Tauteur 
dans les details ; « Dans le premier c^tage, dit M . de Hum- 
«boldt, on compte de cbaque c6te 24 nicbes, dans le 
« second 20 et dans le troisi&me i6. Le jiombre de ces 
« nicbes est de 366 dans le corps de la pyramide, et 1 2 dans 
<( l'escalier duc6t^de Test/» Ecoutonsmaintenantlesavant 
abbe Marquez, dans Vexplication toute simple qu'il en 
donne : il suppose que ce nombre de 378 nicbes. fait allu- 
sion au systime calendaire des Mezicains^ parfaitement 
analogue a celui des Egyptiens* II croit que dans cbacune 
des nicbes etaient reprt^sent^es les 20 figures qui, dans la 
langue hieroglypbique des anciens Olmiques, servaient 
de symboles pour designer le jour de l'annee commune, 
et les jours intercalaires ä la fin des cycles. Eu effet, 
Pannee ^tait coraposde de 18 mois, et cbaque mois de 20 
jours-, il en resultait 36o jours auxquels, conformement a 
I'image egyptienne, on ajoutait 5 jours complemenlaires, 
appelus nemontenie, L'intercalation se faisait tous les 52 
ans, en augmentant le cycle de i3 jours, ce qui donne 
36o-(- 5 4-13 = 378 signes simples ou compos^s du calen- 
drier rituel usite par les seuls pr^tres des myst^res pour 
indiquer le retour des sacrifices, 

M. de Humboldt trouve a Mexico m^me une copie 
exacte et minutieuse du temple d'ApoUon k Delpbes, tcl 
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que le d^crit Pausanias. II parait , dit-U, que la premiÄre, 
Celle de ce nom , a ct^ bätie autoiir de oe temple, <]m ^tait 
enti^ment de bois, etc.^ etc. 

M. Dupre, cit^ par M. de Humboldt , a trouve im buste 
en basalte d'ane divinitd mexicaine de c0t ancien temps, 
qut portait toute la ressemblance avec la calanthica des totes 
d'Isis. 

Abregeons cet article en disant que les Olmiques prcS- 
tendent, dans leurs chroniques, 6tre venus de Porient 
d'apiis le plus sacr^ de leurs orades, qu'ils appelaient 
Toracle X Atlant^ ou ^Azlant , et qui leur ordonnait d'al- 
ler vers l'occident jusqu'i ce qu'ils trouyassent un aigle 
perch^ sur un nopal cactus^ et de demeurer U. Un ai^e, 
n'est-ce pas l'exacte r^p^tition de Toracle des Samni* 
tes?(i) 

Remarquons encore que le plus beau palais que M. de 
Humboldt ait trouv^, est celui nomm^ Müta; oe nom 
ne ressemble-t-il pas k celui du palab de Miira en Perse? 
Tous les murs de ce palais sont d^or^s de dessins nornm^ 



(x) Sirabon nous racoDte ce faiten parlant de rorigioe des Samnites. H dit 
que les Sabios, dans uoe de leurs ezcttrsioos guerrieres contre les Ombrieos, 
voyant lasabon tres avanoee, firent voeu que si les dieux voulaient leur accor- 
der une victoire dtösive, ils leur sacrifieraient tout ce que le printemps sui- 
vant ienr produirait de nouveau. La ▼ictoire leur retla. Au priotempt ils ood- 
sulterent Torade pour savoir si les enftms qui ▼enaient de oaitre devaieot ilre 
Gompris dans lesacrifice; la r^ponse fut affirmative. Ils les coosacrereot au 
dieu Mars, et lorsqu*ils furent en Age de se maiutenir d'eux-m^es, ils les eo- 
Yoyerent chercber leur sort hors de leur territoire. L*orac1e avait prononce 
qu'ils seraient guidds par un animal consacri au sacrifice et qu'ils devaient s'e- 
tablir dans le lieu oü oet animal s'arr^terait. L'histoireajoutequeeesjeaiies 
gens ayant rencontr^ un jeune taureau, s'amuserent a le chasMr devant eux 
|)endaDt plusieurs jours, et que oet animal les conduisitainsijnsquephez les 
peuples appeles Opici, ou il s'arr^ta, et oü oes mömes jeunes gens fixerent leur 
demeure couformement a l'oracle. Ils prirent le nom de SabeUi^ dArive de leur 
origineel que les Grecs transformerent en celui de Samnites (Straboo, k, 2 So). 
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« la grecque et de hbyrinthas en mosaiquas formees de 
petites pierres de porphyre, et ces dessins ressemUent 
parfaitement a ceux que l'on trouve sur uos vases appeles 
etmsques* 

Ce palais presente eucore un rapprochement des plus 
curieux dans les colonnes de porphyre , qui fönt le tour 
d'une vaste salle et y soutiennent le plafond* Ces colonnes 
soQt d'une pi^ce, mais sans chapiteaux ni base, comme 
Celles des premiers temps etrusques que nous poss^dons 
encore aujourd'hui. Cepeadant, ces colonnes sont r^trecies 
ä Textremit^ supdrieure dont le diam^tre est & celui de 
l'extrdmite inferieure comme deux est a trois. On assure 
que ce palais a une ressemblance parfaite avec les anciens 
monumens existans dans la Haute-Eßypte, et depeints par 
M. Denon. 

Voili une serie de ressemblances trop singuliärement 
reunies sur un m^me point pour qu'dles puissent Stre 
toutes attribuees a l'effet du hasard ^ mais je vais y ajouter 
encore une plus grande preuve de la communication qui 
doil avoir existiS anciennement entre PAfrique et particuHe- 
ment l'Etiopie et le Mexique. C'est une colonie negresse 
que les Espagnols y trouv^rent a leur arrivee, et qui disail 
itre venue de TAfrique du temps oü la communication 
etait encore facile. 

Plusieurs savans espagnols m'ont confirme ce que j'avais 
d^ja lu dans l'interessant ouvrage du cel^bre Americain 
Washington Irving (i83i), c'est-ä-dire que le fameux et 
trop infortune f^asco Nunez de Baiboa , lors de Fexpedi- 
tion qu'il fit k l'isthme de Panama, pour la recherche d'un 
passage a la mer du Sud, trouva plusieurs n^gres Africains 
parmi les prisonniers qu'il fit le 21 septembre i5i3 sur 
le Gicique Quaraqua , et que s'informant de celte eton- 
nante particularit^ qui le surprenait a si juste titre, il ap- 
prit que ces n^gres , dont la Constitution etait plus forte 
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et plus robuste que celle des naturels du pays, etaient 
veuus d'un fort grand pays situ^ a une non tres grande 
distance a Test de l'isthme de Panama, que des n^gres 
pareils a ceux-ci venaient anciennement leur faire des 
guerres fr^quentes, et qu'eofin une entiere colonie de ces 
m^mes negres etait venue avec ses femmes et ses enfans 
etablir sa demeure pris d'eux , k deux joum^es de distance 
de Quarqua. 

Cette particularite tr^s remarquable est egalement citee 
et assuree par Herrera, dans sa belle Histoire des Indes 
(t. i" liv. x), de m^me que par Pierre Martyr, qui vivait a 
cette epoque, et qui marque ce fait dans sa troisiöme d^- 
cade adressee a L^on X , alors ^v^que de Rome. Ensuite 
plus de vingt auteurs contemporains ont rapporte le m^me 
fait. 

Je bomerai ici cet episode, qui cependant n'esl pas 

tout-4-fait ^tranger a l'histoire des r^volutions du globe, et 

specialement des efiets que le grand cataclysme a produits, 

et dont nous allons poursuivre Texamen en Europe. 

Effets de i'u- Tout demoiitrc, entre les deux continens, qu'une vio- 

nion de l'eau , , * 

avec ic feu Toi- lente revolution sous-manne a eu lieu spontanc^ment , 
cauique. ^^ ^^^ cours venant du sud, c'est-ä-dire de la grande mer 

des Indes , refoulait avec violence les eaux vei-s le nord 
et sur les cotes orientales qui unissent les deux Ani<^riques, 
tandis que le feu des Antilles les repoussait vers Fest sud- 
est sous un angle egal a celui d'incidence. C'est de cette 
conflagration qu'est result^ le grand cataclysme qui , en 
reunissant les deux grauds oceans , a porte toute sa fureur. 
vers l'Europc, en suivant Timpulsion que lul transmettait 
le grand canal des parallMes, qui entrainait irresistible- 
ment sa base. 

Tout prouve ici que le feu souterrain a fait violemment 
gonfler le fond de la mer en y ouvrant des cavernes d'une 
profondcur immense, et qu'il a dechirc et eiiglouti toute 
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la cote de TAm^rique qu'il a tansform^e en deux immenses 
golfes, celui du Mexique et celui des Antilles, tous deux 
heriss^s d'archipels remplis de bouches volcaniques; que sa 
reaction poussant Focean Occidental vers les cötes de Touest 
de TEurope, ses eaux ont englouti tout ce qui s'opposait a 
leur imp^tuosit^ , submerg^ les lies Fortunees, et portant 
toute leur violence sur la langue de terre qui jusqu'alors 
avait r^ni l'Europe a TAfrique Tont oblig^e k flecbir en 
ouvrant le detroit de Gibraltar, par lequel toute la fureur 
des deux oc^ans reunis s'est pr^cipit^e dans la M^diterra- 
nee, d'oü augmentant le volume de ses eaux , eile a tout 
dechire et submerge sur son passage vers l'orient , oü eile 
a cr^^ les archipels, et, rompant ^galement les barri^res que 
lui opposait le Bosphorede Thrace, eile a p^n^tr^jusqu'au 
fond de la Mer-Noire. Cette immense masse d'eau ^tant 
pouss^e par la violence du f eu de l'ouest a Test , c'est dans 
cette direction qu'elle a du dechirer les c6tes des mers 
Tyrrhenienne et lonienne , ou les effets de ces terribles 
travaux se fönt encore observer de nos jours. 

C'est dans ces momens que se sont formds tous les ar- 
chipeis et toutes les iles, et que le Phare de Messine sVst 
ouvert , Selon le sentiment de tous les auteurs anciens, et 
surtout de Virgile, dans son Aneide (3« liv.). Quant au 
detroit de Gibraltar, Strabon dit qu'on etait convaincu d^s 
long-temps que ce detroit n'avait <5t^ form^ que par l'effet 
d'une des plus terribles revolutions dans laquelle la raer, 
agitee par des secousses violentes, separa et detruisit VOssa 
du mont Olympe., et que la suite de cette violence dechira 
la Sicile de Tltalie, detruisant l'Eubee, fit e'crouler les pro- 
montoires de Cenema et detruisit TOrobie. Pline confirme 
cette assertion en assurant que, d'apr^s sa conviction , le 
detroit entre l'Europe et T Afrique a ete Teffet du d^tache- 
ment cause par une violente revolution de la mer occiden- 
tale. (Pline, lib. iii, cap. i«) 
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Le« effeu da Que l'oa examine maintenant avec attention toutes les 
pon|JSrt.arC6tes ocddcntales , depui« la Calabre jusqu*4 Naples, si 
G^i tt'** dei« ***°^P'*^ ^® golfe«, de baie« et d'anses, et dans la mer 
Daimaüe. Adriatique, les c6te8 de la Dalmatiei si härissees d'fles sans 
nombrey tandis que les cötes orientales de ces pays forment 
des contours paisibles et r^guliers« Que l'on voie apr^ 
cela les archipels de la Grice, oü tout pr^ente les restes de 
ce terrible naufrage de terre, de ce cataclysme affreuxyqai, 
pour preuve de son passage, ne laisse a d^couvett que les 
cimes des montagnes primitives, cimes qui peu-i-peu se 
sont transfonnees en iles par la retraite lente des eaux. II 
est donc tout simple de supposer que les eaux de la Me- 
diterran^ ont ii^ pendant long-temps bleu plus ^ler^ 
jusqu'a ce que l'äfuilibre se soit r^tabli* Aussi tous les 
auteurs grecs et latins nous l'assurent - ils« C'est ainsi 
qu'Hrfrodot« dit (lib. 2), que la mer a oouvert la Basse- 
Egypte, nomm^ele Delta jusqu'i Memphis; qu'il a lui- 
möme vu les campagnesd'Ilian , de Thentram, et d'Miphise 
encore submergees ( Fidetur mihisinus marisy etc. , etc.). Pline 
parle de m^me des terres qui ont ete arrach^ du conti- 
nent , submergees par la mer, et qui sont devenues des tles. 
Ovide, en faisant parier Pythagore , dit de cette eleva- 
tion des eaux qu'il a vu lui-m£me : Vidiegö. Oride, 
lib. XV. 

Voili bien les effets de Teau parfaitement semblables 
a ceux qui ont ^t^ produits par le feu sur cette m£me ligne, 
et cela dans la m&ne direction. Le principe doit donc ^tre 
le m^me, et depuis ce temps l'Ocean occidenlal s'est tou- 
jours conserve un d^bouche constant au d^troit de Gi- 
braltar, 
fdees des an- ^^ autcuTS aucicns cliseut avcc lam^mc assurance, que 
fe^' du *** u' ^ '^^ ^^ l'effet de cette r^volution de la mer, que la grande 
ciysme. ile Atlantide fut engloutie , d'apris ce que Piaton avait en- 

tendu , que peu de temps aprÄs la guerre entre les habilans 
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de cette ile et les AthenieDs , il arriva an affireux tremble- 
ment de terre avec unesi yiolente ^IdvatioD de lainer, que 
l'ile fut submerg^e, mais qu'elle rdsista pendant trois joars 
et <{u'au beut de ce temps eile disparut enti^rement , ne 
laissant au-dessus de l'eau que les sommets des plus hautes 
montagnes xpii ont fonne les tles que nous conuaissoiis de , 
nosjours. 

II continue sa narration eu disant que pendant fort long- 
temps rOo^an ne fut point navigable k cause des nombreux 
rocbers qui roulaient et qui etaient soulev^ du fond de la 
mer, que les eaux Etaient si charg^es de d^ris de terre et 
de pierres , qu'il dtait impossible d'y faire voguer m^me 
une baxque. 

Or y comme Pon Foit constamment dans toutes les Ope- 
rations des eaux, qu'elles refoulent et rejettent sur une 
c6te ce qu'elles ont arraqlid de la cöteoppos^e, si l'on con- 
sid^re le voIume de tout ce qui a et^ arracbd par cette r^- 
volution de la mer , on sentira ais^ment que oe refoulement 
«t ces d^p^ts doivent avoir 4t£ prodigieux« Or , oik doit-on 
cberpber qes inoxmes amas de ddbris, si oe n'est aux points 
de Gontact sur le prolongement de la ligne que parcoururent 
les puissances r^unies du feu et de l'eau ? 

Ici 9 je crains de paraitre , au premier abord , fort extra- ifnusaance des 
ordinaire ^ mais apr^s une reflexion faite sur les lieux m^- ^' 
mes, et d'une maniire impartiale,je croisqu'j^ la fin on 
rendra justice k xaes observations. 

C'est entre la France et l'Espagne , en commen^ant ä 
Bajonne et continuant dans les Pjr^nees , que je trouve les 
effeCs de cette r^volution aussi terrible que spontan^e dans 
les ddp6ts incoherens , dans le boideversement horrible , 
dans les amas de toutes les parties les plus heterogenes 
amoDcelees avec violence, refoul^es avec imp^tuosit^, dans 
les debris de rocbers ronges et amoUis par le feu , contour- 
iics de toutes les mani^res par une pression yiolente , m^- 
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\is avec des terres de toute espice y de toutes les couches 
confondues ensemble , voila ce qui forme la nature de ees 
montagnes. Je trouve, dis-je , tout cela dans la formation 
des Pyr^n^s , oü rien n'est Organist comme dans les autres 
chaines de montagnes ; j'ai parcouru , sans pr^jug^ , pen- 
dant plus de cinq mois , en 1827 et autant en 1828 , toute 
la chaines des Hautes et Basses-Pyrenees , en observateur 
attentif et avec la plus severe attention , tant du c6te de 
I'Espagne , de 1' Aragon et de la Catalogne , que du c6te de la 
France , et depuis Bayonne jnsque et compris la Maladetta. 
II n'y a pas une seule montagne que je n'aie mont^e et ana- 
lysee , depuis les deux pics du midi de Bigorre et de Pau 
jusqu'au mont Perdu, oü je suis mont^ par Gaveniy etla 
breche de Roland. II est bien k regretter qu'uu savant tel 
que M. de Saussure y ne viennc pas analyser les Pyr^n^es 
comme ce grand g^ologue a analys^ les Alpes. Gar ceux qui 
croient connaftre les Pyren^es d'apr^s la description po^ti- 
que d'un style aimable et romantique qu'en a donnee 
M. Ramond , qui a cberch^ a faire le pendant de Touvrage 
de M. de Saussure, sur les Alpes, ne connaitront qu'un 
joli voyage bien romantique, mais peu exact, si ce n'est 
pour Tensemble. (i) 



( i) J'ai traTaille la parli« geologique des Pyreoecs, je crois, assez oomplete- 
ment eo pres de deux volumes, mais eile est avec plusieurf autres ouvragescoa- 
damn^ k mourir dans mon portefeuille. Le chagrin, les difficultes que j*ai 
eprouvees avanl d*arriver k i'impression du preseot ouvrage , m'ont öte tout 
courage de m'y ex poser encore. II ne suffit pas de sacrifier ses veilles, sa fortuoe 
et la paisible jouissanoede lavie pour dtre utile a la science; il ne sußit pas 
d'^tre assez liberal pour offrir un travail sans la moindre retribution, oomme 
je Tai fait de celui-ci ; iL faut encore en a\ancer les frais, puis se faire prole 
et corrig|r ä plusieurs fois sa propre dictee ; keureux si des soios si desagr^* 
bles se bornaient la et si l'auteur n'etait encore ubiige a mille demarches pour 
douner ä un ouvrage, qo'il n'a etTii que dann la seulc vuedu bien public et 
du progres des sciences, toute la publicit^ desirable. Non , c'est trop amer 
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J'avais ^tudid pendant long-temps Pouvrage de Ramond, jUpect gfntfrai. 
avec cette confiance que m^avait inspir^e M. de Saussure^ 
que je n*ai jamais trouv^ en d^faut pendant neuf ann^es de 
▼oyages daas les Alpes : mais malbeureusementy dis mes 
premiires excursions dans les Pyr^nees , louvrage de M. 
Bamond a la main, j'ai trouve cet auteur presque partout con« 
traire h la v^rit^ locale : en un mot, im v^ritable ^criTain 
de cabmet dont la belle imagination et le style s^uisänt, 
ont suppy^ i la r^alit^, i-peu-prÄs comme Voltialre &rivit 
le si^ge de Calais. Je ne parle ici que de l'analyse des par- 
ties, car pour le jugement de Tensemble je coincide enti^ 
rement avec les id^es de M. Ramond^ et sur ce point, cet 
anteur d^ploie ce m^rite r^el qu'il a montrd dans ses 6cnts 
sur les Yolcans ^teints de la France et j'adhire yolontiers ä 
ses iddes g^n^rales sur les Pyr^n^es, qui, selon mon opi- 
nion y prdsentent en g^ologie le problime le plus singulier 
peut-dtre, et le plus difficile a r^soudre, non dans l'ana- 
lyse des productionSy mais dans la formation de leur en- 
semble, oü tout est contradictoire ; il semble que la na- 
tura se soit plu ä donner k la nation la plus spirituelle et 
Tune des plus instruites du monde, le thöme le plus diffi- 
cile k expliquer. Mes notes et mes observatiöns sur les Py- 
T^n^es, en detail , sont encore dans mon portefeuille. Je 
n'en extrais ici que quelques observatiöns g^ndrales comme 
un faible aper^u, mais autant que l'exige la mati^re que je 



pour nne 4me ileveel mille fois mieuz b^cher la terre : on recueille du moins 
le fruit de ses peines. Et puis on se plaint de rabaodon mortel oü od laisse 
la cuUure des sdeoces ; de Toir surtout ces geos i\e\H de la societe, qui par 
leur fortune et leurs connaissances pourraient rendre des servioes signal^ 
employer leur (emps k dechirer et se partager le monde moraJ, et k corrom- 
pre la raoe hnmaine par des ecrits qui blessent la religion et les boiuies moeurs, 
aenla teils recherches, comme 6(ant seuls a la mode. 
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traite dans ce rnoment. Un observateur qui veut bien voir 
(loit voir souvent et douter long-temps : aussi, je ne pr^* 
sente ici que des observatlons qui m ont paru plus ou moins 
vraisemblables, et dont les preuves constantes m'ont in- 
timement persuadd. 
Diff^renceen- L^ chafne des PjT6n6es est situ^e dans une direction qui 
V* i* .«^**»« difi%rc de celle de toutes les autres chaincs des montasnes 

det Pyr^n^es et ^ 

reiies des moD- euEurqpe^ eile s'^tend du coucbant au levant, Sa base 
^agnes pr ^^^ ^^ fond de la mer k l'endroit le moins eleve des cötes, 
entre U France et FElspagne, et s'^live en pente douce el 
non interrompuepar des montagnes intermediaires ou pics 
isol^ jusqu'4 la cr^te centrale des Hautes-Pyr<Snees. Cette 
cr^te pr&ente un aspect tr^s singulier en d^crivant une ligne 
droite parfaitement horizontale dans tonte sa longueur, 
depuis la Vignemale jusqu'au mont Perdu» qui termine 
tont d'un coup cette cbatne de montagnes et Tisole ^gale- 
ment des Alpes et des Apennins, avec lesquels eile n'a 
aucun rapport ni aucune ressemblance, ni dans ses paral*- 
UleSy ni dans sa cbarpente, ni dans ses couebes stratifi^, 
Cette ligne droite des Hautes-Pyr^nees n'est cöupee par 
aucune vall^e profonde, par aucune gorge, aucune inclinai- 
son ascendante se dirigeant contre quelque baute ar^te de 
montagnes k leurs eztrdmit^s, ou par aucun passage pro- 
fondy qui conduise de la France en Elspagne* Cette ligne 
präsente un aspect qui ferait croireque cette cr&te aurait ^te 
formte en deu:x jets, dont le second qui en forme le som- 
met ayant ^te mal assis et mal affermi se serait precipite 
dans la plaine. Partout la Croupe des montagnes primitives 
se dirige ordinairement vers le levant* Ici, au oontraire^ 
cette Croupe est ^galement nue et non interrompue dans la 
direction du coucbant, et forme les Basses-Pyr^n^es qui 
ressemblent k un talus form^ par une accumulation de ma- 
tteres rouldes par la violence de la mer, qui, cbaque fois 
quelle se retirait, ^galisait cette pente et pr^parait ainsi 
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a denouTelles matiöres la facilit^ d'y £tre roai^es jusqu'au 
sommet ; partout on Toit le mime travail que fait lä mer en 
creant , peu-a-peu , les dunes. Ici Fon d^ouvre partout la 
mfime matiire incob^rente de pierres de toutes esp^oes et 
de toutes natures m^l^es au limon , a Fargile , au sable et au 
calcaire bris^. C'est ce m^lange qui rend cette pente extr£- 
mement productive et donne une si grande abondance de 
T^g^tation dans toute cette cbatue juaqu'au sommet de la 
cr^te. 

La face des Pyr^n^es n'est point oomme dans les autres 
montagnes en Opposition k leur Croupe ; ici la face est du 
c6t^ sud 9 oü toute la cbaine se coupe perpendiculairement 
en ligne de 4oo k Soo pieds de profondeur du oöt^ de TA- 
ragen et de la Catalogne y et cela en Opposition avec les pa«- 
ffaüÄles des montagnes situees dans ces provinces qui vont 
du sud au nord et qui portent toutes le caract^e d^une 
fbrmation plus ancienne, quoiqu'elles aient la surfaoe com- 
pos^ ordinairement de gr^ et de calcaire de seconde for- 
mation. Dans la phipart de ces montagnes les coucbes sont 
plus ou moins r^guli^rement Stabiles, et reposent sur des ' 
plans boriaontaux y faiblement inclin<b vers un centre com- 
mun; phisieurs de ces montagnes out, vraisemblablement, 
des basps granitiques , mais trop profondes pour les aperce- 
▼oir; j'y reconnais partout la marcbe assez r^guliire d'une 
bonnecristallisation; on y d^couvre les coucbes intermd- 
diaires qui les couvrent. Ces caractires si bien prononc^ 
m'empÄcbent de les consid^rer comme des ramifications ou 
brancbes des Pyr^n^s, bien moins encore lorsque je crois 
que toutes les lignes secondaires et tertiaires de la cbatne 
des Pyr^n^es , sont exciusivement situees du c6t^ du nord , 
et qu'on ne trouve aucune br^cbe ou eboulement du cöte 
du sud. Ces observations prouvent assez que ces montagnes 
nese resaemblent pas, qu'elles ne doivent pas leur origineä la 
m^me cause ni k la m^me ^poque; bien qu'elles aient parti- 
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cip^ aux effets du cataclysme , mais secondairement comme 
etant hors de l'angle , assez pris , cependant , pour les avoir 
rev^tues et englomer^es des d^bris calcaires apport^s par 
la mer , espece qu'on ne trouvcrait vraisemblablement pas 
dans leurs noyaux. Je vois ensuite que le caractire des Py- 
r^nees est tout-a-fait contraire k Texterieur de toutes les 
moDtagnes primitives. Partout oü j'ai etudie les monta- 
gnes primitives , j'ai remarque que le c6td du couchant de 
ces grandes elevations presente une face perpendiculaire ^ 
nue, pelee , exempte de Vegetation , et plus en decomposi- 
tion , plus penchee en avant , et par consequent , les bases 
plus retir^es et moins saillantes. Cette Observation con- 
stante m'a beaucoup facilite les montees en attaquant con- 
stamment les montagnes primitives, soit parle sud, soit 
du c6t^ du levant (i). Rien de tout cela n'est constant dans 
les Pyrenees , oü je trouve partout le roc le moins dur et 
les pierres les moins crbtallisdes de toutes les montagnes 
que je connaisse ; tout tombe ici en decomposition , voyez 
par exemplelaroutepour aller de Cauterets a laVignemale: 
' partout la pierre presente l'apparence du bois pourri , eile 
se brise en tous sens au moindre choc , et souvent eile est 
friable entre les doigts. Je soutiens que le degre de duret^ 



(i) J'jgnore parfaitement la cause de cette coostaDte Observation, mais eile 
se reocoQlre presque parlout; et comme i! o'y a point d'effet constant sans 
cause, il faut qu'il y en ait une. Existerait-il un couraut en Opposition ä la ro- 
tation de la terre, dont les fluides eleves attaquerait les iaces et les sommets des 
montagnes, ou serait-ce le produit de la rotalion elle-mtoe? 

Quoi qu'il en soit, je suis itonne que M. Ramond n'ait pas observe cette \^- 
rite, car partout il force ses moutees du cote du nord et du nord-ouest ; aussi 
voit-on que souvent il echoue ou ne moute qu'avec une peine extreme; au 
point qu'il ^rit ua gros volume rempli pour les trois quarls des diffieuUes peu 
interessantes pour le lecteur qu'il a eues pour monter au Mont-Perdu, oü Ton 
uionte assez aisement en dix heures en longeant la crete depuis la breche de 

Eoland jusqu'au levant, et d oü Ton descend en sept heures. 

• 







♦ 
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et de perfection des roches crotallis^, depend du temps 
et «ortout du degr^ de calorique que lui transmet la chaleur 
interieure du globe ; car on trouve que plus on approche 
des pays volcaniques plus les pierres sont dures (i). Je me 
suis conyaincu que la xnatiere est imparfaitement fonnee, 
qu'elle est inerte dans les Pyr^n^es, et que cette nature 
morte dans l'int^rieur produit cette dissolution du mo- 
ment qu'elle est exposee aux injures de l'air. Partout la 
nature vivante ob^it strictement a ses lob lorsqu'elle est 
form^ d'apr^ ses propres principes^ iciy au contraire, je 
ne trouve plus de lois fiaes , les Pyrdn^es me paraissent 
comme un membre ^tranger, compos^, fractur^ et ddtach^ 
du oorps Organist* 

Je crois, comme je Tai dit, que les Pyräides sont une 
masse äiorme formte spontan^ment par une violente r^- 
volution maritime post^rieure au demier catadysme , 
nomm^ dringe , qui a boulevers^ notre globe. Nous le 
voyons d'abord par une masse d'^au dont les Pyräi^s se 
sont d^chargdes et dont la quantit^ est hors de toutes pro-- 
portions avec la grandeur des montagnes. L'on voit par- 
tout des marques Evidentes que les Pyr^n^es ont ancienne- 
ment d^org^ , avec violence , vingt fois plus d'eau que 
n*en a jamais produit la masse entiöre des Alpes, dont la 
cbaine, cependant, leur est bien sup^rieure. On pr^tend 
que cette quantit^ d'eau est venue de la fönte des neiges 
qui couvraient anciennement les dmes.des Pyr^n^es, in- 



(x) Gomparec les marbres de la nll^ de CaDpan, de Saran-Colin, et toos 
esQx des eoTirons de Bareres de Luchonet du val d'Aran avec oeux de Carrare, 
flitn^ dans la m6me direction , on y trouvera la mdme progression de durete 
qa'eDtre ces demiera et oeux de Korne, et qu'entre ceux-ci et ceux de la Grece 
las plos dun qne nons ayons en Europe. Les marbres de Savandolln sont, il est 
vrai, les plus brillans en oottloors, tres nui^ tres beaux pour en faire des or- 
nenens de salon, mais ezpose»-les k Vair, ils se deconposeroot en pen de temps. 
II. Ö*[ 
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finiment plas ^levees alors, qu^elles ne le sont aujourd*bui. 
G'est une rai^n pnrement apparente qae Fobserration va 
d^tniire pur la oomparaison de ce qui se passe sous nos 
yßux, et Ton verra combienles apparences sont trompeu- 
ses« Prenons les Alpes pour point de comparaison* 
CompamiMn Lcs Pyren<{es n'onty et n'ont jamais pu avoir, oomme les 
n°e»*cUer AI- Alpes, une r^gion ou »one glaciale conlinüe, je vais le 
P^*- pronyer« Dans les Alpes, la r^gion ^ev^e a produit des 

glaces, dont la masse ooncentr^e et perp^tude a form^ la 
zoue« Gar les grands ataas de glaces sur une grande eten- 
due augmentent et ^tendent le froid mftme au-de]4 de 
ses limites, et le fönt descendre quelquefois au-dessous de 
la ligne des neiges , et oouvrir ainsi de neige les monta- 
gnes qai ne sont pas dans la zone des glaces. 
Rpgion de C'est ainsi que nous voyons ^temellement cotnrertes de 
place» dans iet n^jgcg toutes les montagnes du second ordre , soutni&es k 
cette inflnence, et qiii, hors de cette spb^re, ne le seraient 
pas, mime k une plus grande ^l^vation; tels sont leFauIborn 
et le Rotbihom, etc«> qui toucbent les limites de cette in- 
fluence, mais sans y participer, et n'ont point de neige en 
et^. Getle zone glaciale concentr^ est ^valu^e k 45 lieues 
carr^es, et s'ätend du sud au nord. Elle commence au Mont- 
Blanc, et passe par l'Oberland bemois, oü la Jungfrau forme 
Textrime droite , la Lauter- Aar , PextrÄme gauebe : le 
centre est form<S par le Finsteraarhorn; derriire cette li- 
gne, partant ^galement du Mont-Blanc, il y a une autre 
ligne qui s'etend vers le nord-est, et sur laquelle se trou- 
vent les monts les plus ^lev^s des Alpes, coop^rant k la 
mime influence, tels sont le mont Rosa, le mönt Cervin, 
le mont Saint-Gotbard. L'influence de cette dnorme masse 
de glace se perp^tue par sa propre force, ne rencontrant 
partout que des pics arides, et des rocbes ddcbam^es, 
oü aucune Vegetation ne peut exister ou dottn«r de la 
chaleur. La ligne oü commencenl les neiges pour les Alpes, 
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est, d'apr^ le Mont-Blanc , ^valu^e a 7,860 pieds äu-<les- 

SOS du niveau de la mer. Gette ^helle de hauteur s'd^ve 

de i5o pieds par degr^ jusqu'a l'equateur ; donc dans les 

Pyr^ndes, toutes les montagnes de la crdte sup^rieure i 

cette hauteur, deTraient itre couvertesde ueiges, etelles 

ne le sont pas parce qu'il n'y a pas une ligne ou zone de 

montagnes de glaces qui domine, parce que les sommets 

des Pyr^n^es ne pr^sentent pas de rochers arides , froids 

et decham^« Partout se d^veloppe une masse fertile et ^^ '^ ^^'^' 

grasse de terre qui couvre les rochers et pousse une abon- 

dante Vegetation jusqu'aux sommets. Or , partout la neige 

se retire k proportion que la y^^tation monte par suite 

de la chaleur qu^elle fait nattre , suite de la Fermentation 

int^rieure. Ajoutons a cela Tinfluence extreme qu'exerce 

sur ces montagnes le vent du sud , qui , fortement echauffd 

dans les plaines de TEspagne , non - seulement fond les 

neiges en ^t^ , mais emp^che m£me en hiver (except<£ du 

G6te du nord) que les masses de neiges ou de glaces ne 

deviennent assez compactes pour r^sister aus chaleurs de 

l'^t^« Je trouve donc l'influence de la chaleur , dans les Py- 

rdndes, ^gale k Tinfluence du froid dans les Alpes. II s'en- 

suit qu'il doit y avoir d'autant plus de glaces d'un cöte qu'il 

doit y en ayoir moins de l'autre. C'est du moins ainsi que 

j'ai trouTeles Pyr^^s en 1827. Je n'ai trouY^ nulle part 

iin v^ritable glacier qui tint , par sa racine , ä la masse des 

neiges perp^tuelles, a ces neiges qui couTrent une sommit«^, 

et dont la pression perpendiculaire fait deborder leur sur- 

abondance dans les fentes , dans les ravins qu^elles rem- 

plissent et alimentent , jusqu'a ce que le poids superieur se 

retrouve en equilibre avec son contre-poids^ circonstances 

qui constituentlaformation d'un vdri table glacier, et dont 

la croissance et la decroissance se nomment la marche et 

eontre-marche d'un glacier reel. 

Aueun glacier de cette nature n'a frapp^ mes yeux , 

6. 
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si ce n'estau Mont-Perdu, car le glacier de la V ignemale ou 
du Marbor^ j n'en est pas im proprement dit« C'est un amas 
de neiges amoncel^es, refoulees en hiver par le vent et 1'^- 
boulement de la pente escarp^e du c6te nord*ouest de la 
montagne, qui s'est amasse dans un cul-de-sac ou äugle 
rentrant, parfaitement & Tabri des rayons du soleiL Le de- 
gel decetamas de neige, sous la glace v^ritable, alimente 
une petite flaque d'eau de So toises, & laquelle on donne le 
nom de lac« Malgr^ sa position , cette masse disparaitrait 
entiirement si , pendant deux hivers , il ne tombait que peu 
ou point de neige. 

J'ai trouv^ au haut de la Vignemale et au Marbore, st 
peu de neige , qu*on passe ais^ment cette montagne en un 
jour pour yenir coucher ä Gavami , mais toute la pointe au 
sud-ouest ea ^tait couverte« A Gayarni , situ^ au centre de 
la cr^te centrale, je n'ai vu que de petites bandes de neige 
expos^ dans des fissures sur les etages des gradins, et cela 
uniquement du c6t^ du nord , et ces neiges ne dataient que 
du demier hiver, et disparaissent tous les ix^ avant le 
1 5 septembre , terme fixd par la nature , oü les montagnes 
rejettent la surabondance de chaleur qu'elles ont absorbec 
pendant l'^te , comme les plantes rejettent la nuit la sura- 
bondance de carbone dont elles se sont saturees le jour , 
ainsi que je l'ai expliqu^ A la fin du premier volume. 

La Cascade k l'extr^mite gauche de Tamphith^tre sort 
d'un de ces amas de neige entass^ dans l'angle obscur, au 
nord des rochers nus de la montagne, et forme le pendant 
du glacier de la vignemale, que le soleil ne peut visiter. Le 
pont de neige, dont on fait un etalage si cxag^re, n'est 
autre chose qu'une masse de neiges pr^cipit^es et ^oulees 
du haut de ce cirque gigantesque dans le fond obscur du 
pied de son centre, dont la oapacite est mise k couvert 
de tous c6tes par les pieds arides de ces grands rochers; la 
neige reste \k comme dans une glaci^re, l'eau qui tombe 
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coDStamment d'en haut en petits filets, jointe a celle de la 
cascade, se fait jour au-dessous, et forme imaginairement 
un pont que je n'ai pas vu k plus de 5 & 6 pieds d'^paisseur 
8ur xoä lade loDgueur. (Ann^e 1827«) 

II se'peut que dans les ann^es oü les neiges sont plus 
abondantes, ces masses soient plus consid^rables ; cela est 
Xxis vraisemblable, mais je ne puis tracer que ce que j'ai 
vu (i). On m'objectera que cette crÄte a ^t^ vraisembla- 
blement autrefois beaucoup plus ^levee, et que les neiges^ 
perp^tuelles dans ces r^gions^ ont foumi k cette masse 
<5norme d'eau dont nous apercerons les traces. D'abord , 
en examinant le diamitre de ces montagnes, pris ä leurs 
bases^ il n'est guire probable qu'elles aient dte dans 
le principe beaucoup pljis ^lev^es* Cette mesure cepen- 
dant, en l'admettant, ne peut exceder mille pieds, dont 
la r^partition se fera ais^ment. Tout prouve ici que la 
nature qui forma les Pyrdnees, dtait dans son principe, 
en itat de fluiditd. L'immersion subite et continuelle 
de la surabondance d'eau a du ndcessairement rendre 
l'assise de la matii|f3 toujours plus solide , plus compacte 
et plus coherente, premiire cause de la diminution de 
sa bauteur« Ensuite , les masses entieres dtant en dtat de 
fluiditd, ont du amollir le terrain sur lequel eile s'est eta- 
blie, et faciliter sa gravitd k descendre plus profondement 
dans la'terre. Enfin, celte masse d'eau qui filtrait de toutes 
parts et se precipitait dans les fonds devait detacher et 
entrainer des masses dnormes de ddbris de roches qui ont 
du rouler du sommet dans l'abime, y remplir les cavites, 
les ddfilds et m^me les lacs que les eaux s'dtaient creusds« 



(i) Je saisis avec empressetneot Toccasion d'exprimer ma reconoaissance a 
(|uek|iies Fran^ais, qui, alors a Cauterets, ont bien touIu, avec la plus aimable 
obliijeaDcey m*aider dans mes escursiona et m'^dairer de leurs avis. 
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C'est ce que dous trouvons dans toute la chatne des Pyr^- 

niesy bien plus qae partout ailleurs. 11 n'est donc pas vrai- 

semblable que l'i^l^yation des Pyr^n^es ait ^te pour long* 

tempsbeaucoup plus consid^rable. Mais^ pour en convain- 

cre, j^admets pour un moment, une bien plus grande 

el^ation dans la cbaine des Pyr^n^es, et m^me l'existenoe 

ancienne d'une zone glaciale permanente , ^gale k Celles 

des Alpes^ et nous n'aurons pas encore une 80* partie de 

Teau qui doit y avoir et^ , d'apr^ les traces multipli^es que 

nous y Toyons. 

Les oeiget, C'est une erreur que de croire que les neiges perpetuel- 

deriacclfScn^ ^^ donnent une grande masse d'eau. Pour rendre ceci 

nent piuf d'eaa palpable, prenons pour point de comparaison dans les 

encompariibon ^ii/. ii • i i t i 

de la fiitration Alpes la region la plus neigeuse, la plus abondante en 
TertM °°***°** glÄces , l'Oberland bemois , par exemple, dont toute la 
ligne glaciale, compris la Jungfrau, s'^tend jusqu'a l'Ober 
et Unter- Aar , et voyons ce que cette masse enorme produit 
d'eau. II n'en sort que trois petites rivi^res, la Länder au 
sud j l'Aar au nord, et les dcux Ludcliinnes au centre : 
Toilä toute la masse d'eau produite pai&la plus grande par- 
tie des Alpes, et qui se perd imperceptiblement dans deux 
> lacs, celui de Thune et celui de Brientz. Je dis impercep- 
tiblement y car ces lacs sont form^ et aliment«^ par une 
masse Enorme d'eau qui filtre des montagnes sans neiges 
qui les encaissent, et d'oü il sort entre autres la Gisbach« 
Le Saint-Gotbard, il estyrai, donne naissance a deux 
grands fleuves, le Rbin et le Rb6ne ^ mais examinez ces 
fleuves au sortir de leurs glaciers, ce ne sont que de tr^ 
faibles ruisseaux qui ne deviennent des fleuves majestueux 
qu'apr^ qu'ils ont ^te alimentes par des centaines d'autres 
rivi^res qui s'y jettent. II est d^montr^, au contraire, 
qu'une montagne qui filtre donne buit fois plus d'eau 
qu'une montagne de neige. La grande montagne du 
Mayerwand , pr^s du Grimsel , donne neuf fois plus d'eau 
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qtte le glacier du Rhöue , recounu pour le plus grand de la 
Suisse, parce qu'il est le «eul (jui soit isole et qui s'alimente 
lui-m^e« La grand^ |uoi;itagEe de neige du Doetiberg j ä 
rextr^mite du caoton de Glaria , malgr^ sa belle casoade, ne 
fourait qu'4la petite riviire de la Lint qui traverae la valläe , 
* tandis que la petite montagne de Bruniag en fournit aix 
foi« plus. NousYoyooala petite montagne de Ch^ideprodoir« RaUon de cette 
plus d'eau que tout le Mont«6Ianc, qui lui est oppoa^. La *^*^«»*^*- 
raison s'en explique ais^ment* On divise ordinairement la 
bauteur de la base jusqu'au sifttimet de la zone gladale en 
trois r^gions^ et cbaque r^gion se subdivise en oouches : 
lo La plus ^lev^e est celle des neiges perp^tuelles ; a<» cellc 
des glacesy etc.; 3^ celle des glaci&res ou r^gions infiSrieures. 
La premiÄre, oi;i sup^rieuro^ peut ifre consid^r^e comme 
immuable, la masse des neiges n'aiignieDtant et ne dimi- 
muant plus sensiblement *, d'abord parce qu« l'air rar^fie 
et devenu d'une eiasticit^ extreme k cette bauteur ne com* 
porte plus assez de calorique pour amoUir la masse com- 
pacte des neiges qui couvrept le sommet; si parfois les 
brouillards y arrivent, cette humidite, se geiant de suite 
dans les interstices, rend encore la masse plus compacte , 
moins poreuse, et r^^cbit davantage les rayons du soleil. 
Ensuite cette masse augmente peu, parce qu'elle est ordi- 
nairement au-dessus des courans des nuageis aqueux d'oü 
sort la neige, (i) 



(i) J'ai dejä dil que la seule ulilite qae nous avoos retiree jusqu'i preseiit 
da aaceosioiis airostatiques repose sur la mateorologic, quoique lei observ«- 
lionsfaius en pleia air libre scuenl ordinaireiBeiht coatradietoires avec Celles 
iaitea sur les moalagiies. Aiaai le savant M. ILoberlsoD, dans le rapport qu*il 
prcscnu a Facadiaiie de Loadres de aon voyage a«rieD a Saint-Pitenboarg, en 
iSo4, dit poaitiveineBt, d*apres ses nombreuses obterfattons, que lei nuage« 
de la zone la plus elevee (qui ne sont que des vapenrs imparfaileiaeut dilatees) 
ae peuvenl aiteindro qu*une haulfur de deur niUle toues (donze mitle pirds;, 

II. 
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La seoonde r^on est la plus dominante, c'est celle dans 
laqaelle se forment ces Enormes champs et mers de glaces 
qui couvrent les plateaux et les interstices entre les monta- 
gnes deneiges. C'est ]k le s^jour des glaoes, situ^, il est 
vrai f dans l'int^rieur des nuages , mais encore dans une 
temp^rature trop froide poor qu'il y pleuve jamais ; c'est 
tonjours de la neige qu'il y tombe ; Ik la chaleur du jour 
n'ezerce son pouvoir que pendant 5* & 6 heures , y fond 
la superficie , qui se reg^e pendant les iS k 19 heures de 
la nuit« C'est ainsi que se forment les glaces , qui, par ce 
d^gel regl^, acquiirent une grande duret^. Chaque hiver 
augniente cette masse par un nouvel amas consid^rable de 
neige compacte , qui s'iStablit sur cette croüte de glace, 
cn dlive le fond , s'y forme en cönes ou pointes , surtout 
sur les c6tes j et dont la capadt^ concourt k l'encaissement 
des neiges auxquelles ils serrent d^appui« Cette accumu- 
lation immense augmente encore le degr<$ de froid qui s'y 
concentre au point de paralyser Tinfluence des chaleurs de 
l'^t^, qui pourraient la faire fondre. Aussi n'y voit-on d'^ 
coulement que par quelques fentes de rochers et dans les 
vides de l'int^rieur des montagnes qui y touchent^ mais la 
fjuantiti d'eau qui en d^ooule est si peu considdrable qu'elle 
ne peut pas entrer en ligne de compte. Ces champs ou mers 
de glaces sont immenses , celle que j*ai mont^e au haut de 
la Tautcr-Aar, en iSaS, est estim^e a quarante iieues 
Cannes par MM« Keller et Weiss. £n grande partie eile 



et que ces auage» vaporeox ne ooaticnnent pu d*eaii, poüqu'i oette hauleai^ 
dit«il, il n'y a pluf de masaes d*air almosph^que. II le proKiFe par un instru* 
ment tres iog^ieoi, iDTent^ par im Bomini Heri. Mainteoant d*apres mes 
observationi dans les Alpes« oette hautcur desoend entre sept miUe cinq eents 
et huit nulle pieds. Pass^ oette elevalion, je n*ai jamais vn un nuage k la sone 
elevee, il n*y a plus que de la vape«ir ; mais il est juste d'ajouter a mon calcnl 
rattraclion des moQtagnes qui approchent les nuages de la lerre. 
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est onie comme un lac gel^ et entrecoupee seulement de 
quelques grandes et profondes creyasses, et par des pris^ 
mes et des pyramides isoles tr^ ^lev^s. On y rencontre de 
petits lacs d'une eau tr^ limpide qui ne se g^Ie m&me aune 
temp^rature de i5 degr^ssous z^ro qu'apr^ qu'une abon- 
dante portion denouvelles neiges s'y est pr^cipit^e. (i) 

Tant que ces masses de glaces se trouvent encaiss^es au 
sommety il n'y a point de ddbordement ; mais dumoment 
oü elles deviennent trop consid^rables ou trop elev^es, elles 
forment sur les cöt^s une gorge ou une issue pour y preci- 
piter leur surabondance, etdonnent naissance k\a. troisiime 
region , ou celle des glaciers proprement dits« Les m^mes 
lois qui dirigent les liquides soumettent egalement les 
glaces dans leur ^coulement , elles se precipitent et debor- 
dentdansdes crevasses de rochers, suivent les plus pro- 
fonds ravins , entrent dans les fissures les plus abritees oü 
les eaux qu^elles rencontrent se reduiseot en glaces *, ainsi 
les glaciers superieurs de cette region donnent encore peu 
d'eau« Mais tant que la debäde continue , la pression du 
sommet augmente , la masse continue a descendre 9 se for- 
mant une pente douce en remplissant les inegalit^s , et des- 
cend ainsi jusque dans la vall^e oü eile avance jusqu'ä ce 
que la masse sup^rieure soit rentr^Se dans son encaisse- 
ment ; alors eile cesse de d^border, et la partie ^coulde 
reste appuy^e sur son propre poids« La partie in£^rieure 
la plus avanc^e dans la vallee commence i se fondre par 
Tinfluence de la cbaleur qui y domine , et donne un dd- 



(i) Eemarquoiift qu'A une luuteur oorrespondante k un certaio degre de 
lalitude, )a boussole oe nwurque plus; ce qui prouTe que le fluide magoetique 
n*y exerce plus son influence. Nons y trouveroos donc l'eau comme substance 
aocomul^e par les vapeurs a^ec une surabondanoe d'oxigene, une diminution 
d*Jiydrogene mauqnant totalementd'electricite et de fluide magnetique, rester 
dans un eiat d'iaerlic complele, incapable de se crislalliser. 
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bouche aux glaces fondues j ce qui £iit n^itre le6 riviires« 
Ainsi le pied des glaciers diminue fortementpar cettefonte, 
qui faitqu'il semble reculer ^ cet effet dure jusqu'Ace qu'im 
nouveau debordement ait lieu au sommet qui pr^pite 
alors de nouvelles glaoes, et le glacier s'^tend de nouveau. 
C'est ce quele vulgaire appelle la marche et contre-marche 
d'un glacier 9 et que Texperience prefixe de six k six ans. 

Mais les glaciers pr^sentent encore des ph^nomines dea 
plus remarquables y qu'il est interessant de toucber en pas* 
sant parce qu'ils se lient ^troitement au Systeme gen^rat 
de la vitalite et du mouvement dont les coq>s sont doues , 
Systeme que Ton aper^oit ici plus clairement que partout 
ailleurs j ensuite parce que les debordemens des glaciers 
suivent les impulsions des mfimes lois qui dirig^nt les 
grandes coul^es de laves que produisent les volcans ; enfin 
on observe distinctement , et presque dans toutes les par- 
ties, les m^mes lois dans ces cristallisations de glaces que 
dans Celles des roclies qui ont pr^side ä la Formation des 
montagnes froides. 

J'ai ose soutenir , dans le principe de ma tb^orie , que 
la vie est universelle et distribu^e proportionneUement 
dans toutes les parties qui comtituent notre globe , et que 
la tendance du mouvement se subdivise jusque dans les 
moindres moldcules, et j'en trouve la v^rit^ encore dana. 
un simple glacier, oü toutes les parties sont dans un mou* 
vement perpetueK Sans affecter un seul instani de repos :. 
touty est mobile, et l'oeil le moins exerce se trouve frapp« 
du cbangement que presente un glacier dans quelques jours,. 
changementqui le rendsouventm^connaissableaubout d'un 
mois. Ce mouvement continuel sefaitentendre par des d^^- 
tonations souvent egales k la d^charge d'une batterie de Ca- 
nons, et ce bruit n'est interrompu que par celui des glisse- 
mens ou des chutes des masses et des avalanches produi- 
tes par suile de cette grande mobilitu , bruit €{ui saisit de 
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frajeur le curieux qui se hasarde k paroonrir ces plateaux 
de glaces , et Fayertit que son existence peut dtre compro* 
mise d'un moment k Tautre. On attribuera peut-£tre ce 
mouvement perp^tuel au d^placement de rcquilibre« Je 
r^pondrai que c'est an effet , une cons^quence , mais non 
le principe , car l'^quilibre , une fois ^tabli , restera inunua- 
ble 81 le mouvement ne s'opire pas, C'est donc un mouve- 
ment empreint k la masse entiöre , qui est la cause de cette 
continueUe rupture de T^quilibre. Or, cette vitalite se 
montre non-seulement comme dans tous les oorps , par 
i'attraction des semblables , et par la r^pulsion de ce qui 
est different; mais ici les glaces affectent le d^goüt des 
oorps heterogenes par une repulsion surprenante , et plus 
que dans aucune masse connue« II est av^r^ comme un 
aziome populaire, parmi tous les habitans qui habitent les 
glaciers, que si quelque corps ^tranger ou morceau de röche 
est pr^cipite ou se pr^cipite lui-m6me dans une profonde 
crevasse, les gla<;e8 s'en emparent et ne se repo^ent point 
avant de l'avoir rejet^ k l'exterieur et d^posd sur les bords* 
II y a donc une acüvit^ permanente j or le mouvement 
n'est-il pas le principe delavie? 

Quant a la coincidence des lois qui pr&ident aux d^bor- 
demens des glaciers , et aux coul^es des laves qui descen* 
dent d'un volcan k l'extr^mit^ de leur plan, eile est trfe extra- 
ordinaire 9 et ni'a frapp^ en revoyant les Alpes apr^ avoir 
quitt^ les r^gions volcaniques. J'avais consider^ jusqu'alors 
les debordemens des glaciers comme ob^issant aux lois de 
la gravit^ , se pr^cipitant dans les ravins les plus profonds et 
suivantleurs pentes jusque dans laplaine* Je vis bient6t que 
cela n'iStait pas toujours le cas : que les glaciers suivaient , 
aucontraire, Finfluence des ^ngles et abandonnaient les 
ravins dont la direction ^tait contraire k leur plan. Dans ce 
cas^ les glaces pouss^es par le sommet sortent de l'inter- 
stice et se jettent sur le cöt<^ y oü elles se fraient une nou- 
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▼eile descente ; mais, si dans cette Operation elles rencon- 
trent un plateau plan , taill^ k pic en face de la plaine , 
elles s'arr^tent au bord , s'y accumulent et restent immoa- 
bles j Sans se prdeipiter en bas j quelle que soit la pression 
superieure ', si la masse devient trop grande, le surplus se 
dirigera vers la fin du plateau ou vers un talus, mais n'en- 
tratnera pas la masse qui reste immuable ; ce glacier parait 
comme suspendu au milieu de la descente de la montagne , 
il n'est point susceptible[^d avancer ou de reculer comme 
les glaciers qui s'etendent jusque dans la plaine ^ les glaces 
des Premiers s'accumulent aune hauteur prodigieuse, mais 
cette hauteur est limitde par sa propre rdsistance comme de- 
vant une barriäre , alors la pression superieure est comme 
paralysde sur^ce point, et cberche un ddbouche ailleurs, 
en abandonnant entiirement celui - ci , ce qui devient la 
cause de son invariabilitd. Ce m£me effet s'observe dans les 
couldes de laves qui s'arritent spontandment au bord d'un 
prdcipice^tailld a pic et en.face de la mer. La raison que 
j'en donne (vol. iii) est la pression horizontale de l'air 
qui sert de rdaction , pourvu qu'elle porte en plein et 
e'galement sur tous les points de la face de la coulde , de 
maniire que ces deux faces se touchent en angles droits y 
alors la rdaction de l'air etant egale k Faction de la pres- 
sion, tout mouvement est interrompu. L'effet de cette 
pression atmosphdrique s'observe constamment sur les 
flaues aussi bien d'un glacier que d'une coulde de lave, qui, 
en surpassant leurs encaissemens , ne s'etendent point sur 
les cötes , mais s'accumulent perpendiculairement sur leurs 
bords en y dlevant des prismes , des aiguilles et des pyra- 
mides k des hauteurs prodigieuses , ce qui ne peut £tre at- 
tribud qu'i Feffet de la contre-pression de l'air, partout oü 
il a l'espace pour agir horizontalement en un volume suf- 
Bsant. L'infiuence de l'air, en pression rdactive, augmenle 
a Proportion qu'on descend plus bas dans la plaine, car 
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la chaleur, sortout dans les vall^es et les gorges, ^tant 
plus concentr^e y l'air plus pesant et plus compressif , l'ef- 
fet d'arr^ter Fecoulement des glaciers doit donc j ktre plus 
palpable , et c'est ce que l'on y observe. Si cette contre- 
pression n'existait pas, les glaces descendraient paisiblement 
et diminueraient insensiblement de volume , mais le eon- 
traire se voit : les extr^mitds des glaciers se rompent tout 
d'un coup dans la plaine et en masses perpendiculaires de 
plu^ieurs oentaines de pieds d'd^vation , ordinairement en 
demi-cercle dont le centre est om^ d'une profonde caveme 
qui seit aux ^coulemens des eaux qui forment des rivi^ 
res« Mais ces eaux ne sont point le produit de la fönte de 
la surface, celles-lä se regilent avant d'atteindre la base et 
cimentent les masses en remplissant les crevasses et les in- 
terstices. La fönte des glaces se fait en plus grande partie 
par le oontact direct ou indirect de la terre , qui transmet 
aux glaces sa chaleur interne. Tout le monde peut se con- 
yaincre de cette y^rit^ dans la fönte des masses des neiges 
ordinaires , qui deyiennent creuses en dessous lorsque la 
surface est assez forte pour permettre d'y marcher. Getle 
expUcation peut suffire pour combattre le pr^jug^ qui ^ta- 
blit que c'est la chaleur du soleil qui , en fondant les glaces 
«ur le sommet des montagnes de neiges forme les rivi^res 
qui circulent sur la surface et fertilisent nos champs ; c'est, 
au contraire , la chaleur naturelle de la terre qui les pro- 
duit en facilitant la filtration dans l'interieur des monta- 
gnes et en fondant les glaces dans Tinterieur des glaciers. 
Si on Youlait une preuve de plus de cette veritä, que c'est 
la terre qui fond les neiges, et non le soleil, jexrenyer- 
rais k l'experience de tous les habitans des montagnes, 
qui 9 lorsque la neige couyre trop long-temps leurs champs 
et les emp^che de les ensemencer, les saupoudrent d'un 
peu de terre ou de feuiUes mortes , ce qui fait disparattre 
la neige en tris peu de jours. 
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Tai dit plus haut qap ce sont les brouillards epais et for- 
tement humides qui fönt fondre les glaces dans la r^ion 
införieure; ceci va nous conduire k ezpliquer quelques 
points du plus grand int^r^t, oü nous verfons les effets de 
Tinfluence joumali&re des fluides ^l^mentaires s'^tendre 
jusque dans les Operations des glaces, effets que le vulgaire 
attribue au pur hasard : tels sont les avalanches qui sont 
soumises k des lois que nous retrouTerons plus tard, dans 
toutes les Operations Tolcaniques» Cette co'indence est en- 
oore une preuTe de Tunit^ des prineipes de la nature« 

Les aTalanches sont sujettes k des ^poques fixes et mime 
k des heures plus ou moins determin^es. D'abord ii est ex- 
trimement rare qu'une grande avalanche ait lieu pendant la 
nuit. J'ai demontr^ plus haut que la nature est presque 
entiirement stationnaire pendant la nuit , que les monta- 
gnes se coiffent de nuages et de vapeurs qui restent im- 
muables pendant Tabsence de l'astre du jour , que le 
mouvement renatt avec ses premiers rayons , et que sa 
force s'accroit avec la grandeur des angles , surtout de 
huit heures a midi. G'est \k justement Pintervalle dans le*- 
quel les ayalanches se multiplient; apr^ oe temps , on en 
redoute peu , et Celles qui ont lieu dans la soir^e sont 
les cons^quences des causes pr^existantes. La nuit, les 
brouillards remplissent toutes les fentes des glaces, la force 
des rayons du soleil, avant midi, darde avec une violence 
oocasion^e par les reflets des masses de glaces et de neiges, 
dilate ces vapeurs captives dans les interstices, et ces vapeurs 
prenant alors un plus grand volume , fönt crever les glaces, 
ebranlent les masses , detruisent l'^quilibre dans quelques 
parties quise pr^cipitent, bondissent et finissentde chuteen 
chute , par briser et entrafner tout ce qu'elles renoontrent 
surleur passage; et ainsi par les cons^quences d'une ava- 
lanche , vingt autres peuvent naitre avant que les masses 
n'aient repris leur equilibre. Mais ce mouvement diminue 
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et cesse ayec le cours du soleil, car, a proportion que les 
nijoxisd<^cliiient, lefroids'^SliveyConsolidelesparlies et fait 
Baitre le repos. Que le temps des plus grandes avalauches 
soit au print^mps, k i'<^poque de la fönte des neiges, cela 
s'ezplique de soi-m^me, et c'est une cons<^quenee qu^eii 
it6 il j en ait moins; mais ce qui est plus difEcile a 
oomprendre) c'est l'iufluence qu'exerce la lune sur les ava- 
lanohes qui sont plus fr^quentes aux environs d'uue 
pleine lune, c'est-i-dire, entre le premier et le dernier 
quartier et malgr^ que ces deux faces sont si rapproch^es, 
qu'elles paraissent se confondre pour les effets qu'elles pro- 
duisent, ellee sont, n^anmoins, tout-il-fait inverses par 
* rapport a kur influence qui se d^termine par la position 
respectite du soleil et de la lune arec le globe ; et comme 
c'est k pressioti vetticale qui p^se sur les masses mobiles 
des glaoes, qui les fait d^cliner en les poussant en avant, 
on doit calculer le moment de la jonction de ces deux as- 
tres : la Itme ftl<yrs ^tant plus proche de la terre, sa pression 
sera plus consid^rable« Ainsi la diff^rence des attractions 
du soleil sur la lune et sur la terre, tend alors k diminuer la 
pesanteur de la lune vers la terre, tandis que l'inverse a 
litu~ dans la position contraire ^ ainsi lorsque au croissant 
de la lune, dans le premier quartier, sa pesanteur est le 
{dus diminu^e, dans son d^clin, au demier quartier, le 
soleil teod k l'augmenter; mais l'augmentation de cette pe- 
santeur n'est que la moiti^ de la diminution qu'elle avait 
en montant yers le sysjgde, tandis que ces rapports sont 
Tinrerse lorsque le soleil est k son p^rig^e, oü son action 
toute puissante dilate alors Torbe de la lune, tandis que 
eet orbe de oontracte k mesure que le soleil s'aTance vers 
son apog^e« Si donc, dans le premier quartier de la lune 
croissante, la pression est k son minimum, les glaces jouis- 
sent d'une plus grande libert^ de mouvement et pr^parenC 
ainsi les plus forts d^placemens ou pr^cipitatlons, lorsque 
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dans la lune ddcroissante tout le poids de la preaaion let 
soUicite; mais, je le r^pite, rintervaUe entre oes denz 
^poques est si rapproch^, qu'elles se coofondent k Foeil du 
Yulgaire; et, comme les avalanches sont plus fr^quentes 
ou plus fortes au demier quartier, par les taisons que je 
viens de ddyelopper, on dit g^n^ralement que le temp des 
avalanches est pendaut une lune d^croissante. 

On Yoit donc que Tinfluence de la lune est aussi frap- 
pante dans les Operations des montagnes de glaces qoe 
dans les marees des mers^que dans les op^ations volca- 
niqueS) que dans les aurores bordales« Je suis fich^ de 
ne pouYoir m'dtendre encore sur d'autres phäiom&nes , 
des plus int^ressansy qui se prdsentent dans les mon-' 
tagnes de glaces; mab oet objet ne peut £tre trait^ id 
que d'une maniire txis accessoire pour ne pas m'dcar- 
ter trop loin de mon sujet; oependaut, je ne puis me 
dispenser d'ajouter encore une Observation des plus re- 
marquables sur les lois unitaires de la nature qui se pr^ 
sentent dans les Operations des pyramides, des prismes et 
des aiguilles qui s'^livent r^liirement et en nombre 
infini sur les grands plateaux des glaces et sur les glaciers, 
et qui soDt de formes parfaitement et absolument Egales aux 
aiguilles cristallis^es des sommets des montagnes primiti- 
ves. Dans les glaciers ces aiguilles de toutes les formes, 
mais ^ales entre elles, se sont elevees du fond le plus bas 
et de la base m^me du glacier, comme des ob^lisques dont 
elles affectent les proportions, quelquefois dentelc^es k 
leur extr^mite supdrieure, comme les roches cristallis^es; 
leurs dl^vations sont i-peu-pr^s les mimes, elles sont iso- 
l^es et reposent sur elles-m^mes, elles affectent les m^- 
mes faces, les m^mes angles, depuis leurs bases jusqu^i 
leurs sommets, souvent, aussi r<{guliirement que les 
prismes des basaltes; jamais elles ne se confondent, 
elles ne se touchent; elles laissent toujours une s(S- 
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paration d'un angle aigu entre elles et s'elävent a des hau- 
teurs, souvent de plusieurs centaines de pleds, et sont 
ordinairement d'une grande et belle transparence ou d'un 
blanc de lait, ne se couvrent Jamals de poussiere ou 
d'un Corps ^tranger, ni ne permettent qu'aucun eclat de- 
pierre, quelque petit qu'il soit^ ne s'y attache. Mais cc 
qu'il y a de plus ^tonnaiit dans ces aiguilles , et en m^me 
temps de plus instructif pour l'observalion du philosopfae, 
c'est qu'elles sont poussees comme par une compres-' 
sion Interieure qui les ^läve et les maintient , comme je me 
persuadeque sesont eleves primitivement tousles noyaux 
des montagnes ^ pour les aiguilles^ cette pression dvt 
bas en haut n'est pas une hypoth^se , c'est un fait que tout 
habitant affirmera ^ et que j'ai vu plusieurs fois de mes 
propres yeux 5 c'est que lorsqu une grosse pierre, lanc^e du 
haut d'un rocher, casse une de ces aiguilles , de suite et 
en peu de jours , de la mime base s'^live une nouvelle 
aiguille a la möme hauteur, affectant les mimes formes , 
angles et faoes , que celle d^truite. Yoila bien la preuve 
evidente que toutes ces aiguilles se sont elevees par une 
force intdrieure et ne sont point form^es capricieusement 
et arbitrairement k sa surface.. 

Je prie que l'on me pardonne cette longue digression sur 
les glaciers, en raison de Tint^rit qu'elle presente, et main- 
tenant continuons l'examen des masses d'eaux qui provien- 
nent des montagnes de neiges» 

Nous venons de d^montrer combien peu d'eau fournit Le-aoieii foi»d 
cette masse de montagnes et de champs de glaces , et que g^]^^ d"°^ul' 
ce n'est encore que de la partie inferieure d'un glacier que «es. 
nait une source d'eau ou ime riviire. Remarquons ensuite 
que c'esl une erreur que de croire que les grandes. cha* 
]eurs donnent plus d*eau en ^te en fondant davantage les 
masses des glaces sup^rieures. Le fait est que le soleil les 
dvrcit et que les brouillards, au conlraire, les anioUis-^ 
II. 7* 
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sent (i). Oq n'a jamais moins d^eau dans l'Oberland , en 
Suisae, que pendant les etä les plus chauds , et plus cette 
chaleur est forte pendant le jour, plus les gel^s sont denses 
pendant la nuit ; Thiver presqae tontet les rivi^res sont i- 
peu-prös k sec. La crue des eaux ne se montre qu'an prin- 
temps par la fönte des neiges, et en antomne par les pluies« 
Dans les Pyir«- Reportons maintenant nos regards vers les Pyr^n^es, oü 
foir*moUiI*°II *^>* ^*°S^ foi« moins de neige que dans les Alpes, et oü 
f« Aipwrtl'!^ *'^^ voitles traces de dix fois plus d eau qui y a exero^ ses 
▼oit ie$^ trac«s Tavages. Dans toutes les Pyr^n^es vous reneontres d*^ 
?coaie du f^ uormes yall^es , de vastes bassins encombr^s aujourd'hui 
plusd'eaa. j^ xeTTSon le plus pToductif descendu des coUines, 
m^is qui dtaient autrefois Irte profonds , et qui portent 
partout des marques d'avoir ^t^ d'^normes lacs : telles sont 
les vallcSes d'Argeles ,. Tune des plus helles de TEurope y 
de GiuteretSy de Aspe , de Gedre, de Lus, d'Azun, d'Avins, 
de Campanet d'Aure , enfin toute la plaine de Besouf, 
qui a la forme d'un ^nonne bassin circulaire ^videm- 
inent creusd par les eaux. On reconnait encore partout 
les efforts de oette masse Enorme d'eau qui a coul^ en tor- 
rens imp^tueux k travers les masses solides, se creusant des 
gorges profondes qui se communiquent entre elles^ On re- 
connait de m£me les marques rapproch^es d^montrant la 
pr^pitation de oes ^oulemenA, qui , pour retourner vers 
la mer,ontcre^ tant de gaves ( riviires ), qui d'un c6t^ les 
y portaient par l'Adour, et de l'autre par la Garonne» 



(I) Geci est 81 vrai que cent fois fai fait Texperience, en monlaot aoe mon- 
lagne de glaces p«odai4 les grandes chateura, que ta glsce exposee aux rayons 
du soleil etait si dore que tes crochets et crampons dont j'^tais arm^ mor- 
daieot peu et souvent pasdu lout; taodisque pendant les brouniBrda.j*ai pu 
souvent me passer de souliers armes. J'ai ooDsUnnroent trouve que le soleil 
durcissait la glace au point d'acc|ucrir uu si brillant poli, que la hacbe memc 
avail dela peine a Tenlaiuer. 
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Examinez le sol depuis Pau jiisqu^au pied de Gavami , et 
il Yous montrera partout les restes d'one longae et terrible 
inondation. Montez les montagnes comme aux eaux chau- 
d^s , ou k Bagnires, et vous y trouverez de profondes ca- 
vemes creus^es par les eaux int^rieures pour se pr^cipiter 
dans la plaine« Examinez attentivement la plus grande 
merveille qu'ait peut-£tre jamais form^ Teau dans Tam- 
phith^ätre de Gavami, vous y verrez un rocher de i,5oo 
pieds de baut, creuse comme un vaste cirque ou amphi- 
th^tre en demi-cerde, om^ d'immenses gradins oü un 
milHon de spectateurs pourraient Atre assis ä l'aise , d'une 
forme parfaitement r^guliire, et dont Parine est en- 
combr^e k plus de aoo pieds de bauteur , et vous verrez 
quelle Enorme quantit^ d'eau il a fallu pour creuser cette 
masse. Aussi, voit-on , que ne pouvant s'^couler assez 
promptement par le profond et large d^fil^ qu'elle s'dtait 
ouvert jusqu'au lac, en avant de Saint*Sauveur , eile s'est 
creos^ k ses pieds un immense bassin que les ddcombres 
ont ensuite divis^ en trois lacs, et dont le demier existe en- 
core rempli d'eau. D'oü venait cette masse d'eau sur un 
seul point , le seul visible aujourd'bui? Le diam^tre de la 
base de cette montagne est trop petit pour admettre une 
beaucoup plus grande ^levation que la br&cbe de Roland, 
d'autant plus que le cöt^ de la montagne qui fait face k 
l'Aragon , est coup^ a pic sans porter les moindres traces 
du ravage des eooulemens des eaux; cette el^vation, si eile 
avait mime ^t^ double, aurait produit des neiges per- 
p^tuelles et non de l'eau. II faut donc n^cessairement que 
ce deluge soit venu du sud-ouest, ce que prouve toute la 
construction des montagnes dans lesPyr^n^es,etqu'il sesoit 
precipit^ uniquement vers le nord et nord-est, sans que 
TEspagne en ait et^ afflig^e. Ceci se montre d'une mani^re 
evidente. 

On observe que l'inclinaison g^n^rale des Pyrdn^es est 
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Ponte axcin- cxclusiveinent vers le nord. Cette obsenration est oonstatee 
»we dr« Pyre- pgj. jg Journal des Mines, oü il est dit : que la pente des 
Dord. Pyi^nees d^cline graduellement et exclusivement du c6te 

de la France, tandis que du cöt^ de TElspagne la ligne se 
rompt tout d'un ooup de la cr^te en ligne perpendiculatre, 
souvent de 4>ooo pieds de profondeur. Aussi voyons-nous 
que toutes les matiires solides s'y sont pr^cipit^es et y ont 
6i4 entratn^es par les eaux» 

Tonte la ligne des montagnes seoondaires et tertiaires 
s'y trouTant ^tablies, toutes les chutes y ont ^t^ precipi- 
t^es; ce n'est que de ce c6t^ que Ton trouve les brtehes des 
montagne^y les poudingues, les fragmens et d^bris des 
cimes des monts ^croul^s, les terrains enfonces ou relevä, 
tout cela dans un horrible mc^lange produit par une action 
spontan^e, arbitraire, d'un dk^ment devastateur, au point 
que Ton ne trouve pas la moindre trace d'une des lols 
fixes que suit la nature dabs la Formation progressive et 
paisible des autres montagnes, tandis que du c6l^ de l'E^- 
pagne tout est regulier, tout est d^pos^ paisiblement, ce qui 
prouve qu'il n'a point particip^ k cette revolution qui doit 
donc avoir ^t^ locale. 

Yoila mes obsenrations, quant aux formes ext^rieures 
des Pyren^es; examinons maintenant la cbarpente de cette 
cbatne en la comparant ^alement avec la cbaine des Alpes 
et m£me des montagnes de TEspagne qui toucbent les Py- 
r^n^es« 

Lorsqu'on etudte les Alpes avec M • de Saussure, on voit 

Lcor charpente. ^ , * . . , .1» 

que tout demontre leur grande antiquite, et quoique 1 on 
d^couvre qu'elles ont ^prouv^ plus d'une grande revolution, 
l'efFet d'une puissance de la nature, qu'on ne connatt 
plus, qui les a boulevers^es, bris^es, m^tamorpbosees, et 
qui en a jet^ au loin les d^bris, on decouvre partout les 
lois immuables de la nature dans des r^gles fixes. Si Ton 
voit dans les vall^es un desordre, un cbaos immense, si on 
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les voitencombrees de d^bris; sil'on examine les flancs 
des montagnes sillonn^ par de profonds ravins, ce dds- 
ordre apparent n'est que l'effet ext^rieur de ces r^vo - 
lutions anciennes^ les bases n'ont ^prouv^ partout qu'une 
Ugire indmaison dans les cottches qui sont rest^es in- 
tactes« 

On y observe partout une marcbe r^uli^re de coucbes 
primordiales et stratifi^es, partout un effet constant de 
cristallisation dans les coucbes interm^diaires qui les re- 
couvrent. L'on voit des montagnes de gneiss s'adosser 
presque partout verticalement contre le granit et se diri- 
ger constamment vers un centre commun. Ailleurs on voit 
generalement la stratification des rocbes calcaires se dres- 
ser d'un cöte contre les plus bautes ^l^vations anciennes, 
s'incliner de l'autre vers les plaines dans les montagnes 
secondaires« Partout on yoit les grandes vall^es se diriger 
en ligne ascendante contre quelque baute ar6te de monta- 
gne, se fermer k ieur extrdmitä , tandis que leurs debou- 
ch^s du c6t^ des plaines sont encombr^s de grandes mas- 
ses de br^cbes, de blocs Enormes que les flots ont roules au 
loin. 

Ainsi ce d^sordre apparent renferme partout des rigles 
constantes» Ce Systeme suivi par l'art dans le naturel or« 
ganique, je Tai trouv^ exactement de m^me dans les Car- 
pathes, tandis que dans toutes les Pyr^ndes on observe le 
contraire. 

Partout on voit que ce nVst pas la main paisible de 
ta nature qui a travaill^ ces montagnes d'apr^ un plan 
t'tablij on ne voit nulle part des coucbes r^guliires soit 
de transport , soit de Sediment par la retraite paisible des 
eaux« Tout y est fait comme en colire depuis la base des 
montagnes jusqu'ä Ieur sommet , tout y est sans ordre , 
tout y est cbaosy tout est refoul^ avec violence vers un 
point d^termine, et partout ce refoulement porte les mar-« 
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Sw couches. qu^ qu'il est venu du coachaiit(i). Partout depnis le com- 
mencement des Basses-Pyr^n^es la mteie incoh^renoe, le 
mime bouleyenement, les mimes contradictions avec tont 
oe qne nous voyons dans les Alpes, dans les Carpatkes 
et dans les Apennins. Qu'on examine attentivement tonte 
la crite centrale, on n'y trouvera que des couches assises 
perpendiculairement sur des plans suivis d'autres d^ris 
de couches horizontales. Plusieurs de ces couches sont 
onduleuses et forment de grandes masses, comme les va- 
gues de la mer ; tant6t les textures se suivent pendant un 
moment sur un m£me plan ; un moment apris elles se 
pr^sentent bris^es et en inclinaisons diffifrentes« Partout on 
voit des bouleversemens , des d^placemens en grandes 
masses ; partout des bancs croisent d'autres bancs, et tous 
sont d^figurä» Des couches horizontales et bris^es en tous 
sens sont culbutdes sur d'autres couches. 

Partout le calcaire est k la base, et des d^bris de granit 
de toute espice, mais ordinairement imparfaits et k gros 
grains aux sommets brisä qui reposent souvent sur le 
schiste argileux. (a) 

Partout on voit des d^bris de roches en de'composition 
qui ressemblent k du bois pourri ^ on dirait que tont s'y 
decompose, que tont rentre dans le n^ant , et cet ^tat de 



(i) Que le lecteur veuiUe bieo se rappeler que je ne considere les Pyrin^ 
que 80US le poiut de vue geologiquescieotifique, car, sous le rapport poeli- 
que , cette chaine est la plus belle , la plus riante et la plus romaotique de 
toules les chaines de l*Europe. L*aspect de cet ensemble est anssi seduisaot, 
aussi eochanteur, que oelui des Alpes est agresle. 

(9) Cependaat , toutes ces matieres piimitives , et surtout oes nombreoi: 
fragmens de roches granitiques qu'oo y trouve comme jetes par hasard , oe 
me paraissent pas sortis et eleves par la violence de la mer ; mais je les con- 
sidere comme ayaat appartenu aux montagnes qui y etaient avant la cata- 
Strophe, et qui se lidient par leur base avec oeltes de TArragon , mais moroelees 
jttsqu'au niveau du sol et dispera^ par uoe pression violeote. 
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destrocdoii s'est perp^tu^ et dure encore. Examinons par 
ezemple le beau bassin de Pragnöres entre Saint-Sauveur 
et Gödre que M« Ramond cite avec dälices et avec un 
enthousiasme po^tique; peu de mois avant que j'y soia 
renuy la montagne entiere s'^boula dans la nuit du lO 
octobre i8st6', et ce bassin n'est plus qu'un chaos de de- 
combres. On Toit ensuite dans la chatne secondaire , d'^ 
normes masses de sables qui enveloppent les matiires, ce qui 
a'y observe surtout et uniquement du cöte du couchant. 
De ce c6t^, toutes les pierres sont empreintes des marques 
d^une force refoulante qui a agi sur elles dans un toumoie- 
ment ^pouvantable; en un mot, depuis la base jusqu'au 
sommet du Mont-Perdu, comme dans toute la cr^te cen- 
trale, on ne d<SoouTre partout que sonUrement, renverse- 
ment, pr^cipitation et cbangement de niveau ^ et tout d'un 
coup apris le Mont-Perdu , cette cbatne s'abat, la ligne se 
rompt, se pr^cipite dans la-'plaine et s'^vanouit entiire- 
ment« Yoili l'^tat exact des monts Pyrdn^es, itat que 
M. 0>xe et m^me M, Ramond, si enchantes de ces monta- 
gnes , ayouent iure constant« Le demier dit du Mont- 
Perdu, qu'il präsente parfaitement Thistoire d'une mon • 
tagne formte dans une mer yiolemment agitde et sur un 
terrain mal affermi« Ces deux auteurs assurent 6tre intime- 
ment peisuad^ que la formation des Pjrinies est due a 
nne r^olution des eam: yenues du couchant Gertaine- 
ment, en me servant des mfimes expressions qu'eux, on ne 
me tazera pas de partialitd ou d exagdration. 

Pent-dtre consentira-t^on sans peine k admettre la for- ^«^oqiie du 
matien des Pyräides par Teffet des eaux, mais alors Tes- ****®l]["^j'*** 
prit du si^le en fixera Tdpoque au ddluge universel ; cette wuTenei. 
supposition est cependant ^videmment contraire k tout oe 
que Ton j trouTe, et qui porte les preuves manifestes de 
ce qiie ce catadysme a dtdlocal et spontan^. Non-seulement 
PdCade de la g^ologie nons offre dans la nature un grand 
II. * 
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noBibre dezemples des r^ohitions localet et anbites de 
la mer^ <{ni a icoouvert quelques parlies des contiiies» 
qu'elle avait abandonnA depnis iw fort long temps, et qui 
a op^r^ sa retraite aussi paisiblement qoe la pvemi^ foiS) 
de mani^qa'oB peut en suivre gxadneUement la marcbe; 
mais oovime eile nous en pr^nte enoore uae multitude 
d'autres du d^placement tumnltueax des ea«x , qai apris 
aToir tout envaki et tout boidcYext^ sur un nAme point, se 
sont retirdes a¥ec un tumulte ^al k celui de leur invasion, 
eile nous apprend anssi k ne point confondre cntre eux des 
effets si distinets* 

Si la fonnatian des Pyr^n^es teit le r&ultat d'unie viro^ 
Itttioji gte^rale, comine elles apparliendraient k la mtme 
cause que tous les autres produits de la mAme ^poque , 
on devmit j retrouver la na^e r^gularit^ de tra^- 
oes que Ton obsenre dans ces demiers j c'est>-4->dure des 
ooacbes horizontales, des Uta ooqailliers, des bancs de 
ccaie ou de plitre rempUs de fossiles, en un mot, le mAme 
sol de Sediment qui est g^n^ralement r^pandn partout oä 
la mer a s^oum^ pendant long^-temps , on i difffrentes 
<^poques, oomme on le trouYe dans tontes les montagne» 
primitives. Mais on voit par l'analjse qoe je viens d'en 
faire, que les Pyr^n^es n'offrent rien de ce qui caract^rise 
les traces de eette marcbe oidinaire« Si les A^>es eusseat 
^t^ form^es par la mftme cause et i k nvftme rfpoque qae 
les Pyr^nees, on deirrait y trouver le m^me bouleverse* 
ment et la mime incobdrence qui se font remaiquer dans 
oes demüres; or, la diffi^nce absolue etpalpable, non- 
seulement dans la comparaison de ces deuz chalaes^ mais 
enoore dans celle des Pyr^n^ aivec les. autces montagaea 
de l'Espagne qui letf avoisinent, connne par eacemple la 
Maladeita dans la Tallfc A*jii^n , oette belle montagne 
neigeuse , qui est sitotfe pris du Mbnt-Perdu, d^ontre par 
Taviciennete de sa charpente et par la r^gularit^ de ses 



uns WTKtJXtBß. 106 

oouchesy qu'elle n'a eu aucune pari k la cataatrophe qui a 
bouleven^ les Pyr^n^ , et qa'elle n'ea a m£me ref u au- 
Cime atteinte, ses effetss'^taat arr^tä au pied oriental du 
Mont-Perdu ; ce <]ai prouye que cette r^Tolutioii a 6t6 träs 
locale^ et que son choc s'est poit^ ezdusivement vers Test 
et Bord-est; cette montagne ^tait donc, par saposition, 
horsde laligne d'op^tion« 

L'on croit oependaut voir ae desainer daiia lea Pyrtfn^ ^^ Systeme 
une espice de paralldlisme qui ferait soupcoimer nn sys- ^f* i^raiuiea 

.^ I^* • -^r • 1 J> 1 \ nVstpomtr*- 

teme regulier pTinutii ; niaia un aeui coup-d ceil un peuat* guiiirement e- 
tentif sufBra pour £ure diapaiaStre l'id^ que eette r^gularittf Py rL^es?* 
apparente seit l'effet dusystime g^n^ral des paralleles, et Tou 
s'aperceyra bienl6t que sa eause est purement aceidentelle« 
Nous yoyons partout dans les lois du systime de» paral» 
liles , qu'elles ne sont jamais eu Opposition ayec d'autrea 
lignes , ni crois^s par elles, tandis que celle sur laqueUe les 
Pyren^es sont assises forme un angle droit ayec toutes les 
arites des montagnes de F Aragon et de la Gitalogne^ en 
outre l'on obsenre que dans tont ce syst^e les c)iatnos 
s'indinent k leur extr^mit^ yers celles qui les suiyent« 
C'est ainsi que depuis le mont Saint - Gothard on yoit la 
Croupe des Alpes s'incliner et se replier yers le sud en se 
rapprocbant peu - & * peu des Apennins ^ et suiyre les lois 
du parall^lisme, au lieu que la chaine des Pyräi^es s'i« 
sole tout d'un coup, et coupe spontan^ment et complite^ 
mentsa ligne au.Mcmt-Perdu^ sÄns nulle inclinaison m 
yers les Alpes, ni yers les Apennins ^ restant ainsi ^giale«* 
ment en Opposition avec ces deux chaines, et se perd dans 
un long espace y qui yraisemblablement a ^t^ oceup^ an- 
ciennement par la mer. Le Systeme des lois generale« 
qu'on croit aperceyoir dans les Pyren^es n'y eziste dono 
qifen apparence ^ et proyient n&:essairenient de la ligne 
droite qu'a d&:rite une yiolente pression yenant du sud-» 
ouest^ le refbulement a du se faire dans la direetion du 
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nord-est, et les Aonlemens ven le nord y snr laoontinua- 
tion de la ligne droite , et non des deax lignes parallMes« 
LesbittMsur Malgt^ le d&ordre constant que l'on trouye dans les 
^SlneMsetoot Pyi^DL^es, m^me de l'ayis des auteurs qui en ont parld avec 
tMUiriprimi^ ^cplu« d'enlliousiasme, ilsepourraitquePon d^couvrit quel- 
tiTw. cpes parties plus ou moins r^guliirement organis^es, 

Gomme le sont lesmontagnes en Espagne , et dont on vou- 
drait se servir pour combattre mon hypothise. Bien ioin 
de dottter de cette decouverte , j'exprime mon ^tonnement 
de ce que Ton ne Tait pas deji faite , et je Tai ckerch^e moi- 
m£me avec soin pour appuyer mon assertton et y puiser 
la preuve oonvaincante de ce que je crois vrai. Je suppose 
pour un instant, qu*on decouvre dans cette chatne la base 
d'une ou de plusieurs montagnes granitiques , schisteuses , 
ou de gneiss (et je suis sur qu'on doit pouvoir en trouver), 
oü les couches införieures stratifi^ soient appuy^s sur 
des plaas horizontaux ou Cäiblement indin^, oü le schiste 
argileux , le calcaire primitif , le gypse, etc., se succident r^- 
guliirement , et oü Ton trouve des bancs coquilliers et de 
craie fossilaires, comme dans les autres montagnes nomm^es 
primitives, on conclurait avec M« Steffens, dans sa Geognö^ 
gtique^ p» aai, que les corps qui conservent leurs propri^t^s 
.comme matiire distincte dans toute leur ^tendue, doivent 
n^oessairement provenir de la mime cause et de la mime 
aource dans leur origine. Que trouvant cette similitude en 
tout conforme avec la formation et la nature des Alpes et 
des montagnes qui en Espagne doivent n^cessairement da- 
ter de la mime ^poque , provenir d'une mime cause , et ne 
former qu'une masse dans Torganisation de oe point de 
notre globe; j'affirmerais cet axiome comme indubitable, bien 
Ioin de le combattre, mais je diviserais le principe g^näral 
en cons^uences locales , et je dirais quun point organis^ 
dans une masse d*une autre nature d^organis^e , ne prouve 
pas la r^gularit^ de la masse entiire« Je condurais de cette 



LES PYKtVitBS. 107 

cl&x>uverte, qu'il est plus que probable que sur la mime 
iigne sur laquelle s'est op^röe la r^olution que je viens de 
d^crire, il se trouvait dijk quelques montagnes anciennes 
appartenant k Celles qui abondeut dans TAragon , qui , ^tant 
expos^ k toute la violeuce des chocs r^it^r^s et multipli^, 
ont eu par ces effets leurs cimes bris^es, leurs flaues d^- 
diir^ 9 leurs concbes boulevers^es de diTerses maniires j 
une partie ^cconlde, et le tout englob^ et enseveli dans la 
mati&re nouYelle au point de ne plus laisser la moindre 
traceancienne j^ lasurface, tandis qne leurs bases plus solide- 
ment Stabiles ont pu et du r^sister davantage, et couser- 
ver ainsi leurs fomies organiques plus intactes. Je ne yerrais 
donc dans oette d^couverte que les d^ris anciens d'une 
oi^anisation qui a exist^ avant la catastrophe locale. 

La Galabrenous montre ce cas avec ^yidence : ce m^me 
catadysme y a bris^ et aneanti une longue partie de la 
crite des Apennins, et a ^lev^, sur les dä>ris granitiques, 
des montagnes calcaires parfaitement ressemblantes ä cel* 
les des Pyren^es. 

L'existence de ces montagnes anciennes sur ce point, j^ ^-^ deBi- 
comme une continuation des arfttes de TAragon me paratt ^^ „lontago« 
si simple, si probable, que je crois en d^coumr plus ou ancienne. 
moins la preuve dans le pic du midi de Bigore, dont la po- 
sition me parattrait saus cela si Strange, si bizarre, si con- 
traire a toutes les lois des Operations de la natüre, que je 
ne pourrais m'en faire aucune id^e fixe. Cette montagne 
me parait la plus remarquable de loute la chatne, k laquelle 
eile n'appartient pas, eile en est rejetde au loin , m^me 
hors de la troisiime parallele, isolee au*dela de la demiire 
Iigne du pied des demiires montagnes tertiaires, et avec 
cela eile appartient, par sa hauteur et sa charpente, k la Ii- 
gne sup^rieure de la cr^te centrale. G'est un ph^nomine 
inoui dont n'offirent aucun exemple ni les Carpathes, ni les 
montagnes de la Boheme, ni les Alpes, ni les Apennins, ni 
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aucune cbaine de montagaes organiques. Qu ne voit nuUe 
pari une montagne de la cr6te centrale rejet^e isol^ment 
hors des paralleles« J'ai examin^ ce pic avec une attention 
particuliörc depuis son sommet jusqu'i sa base, et quoique 
j'aie trouY^ ses flancs tr^ ddsorganisds et sa tbie fendne et 
briste, je crois que sa base et son nojau sont anciens. Ce 
pic est sittt^ au nord , en avant du centre de la chatne, et 
contradictoire a toutes les autres montagnes des Py* 
ren^s. Je trouve sa Croupe toum^e vers le sud, donc du 
cdt^ d'oü est venue la mati^re, oü par l'effet de la rdac- 
tion du centre, cette croupe tr^ allong^e surpasse Barr^e 
dans cette direction portant toutes les marques des consi- 
derables masses quiy ont^td precipitees et accumnldes en 
une quantit^ de monticules qui encaissent encore un joli 
lac aux deux tiers de sa hauteur. Aux trois quarts, je decou- 
vre distinctement une grande base sur laquelle reposait au- 
trefoi» tout lesommet qui a ete depuis dechir^ ayec violence 
en deux parties separdes l'une de l'autre par un rayin long 
et etroit par lequel on doit passer pour grayir jusqu'j^ la 
sommite. 

C'est sur la partie du couchant que s'dliye le pic qui se 
termine par une pointe presque perpendiculaire, en foime 
de cassure; nu, ddchamd, du c6td du levant et du nord, 
il descend yerticalement, contraire k toutes les autres mon- 
tagnes«, il pr<{sente sa face du c6td du midi , qui est le seul 
accessible, ayant une pente assez douce et terreuse. Ce pic 
est calcaire et d'une masse solide et dure, mais l'action de 
l'air l'a fortement oorrode du c6te du nord, oü il s'incline 
presque perpendiculairement« 

Je terminerai Tanalyse de cette montagne en disant que 
j'ai tout lieu de croire que les bases du pic de Bigore, de ce- 
lui de Pau, peut*£tre m6me du Mont-Perdu, sont les res* 
tes d'anciennes montagnes primitives, ou du moins plus an- 
ciennes que le reste des Pyrdnees, et que vraisemblablement 
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la base solide du Mont-Perdu a rompu les derniers efforts 
de cette rdsolation par une puissante r^action ; ce qui expli- 
querait poiirquoi c'est ä ce mont si eruellement abtmd que 
la ligne des Pyr^n^es finit si subitement. 

La Slipposition qne les Pyr^ndes sont ane production 
Tolcanique, ne mdrite pas de rdfutation. Jamais on n'y a maies dans las 
trouvd nulle part la plus petite production volcanique ; '*^* **' 
je n'en ai vu d'ecfaantillon dans aucun cabinet, ni k 
Bayonne, ni ä Bagn^res, ni a Paris ; et s'il s'en trouvait des 
masses irrdguliires et isoldes, elles seraient le produit des 
masses volcaniques Enormes qui sont coucbdes au fond de 
la mer, et qui auraient ct6 rejetees avec le reste des matiä- 
res« Je puis m^me ajouter que je n'ai jamais tu de mon- 
tagne plus froides, et oü le feu central eüt laissd moins de 
traces. Cependant, il est vraisemblable que tr^ an- 
ciennement un canal volcanicpie traversait ce pays et . 
alimentait les volcans aujourd'bui eteints de la France ^ 
mais il paratt avoir etd Steint long-temps avant le cata- 
clysme qui a tellement bouleversd et rebaussd le sol qu^au- 
cun vestige ne peut se ddcouvrir. II n'y a donc que des 
gens peu instruits qui puissent attribuer au feu interieur 
la quantit<$ d'eaux tbermales qui abondent daus les Py- 
rÄides. La ddcomposition d'une Enorme masse de v^g^taux 
qui convrent les montagnes jusqu'a leurs sommets, y pro- 
duit une masse considdrable d'acide sulfurique, qui, pd- 
ndtrant dans l'intdrieur, rencontre des substances calcaires 
et les ddcompose. 

Si maintenant on ajoute ä cela les substances telles que 
k petrole, les bitumes qui se trouvent partout en abon- 
dance, les oxidations lentes des metaux a l'etat metalli- 
que, et les cbangemens cbimiques que quelques oxides 
peuvent subir dans Feau qui filtre constamment, et enfin, 
si on y Joint les acides carboniques qui y surabondent, on 
aura la cause süffisante de la cbaleur de^ eaux thermales 
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dans les Pyrenees* II est absurde de voulöir toujours attri- 
buer toutes les sources thermales k Teffet du feu Tolcani- 
que, tandis que bien peu de Celles qui existent leur doivent 
leur origine. On le croyait, il est vrai, avant que la chi- 
mie eut aequis le degre de perfection auquel eile est arri- 
v^e aujourd'hui. 

II j a des eauz thermales qui ne proviennent pas des vol- 
caDs,qui ne leur appartiennent pas, quicoulent mdmeade 
tr^ grandes distances des canaux volcaniques. Leurchalenr 
est accidentelle et ne provient que des pyrites cjui s'enflam- 
ment au contact de l'eau ou par l'union du soufre avec le 
fer et les acides. Teiles sont les eaux thermales dans les 
pays non volcaniques, comme dans le nord de l'Espagne, 
dans les Pyrenees, en Suisse, etc. Nous en avons une preure 
dans la Lagonie, du mont Gerboli dans la Toscane, k Ten- 
, droit le moins volcanique, et cependant l'eau thermale y 
est bouillinte et jaillit avec une force teile, qu'elle s'^l^ve 
jusqu'ii i8 JL ao pieds dans l'air. Ge ph^nomäne que je cite, 
est anci^i , puisqu'il inspira a Patrone de dire : k Oxgria 
perfmus aqua. y> 

Le royaume de Naples, lui-m^me, quoique äninem- 
ment volcanique , nous en donne des preuves multipli^* 
Qn y trouve en effet un grand nombre de ces sources dans 
deslieux qui ne pr^sentent pas la moindre substanoe, la 
moindre trace volcanique. Par exemple, oeUes qui sont 
situdes a la Majella pr^s du village de Lettomacapello ; dans 
la yall^e de Amsomta pr^ de Yilla-M aino ; k Telesa entre 
B^n^vent et le mont Mat^e. 

Yoil^ \xh& en abr^g^ mes aperfus sur les Pyr^nees 
pour ce qui conceme la scienoe gdologique; en finissant 
cet artide , je desire ajouter un mot sur la partie topogra- 
phique. J'ai deja dit dans une note que la chahie des 
Pyrendes ^tait la plus romantique, la plus enchanteresse, 
la plus seduisante de toutes Celles qui existent en Europeet 



cdaest indubitable. Dans les Alpes, Faridit^ des sommets 
des pics en rend l'aspect d*une s^T^rit^ froide et fatigante , 
tont y est ägreste. Dans les Pyr^ndes, au contraire, tout 
est yivant , une y^g^tation d'une richesse dtonnanle monte 
partout et couvre les montagnes depuis leurs bases jusqu'i 
leurs sommets. A mi-c6te les päturages les plus gras, 
oonstamment arros^ par des filets d'eau qui s*^coulent 
invisiblement des sommets sous une herbe ^paisse , eau 
T^^tale qui proyient des ros^es et des yapeurs de la 
plaine , et produisent une circulation yivifiante et perp^- 
tuelle, faeilitent Teducation du b^tail et surtout des mou- 
tons , dont le nombre est immense. Aussi les fabriques d'^- 
toffes de laiue abondent-elles dans ces contr^es , surtout k 
Bagnires^de-Bigore , d'ou yient leer6pe si interessant pour 
le commerce. La oüil y a eu de grands ^coulemens d'eaux, 
il doit u^ewairement y ayoir de belles yall^es entre les 
montagnes. G'est en yain qu'on les cbercbe dans les Alpes; 
on n'y trouve qne des gorges , et les yallons y sont des 
lacs profonds , tandis que les yall^es les plus enchanteresses, 
les plus fertiles, les plus riantes, se trouvent partout en 
nombre dans les Pyr^n^es. Je ne connais rien de compa- 
rable aux däicieuses yall^es d'Aran/ surtout k celles d'Ar- 
eins et d'Argelez ; yient ensuite celle au-deyant de Saint- 
Sauyeur, suspendue comme les jardins et les murs de Ba- 
bylone, en face Cauterets ayec sa belle gorge. Tout y 
est riant, tout y est fait pour Tidylle. Tout y est si riebe 
que le dessinatenr est embarrass^ de choisir et de fixer son 
cadre« Chaque objet demande k y trouyer sa place et tout 
est digne de l'occuper ; mais la toile et le papier ont leurs 
bomes, tandis que la beauti^ dans la nature poetique , dans 
les Pyr^n^es est sans limites. Dans TOberland bernois 
du cot^ des montagnes 9 il y a peu de grande ydg^taiion si 
ce n'est dans les gorges , comme entre Grindelwald , les 
deux Luchines et celle de Lauterbrunne 5 encore le pin et 
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le sapin sevis en forment-ils hi ricliesse. Ce n'est que dans 
la petite plaine d'Interlachen qui s^pare les lacs de Bienz et 
de Thun, que Ton voit le noyer acquerir une force impo- 
sante 9 ce que j'attriLue ä Palun que j'ai trouv^ renferm^ 
dans ce terrain. Au contraire» voyez la r^ion des bautes 
PyrcD^s I les bois de baute futaie et de toute espice se dis- 
putent le sol, et encore n'y trouve-t-on plus que les debris 
des belles (orkts qui embellissaient ces contr^es et que le 
vandalisme de la trop malbeureuse r^volution anarchique 
a d^vast^es, effet d'une libert^ saus frein et sans Jois. Ces 
d^bris cependant sent encore süperbes dans les environs 
des Eaux-Chaudes , par la gorgequi conduit d'un c6te jus- 
qu'au pic du midi, et de Tantre, jusqu'a la moitid du Mont- 
Perdu, et des montagnes qui s<^pareut la France de l'Elspa«^ 
gne. Lies arbres aux environs de Gabas sont si beaux , que 
le gouvernement fran^ais les a toujours r&eryis pour sa 
marine. 

Suivez encore les beaux restes que les effets de ce d^ire 
revolutionnaire n'ont puentiirement detruire entre les deux 
Bagnires-de-Bigore et de Luchon , et dont l'etonnante ri- 
cbesse se rattacbait k la belle Vegetation forestiire de la 
vall^e d'Aran en Aragon. U est vrai que le pin, le sapin, 
dominent plus sur les flaues des bautes montagnes que le 
cbtne; mais ces arbres sont d'une grande beaut^, d'un 
vert plus fonc^, portent des fruits d'une grande perfec- 
tion et en entiire maturit^ , et ne ressemblent pas aux 
m£mes esp^ces qui sont sur les bauteurs moyennes des 
Alpes, par exemple, depuis Andermat jusqu'ä la Mayer- 
wand sur la Fourca et sur le mont Saint-Gothard, qui loin 
de s'^lever en un tronc, ses^parent en sortant du sol et affec- 
tent la forme de girandoles et de fourcbes j sur leurs som- 
mets nus , decbam^s et blaues comme la neige, k peine 
trouve-t-ondes lichensetlerododendrum ; tandis que cette 
plante alpine desccnd etfleurit luxueusementjusque surle 
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pied des Pyrea^. Cette magnifiqne Vegetation oü ie plus 
petit intenralle jusqu'aiix sommets est occup^ par Ie buis 
cpii y crott en si grande abondance , s'etendant partout, est 
due k une cause qu'on ne peut trouver dans les chaines pri- 
mitiTes , oü Ie terrain est affermi et divis^ en couches r^gu- 
liires; tandis que dans lesPyrendes, Ie terrain est mobile, se 
composant de terrains de rapport vers les sonunets , et d'al- 
luyion sur les flancs et dans les plaines qui s'accroissent 
tous les ans par la terrible et inconcevable decomposition 
des parties min^rales que Ton observe partout et surtout 
entre Cauterets et Ie lac de Gaube , et dans la gorge de Ga- 
vami allant ä Saint-Sauveur, etc, Les produits de cette d^ 
composition, de ces ^boulemens perp<Stuel8 plus ou moins dis- 
sous dans les eanx pluviales, formentun engrais qu'aucune 
mdustrie ne pouirait produire^ les effets doivent y r^pondre. 
Les Pyr^n^es ayant moins d'äge, moins d'assise fixe, 
moins de regularile, sont aussi moins ftpres, moins sauvages ; 
ellespr^sentent des antres et des cavemes moins profondes, 
des retraites moins cach^es, donc moins de refuge aux bötes 
faures. Aussi les esp^ces d'animaux diflförent-elles essentiel- 
lement de celles des Alpes. Les ours qui y sont en quantite, 
surtout aux environs des eaux chaudes , sont babitues d la 
pr&ence de l'bomme qui ne les effraie pas en ^te, pourvu 
qu'il les laisse passer tranquillement. J'en ai rencontr^ un 
anbaut de la fameuse grotte de l'Armonnaid^re pris des eaux 
cbaudes ( >i riebe et si interessante en stalactiques et qui 
ccpendant n'a et^ creus^e que par les ecoulemens des eaux 
lors de leur retraite au travera du calcaire ). Cet ours, dis- 
je, suivit paisiblement Ie sentier sur lequel je lui fis place, 
Sans s'oGcuper ni de moi ni de mon guide. Les ours dans 
les Pyr^n^es sont petits,decouleurrousse, peu feroces, lors- 
que la faim en biver ne les rend pas tels ; tandis que ceux 
des Alpes, du Voralberg et du Tyrol sont infiniment plus 
grands de taille , de couleur noire et tres feroces. En Suisse, 
II. 8 
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les chamoif ont la taille do chevreuil etsotit tris sauvages^ 
dans lesPyräi^Sy au oontraire, k chamois est beaucoup 
plus petit et porte le nom d'isare quoique positivement de 
la m£me esp^ que celoi des Alpes« 

Les moutons prospirent parfaitement dans lesPjrren^s^ 
la race n'en est pas grande^ mais la laine en est exceUente 
pour les manufactures ^ et se rapproche de la laine com- 
mune espagnole ; leur chair est presque aussi bonne que 
Celle des moutons des Ardennes. 

Les chevaux ne sont pas grands, mais d'une excellente 
race, se rapprochant beaucoup des cheyaux arabes. Les 
haras de Pau et de Tarbes d^montrent qu'en croisant 
les jumens navarines avec des etalons arabes, on obtient 
une espice qui ne laisse rien k desirer pour former la plus 
belle remonte de la caTalerie l^gire; au troisi^me croi- 
sement , ces cbevaux ne le cident pas aux cbevaux ambes; 
tandis que ceux produits par des etalons limousins , not* 
mands ou anglais deviennent plus grands, mais infiniment 
införieurs pour la beaute , et ne sont bons que comme che-» 
vaux de labour. Ge sont ceux-la que les fermiers pre- 
threnU 

On pr^tend que les Pyr^n^s renferment des mineraux 
de toute especc qui m^riteraient la peine d'^tre exploit^; 
on Pa entrepris plusieurs fois, mais abandonn^ aussi vite 
par la raison que les profits ^taient de beaucoup inferieurs 
aux frais qu'exigeait le travail des mineursj une seconde 
raison tenait k l'impossibilit^ des transports dans un pays 
de montagnes oü il n'y a que des chemins de ch^vres, et 
oü tout doit se transporter a dos d'faonmie« 

D'apres mes rechercbes et mes observations jecrois bien 
qu'on trouve quelques mineraux epars dans le pied de^ 
Pyr^nees, mais pas de miues k exploiter, k moins d'en trou- 
ver ä une grande profondeur. Cependant j*en ai visit^ une, 
la seule que je connaisse, et qui m'a paru interessante. 
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Ccftt la mine de fer entouree de forges et d^asines , de 
Reboul, appartenant a M, Lairigne, un des grands pro- 
prietaires du comt6 de Foy , oü il po88^de ^alement de 
helles forges. Cette mine est ezploit^e par Im, comme chef, 
et par ne$ deux beaux-^fr&res ; mais lorscjue je la visitai, eile 
^tait enoove dans sa naiasance (1827), promettant oepen«^ 
dant un bon avenir par cela que le pro|Hritftaire a eu la 
pr^caution d'acheter toui les bois des ^nvirons, qui appar- 
tenaient k la famille de M. de Lonnay , ainsi que les forftts 
du duc de la Force ; par ce mojen , ses forges et uslnes 
sont en plein travail. Le produit cepend^nt n'est pas dHme 
txis bonne qualit^ ^ il est mou , et il faut un temps infiiii 
pour le purifier« Cette mine de Reboul ( non loin de 
Salies, et pr^ du chemin qui unit les deux Qagnires) a 
d4}k Mi exploit^ träs anciennement ^ mais les fr^quens 
malheurs , suite de l'ignorance , qui s'y multipli^rent , 
joints au peu de profit que les propri^taires en recueil- 
lirent, la firent abandonner pendant un siicle et demi; 
et Ton dit qu'une excayation dans une des galeries tua 
quatorze personnes« Le canal du Languedoc , qui en est 
assez pr^, facilite bcaucoup cette exploitation. M« La«^ 
vigne^ par ce moyen, unit ses usines situ^es k Sainte- 
Gerra, dans le comt^ de Foy, aux forges de Reboul, oA 
Ton envoie le minerai brut de Gerra, qu'il fait forger chez 
lui, k Reboul ^ et il renvoie du cfaarbon de bois qui est trte 
rare dans le comt^ de Foy i cette combinaison est sage et 
bien confue. 

Lies Pyr^näes secondaires en g^n^val sont scbisteuses, 
Vardoi^ey est cependant d'uae mauvaise qualit^, quoiqae 
f4 et 14 on en trouve de fort bonne , dont l'exploitation 
est tris productive. I^a vallde de Labassire entre autres, k 
p^u da lievies de Bagn&res*de*Bigore , renferme n|ie fort 
belle ardoisiire, que M. Castalla faisait exploiter $ son pro- 
duit dans les couches int^eures est de la plus belle esptee, 
II. 8.* 
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prtf(£rable 2^ ceux des bords de h. Loire. Voici &-pea-pria 
et en peu de mots la suite des coucbes r^guliires. A qua- 
tre pieds sous le sol v^getal, on trouve le scbiste de mau- 
▼aise qaalit^ mkl6 avec la pierre argileuse et un peu de 
calcaire qui le ddcompose. A six pieds plus bas vient le 
ftchiste en coucbes et en bandes qui ont quatre ou cinq pieds 
d'^paisseur^ ces coucbes ont leurs axes en angles rentrans 
▼ers rinterieur y a-peu-pris de ^o k a5 degres. Sous ces 
▼eines parait le calcaire dur, compacte et serrcS que les 
babitans nomment du marbre, ce qui est faux : ces coucbes 
soivent la mime pente inclin^e. C'est k la nature de oe 
calcaire que Ton reconnatt si l'ardoise qui doit suivrc est 
belle 'y ici la beaute et la bont^ descendent en progression 
dans les parties qui se succ^dent. Apr^ ce calcaire vient 
le scbiste pur qui se Uve perpendiculairement e^se termine 
en pointe yers le baut ; cette eztr^mit^ est k gros grains, en 
mati^re moUe, cassante, et ne s'eiTeuille que dilBcilement: 
on s'en sert comme pierre commune. Quatre pieds plas 
bas yient la belle ardoise cn grandes coucbes regniieres, 
Sans reines, dure, sonore et de la plus belle couleur, plus 
on descendy plus la duret^ augmente. 

Le plus grand merite des productions des Pyräaeescon- 
sute dans ses marbres , dont les plus beaux yiennent de 
la vall^e de Campan. Les marbres qu'on y exploite sont 
d'une grandö variet^ de couleurs, admirables pour la vue, 
mais peu solides, d'une qualite moUe, peu dure, et rem- 
plis de cristallisations imparfaites et cassantes*, d'ailleurs il 
y a parmi beaucoup de br^cbes. Ces marbres, en gc^n^ral, 
ne penvent servir dans le commerce que pour Tint^rieur 
des bAtimens, pour les onvrages de luxe, d'ameublement 
etd'omement; car expos^ k Tair atmospberique, ils se 
d^composent de suite. Les marbres des Pyrcndes forment 
Tinterm^diaire entre les marbres d'Italie et ceux de la 
Dalmatie ; ici ils portent l'empreinte d'une tris grande jeu- 
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nesse, non developpee encore, manquant tout-a-fait de ma- 
turit^. Ceux de la Dalmatie datantde la m£me ^poque sont 
oependant infinimeixt plus. compactes, plus, durs et plus so- 
lides. Cette diff(£reiice t-ient k la.qualit^ du sol dans lequel 
le calcaire s'est marbris^ ^ il faut de la chaleur pour dur* 
cir et cristalliser« Le terraia, dans la Dalmatie a ^t^ <§mi- 
Demment volcanique, tandistqiie je ne connais pas un sol 
plus froid que c^^Iui des Pyrenees. Je viens d'expliquer 
que la presence des eaux thermales ne detruit point cette 
verit^. 

Je vais passer en revue les carriäres les plus remarqua^ 
bles des vallees d'Aure et de Campan. 

La premiire carri&re que Ton reneontre en venant. de 
Bagn^res est celle de Mßdoux; vient celle de Baudean, 
Celle-Ia produit le marbre jaune ; eile est riebe et belle , 
eile donne aussi du marbre noir dont le grain est fin et 
plus compacte, et re^oit par la un plus beau poli. A deux 
lieues de la , pr^ de Puyoll^, k reztr^mit^ de la vall^e de 
Campan, on trouve la carriire A^Espüulel; c'est d'elle 
que sort exclusivement le marbre si recberche sous le 
nom de "vert de Campan; ces marbres s'exploitent faci- 
lement si l'on s*y prend bien*, et la carriere promet 
encore pour un demi-sitele. En traversant les restes d'une 
belle et antique for^t de sapin , du genre des pinus syl-- 
vestfisy on entre dans la ddlicieuse vallee d'Aure, la plus 
riebe pour les marbres. lÄ se place au premier rang la 
carriere Sarrancolin , la plus riebe , tant en especes qu'en 
Varietes de couleurs, mais le rouge y domine en nom* 
bre infini de nuances. Tous ces marbres sont coquillers , 
de mime que ceux de IJnacheüe et de \ Avantiquan , 
et prouvent ^videmment pour mon assertion de la nais- 
sance des Pyr^nees par les efFets de la mer, comme dans 
la Dalmatie. 

Mais apris avoir ^num^r^ les ricbesses et les beautes de 
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ces marbres, je ne puis que gi^mtr 8ur leur destniction bar- 
bare par uiie exploitationmal entendue qui end^tniit ein- 
quante fois plus qu'elle n'en retire. G'est \n faute du gou- 
vemement qui afferme ces carri^res & courts termes; le 
concessionnaire, avide de beni^Bces, attaque indistincte* 
ment oü il trouve un bloc qui r^pond a set commandes, de 
suite il fait jouer la mine, si destructive dans ces masses 
peu solides et qui sc d^chirent au moindre ^branlement; 
puis viennent les ^boulemens comme cons^quence de la 
nianiere d^attaquer la carri^re par le bas; tout se casse, 
tout se brise , aussi ne peut-on pas d^terminer la gran* 
deur que Ton desire avoir; ensuite, pour fa^onner les blocs 
avant le transport, on se sert de gros marteaux de fer qui 
d^truisent les cristallisations int^rieures; quant k leur gran- 
deur^ on doit la calculer sur la lai^eur des soi-disant 
chemins oü ils doivent passer, qui sont si ^troits que les 
roues des charriots sont ridiculement petites^ le ooncession- 
naire ne veut former aucun chemin pour le peu de temps 
que dure son bail, aussi doit-il refuser tous les jours les 
tables d'une tr^s grande dimension qu'exigent les meubles 
d'aujourd'hui. Je ne puis m'^teodre davantage sur ce Su- 
jet*, cet ouvrage ne le oomporle pas^ tout ce que je puis 
ujouler, c'est que le principe i^tant faux les cons^qnences 
doivent en 6tre vicieuses, Le gouvemement ne pense pas k 
l'avenir, met une carriire a renobire; le d^tenteur ne tra- 
vaiUe qu'au jour le jour et ne pense qu'au profit du mo- 
ment. Cependant, on n'avait pour bien faire qu'i suirre 
le modele d'exploitation que les anciens Romains ont laisse 
a la Pene-Saint-M artin , pres du bourg Saint-Beat, sur le 
port dePortillon : on voit qu'ils suivaient les coucbes et les 
veines , sciaient dans les fentes et interstiees , faisaient 
glisser les blocs d^taebes, et de cette moniere avaientpeu 
de debris*, mais dans le stiele oü nous vivons, le passe est 
perdu pour Taveuir, et ne lui sert pas d'exemple. 
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Les «EchantiUoDs de totts oes marbres se trouvent r^unis 
dans le s«perbe Mtiment des bains k Bagn^res, construit» 
sur les fondemens. des anciens bains romains, par le ban- 
quier Granette. Ce b&timent oontient Sa bains en marbres 
diSik-ens, et tout T^difice est revftta en marbre gris de 
Salies, dont la earriire n'e^t qu'i une petite demi-lieue de 
la ville. 

Mais en parlant des eaux minerales et des bains , je ne 
puis m'empAcher de dire un mot sur les bains de Bareges , 
les plus salutaires de tous les bains que j*ai renoonträ pour 
les yieilles blessures et dislocations des membres, e]te., dont 
les eures sont vraiment miraculeuses« Aussi les Romains 
qui savaient si bien appr^cier le bon partout oü ils le trou* 
vaient, nommerent ces bains F^icus Aquentis, et ils t^tabli- 
rent ä Bagnires un camp d'^tape, dont lesruines se voient 
distinctement encore sous le nom de camp de Gdsar, et 
que ce grand capitaine avait place ä l'angle qui s^parait la 
voie des Gaules de celle de FEspagne. On pr^tend que 
Tib^re aiBig^ d'une violente maladie , a €ii gu^ri par les 
bains de Bariges; ce qui est certain , c'est qu'on y a trouve 
uoe pierre ex voto , sur laquelle ^tait grave « Marti invito 
— Caius Minutius. V. S. L. M* » Le m£me vraisembla- 
blement dout parle Cesar, comme ayant et(^ son compa- 
gnon dans la guerre des Gaules , et qui apris devint un de 
ses ennemis et des conjur^s les plus acharues ( Comrnent. 
6 , ag. ) 

L'efficacitd de ces bains subit le destin de l'inconstance 
des hommes. La nature ne laisse Jamals tarir la source 
de ses bienfaits , l'homme seul les m^connut jusqu'au mo* 
ment oik madume de Maintenon, accompagn^e du duc du 
Maine, esp^ra y trouver unremMe contrelavieillesse, et 
un r^parateur des abus de la jeunesse. Bariges devint dis- 
lors k la mode, et aiijourd'hui il est b^ni par ceux qui s'y 
rendent« 
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Quoiquejen'aiepas l'intention d'etendre davantage cet 
article peut-^tre d4jk trop long 5ur lesPyr^nees, je crois 
cependant n^cessaire de faire observer une particulariu^ 
qui a frappe tous les g^ologues , et qu'ils ne peuvent ex- 
pliquer, k ce que tous assurent. 

Chi remarque gdn^ralement qne , sur la cr&te des hautes 
Pyrenees , il souffle perp^tuellement un vent tr^s violent. 
Tl est yrai que par La geologiej, ceprobl^me met^orologi- 
que ne peut s'expliquer , mais je crois que la physique y 
supl^era facileroent. 

Les Pyrenees descendent verticalement et a pic comme 
am mur continu dans les vallees de TAragon , et cela sans 
qu'aucune gorge le divise et Tinterrompe. Le climat en Es- 
pagne est incomparablement plus chaud et cette chaleur 
s'etend du sud vers le nord. Tout-a-coup eile se trouve heur- 
Xie contre un mur de vingt mille pieds , et forcee de tour- 
noyer sur elle-m^me dans la vallee de 1' Aragon, oü la 
chaleur s'accroit encore par une cause qui resulte de la 
premiire. C'est le reflet de ce mur immense qui präsente 
sa face au midi. Cette chajeur accrue et concentree dilate 
Tair, qui 9 par sa l^g^retc toujours croissante , monte dans 
la region sup^rieure en suivant la ligne perpendiculaire 
qui la conduit au sommet; la eile se heurte contre une au- 
tre masse d'air infiniment plus dense, eile s'y precipite 
avec yiolence comme au passage d'une ecluse pour se re- 
mettre en equilibre. Ce choc et ce combat ne s'etendent 
que peu au-delä de la crite et le vent s'abat dans les d^ 
files en bas oü il cesse son influence ^ car k quelques milles 
de \k y mSme au sommet du pic de Bigore, quoique aussi 
eleve que la cbaine principale y le vent n'est pas plus 
sensible qu'aux sommets de toutes les montagnes Isoldes de 
la mime hauteur. Le vent donc s'est abattu et dispersa 
dans la vallee qui separe le pic de la ccete principale. C'est 
au grand courant entre la chaleur qui abat le vent froid , 
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eC qui se prccipite le long des flancs des montagnes que 
j'attribue la conservation des neiges de Thiver, pendant 
un long cours de Vit6 , surtout du c6t^ du nord et nulle- 
ment a la hauteur sp^cifique de ces montagnes secondaires* 
VoiUi la cause et les efFets auxquels j'attribue ces vents per- 
p^tuels qu'on ^prouve sur la cr^te des Pjr^nees« Mais 
la Maladetta est separde de la crite , et n'appartient plus 
aux Pyr^nees , et le vent j souffle au sommet d'une ma* 
niire forte et permanente« La raison vient des causes dif- 
ferentes , qui toutes ressortent du principe que je viens 
d'^noncer. D'abcyrd la Maladetta est entiirement isol^e, 
eile face la plaine immense qui s'^tend entre les Pyr^nees- 
Orientales et la mer , l'air rarefiä re^oit la r^action en se 
heurtant contre l'elevation venicale des Pyrenees, et 
(oujours en angles eeaux^ cet air avant de s'^ever, donne 
en ricochet contre la Maladetta qui lui harre le moyea de se 
precipiter dans la grande plaine, oü Tair est moins rarefi^j 
il doit donc en r&ulter un grand toumoiement autour du 
sommet de cette haute montagne isol^e, qui recoit et re- 
foule constamment. Le Mont-Perdu est ii-peu-pr^s dans le 
m&oie cas : aussi le venty est-il plus fort qu'au sommet de 
Gayami pris k la m£me hauteur, en faisant abstraction de 
la breche de Roland, qui y repr^sente la forme d'une v^ri- 
table ^dttse« 

Si, d'un c6te, dans Tanalyse des Pyrendes , considerees 
geologiquement je les ai classees oomme des montagnes 
clevees accidentellement par Teffet d'une grande r^Yolution 
locale du globe , je n'ai diminud que leur grande antiquitä^ 
je leur donne de l'autre cöt^ l'aspect le plus interessant, en 
les consid^rant comme une despreuves les plusbUles et les 
plus palpables des revolutions qu'a subies cette partie du 
globe« Nous y voyons la preuve la plus evidente que les 
parties des mati^res peuvent se deplacer, s'accumuler, sans 
rien changer ä l'equilibre des masses gcneralei. Je crois 
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avoir d^moutre dans l'analyce de la dieorie des volcans, 
renfermee en corps complet au premier yolume^ la Coope- 
ration de la puissance des eaux consid^r^es isol^ment et 
oonjointement dans leurs e£fets simples a c6t^ de leurs effets 
obmposÄ, On a du se conTaincre que la rdaction etant 
egale partout äi Taction primitive, lar^gularile quien resulte 
partout f donne une preuve certaine de la stabilite ct>m- 
pl^te dans r^uilibre de la marche generale, bien que par 
des revolutions locales , des deplacemens plus ou moins 
grands puissent aToir lieu, sans d^ranger en rien Thar- 
monie que nous admirons aujourd'hui. Par Peffet de 
ces r^olutions momentan^es et locales, une mer )>ar 
exemple pourra cfaanger de lit per l'cl^yation deson fond, 
ou verser une partie de ses eaux dans les abimes de l'int«^ 
rieur que le feu y aura creuses , sans que , pour cela , il y ait 
une seule goutte d'eau de moins sur le globe; par la m£me 
raison , des continens peuTent s'abimer entiirement ou 
Atre morceles en une infinite d'iles , d'autres s'^ever au 
milieu des oc^ans , sans que rien s'altire dans la distribu^ 
tion g^n^rale. Si le globe ^tait forme pour l'homme, cette 
destruction apparente n^aurait pas lieu, mab l^omme 
dans le developpement g^n^ral de la matiire , n'est qu'un 
atome, une partie ressortante, inhärente , une cause , mais 
nullementun principe du tout, il doit en partager toutes 
les cons^quences comme toutes les autres parties de la ma- 
ti^re» II resulte de cette beureuse barmonie que la nature 
est parvenue k etablir, que rien dans le principe du globe ne 
cbangera , ni dans les causes , ni dans les effets. Rien ne 
pourra nous rapprocher , ni nous eloigner du soleil^ dans 
les differentes temp^ratures des Saisons que Ton observe 
depuis quatre mille ans de civilisation , il n'y a pas eu 
la vingti^me partie d^une minute de Variation dans le 
refroidissement du globe. La crainte qu'une comite piiisse 
heurtcr notre globe et deranger son axc , est une idcc 
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crt^use el absurbe. Si cela etait possible , Vaxe du globe ne 
tiendrait plus ä l'axe de Tunivers et tout serait derangc^ ; 
ime comÄte dVilleurs est une n^buleuse -sans corps douee 
d'une ^lasticil({ complite. Si eile s'approcbait trop de 
nous, eile ne pourrait toucber que Texti^mite de notre 
atmospbire ^galement dou^ d'une grande äasticite, et la 
r^action la repousserait loiu dans Tespaoe, sans que la sur- 
face du globe puisse en souffrir maturiellement que par 
une augmentation momentanee d'un peu plus de chaleur« 
Mais en supposant la possibilite de cette rencontre , il y au- 
rait encore 36o degres de positions plus ou moins ^loign^es 
en notre faveur. Sur notre globe , lien ne peut changer 
essentiellement; nous avons montr^ que les glaciers et les 
glaces sous les pöles augmentent etd^oissentr^uliirement 
dans des temps iixds, elles ne peuTent donc pas influer sur 
nos climats ; ainsi du reste. 

Proc^dons maintenant k prou7er ces principes g^eraux 
en les appliquant aux faits particuliers, 

nmumoovtoir a ul ote&iMix m ul nexiM. 

L'on ne trouvera point ici une description complite de 
la geologie de toute la Sicile; ceci nous ^ioiguerait trop du 
tmt que je me suis propose, et dont Tobjet est specialement 
Texamen de la nature des volcans et des terrains volcani- 
ques. Je parlerai donc peu de cette lle , qui , si Ton en ex- 
cepte le cercle de l*Etna , est entiirement formee de cal- 
caire et de terrain de transport. Mais comme la Sicile nous 
presente les efiets des grands ph^nomines et des grandes 
catastropbes de la nature, nous la parcourrons rapidement, 
ne nous arrfttant qu'aux endroits les plus remarquables« 

La Sicile a i8o milles de longueur depuis Trapani jus- lopognpbi« 
<ju'ä Messine , et 1 24 milles de largeur depuis Messine jus- * '" ***"•*•• 
qu'au Cap Possaro ; eile presente une surface d'enyiron 
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36oo milles carrfy. Gelte il^ parait devoir sa nais^ance au 
mont Gibel ( ce qui en fait remonter VancienDete k ime 
dale iii€a)culable )• Son c6ne majestueux, Aeri" du fond 
des eaux a du n^cessairement arrtter le mouvement de la 
mer etrompre rimpetuositcS de sea flots, qui, se brisant cou- 
tre les flaues de cette moqtagne , ont du d<5poser & ses pieds 
le tribut que d'autres riyages lui avaient pay^. Yoila les 
premiöres couches qui out aggraudi la Sicile , et qui par 
la suite augmentees de couches 8ubs<^queutes que les eaux 
ont accumulees soit par les ecoulemens alluyiens , soitpar 
les debris que la mer y a d^poses en se retirant, ont fini 
par attacher la Sicile k I4 Calabre. Aussi ranciennete de 
ces couches est-elle infiniment moins marquante que celle 
de la region volcanique *, on la reconnait ä la qualite du 
terrain qui est tertiaire daus toute la Sicile et ä la nature 
de ses montagnes composees de calcaire de seconde for- 
mation. La partie est de la Sicile semble dtre la premi^re 
qui soit sortie des eaux en arrondissant la c6te de la Calabre 
et y attachant le mont Gibel par le promontoire qui forme 
le sommet de Tangle dont les riyages nord et est sonl les 
c6tes. Mais Taccroissement de la c6te occidentale de la Si- 
cile parait deyoir son origine aux dehors des c6tes de Ya- 
lence et de Murcie, car tout prouye que c'est de \k qu'est 
constamment venu le grand oourant , m^me avant Touyer- 
ture du detroit de Gibraltar. Mais oombien de siödes n*a - 
t-il pas fallu pour faire sortir du fond des eaux toute la 
Sicile, car il est hors de doute que cette Ile a ^te autrefois 
bien plus considerable qu'elle n'est aujourd'hui, surtout du 
c6te du nord et de celui de Tonest. 

Le mont Gibel aussi a pousse autrefois ses brulantes ra- 
miGcations bien plus loin qu'il ne le fait aujourd'hui^ nous 
nous en convaincrons en visitant une enorme quantit^ de 
volcans eteints places dans toute la direction sud dans la 
vallee de Noto, mais tous compris dans un triangle dont 
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VEtnsL forme lo sommet ^ et dans lequel op^re encore au- 
jonrd'hui ce formidable Tolcan , qnoique la superficie du 
triangle soit actuellement bien r^tr^cie« 

J'ai avancc plus haut que tout le tcrrain de la Sieile ^tait OMatoM Am 
tertiaire , et que toutes ses montagnes , loin d'itre une ra- «■<>a^«n»»« 
mification de la chaine des Apennins qui traversent la 
Calabre en s'incIiDant au S. S. £., sont toutes d'uneproduc- 
tion accidentelle, et n'ontaucun rapport aveccette chaine de 
montagnes primitives, c'est-ä-dire granitiques ; car dans 
Celles de la Sieile , on ne trouve pas un morceau de röche 
primitive , tout y est purement calcaire de seconde forma- 
tion.C'estcequeronvoitclairement dans toute lacötemon- 
tueuse du nord de la Sieile, toutes ces montagnes sans ex- 
ception ^tant coupees perpendiculairement depuis leur 
sommet jnsqu'aux abtmes de la mer, qui est presque sans 
fond. On reoonnait U VeSet d'une violente r^volution des 
eaux, quivenantderouestontd^gami ces montagnes jusqu*a 
leur oentre en arrachant tous les contreforts et toutes les 
bermes qui soutiennent leurs assises, et ont laiss^ ainsi k d^- 
oouvert le profil nu de leurs charpentes depuis le sommet 
jusqn'ä labase. II est Evident que ces ^levations accidentelles 
ne ressemblent aucunement aux montagnes de la Calabre 
in££rieure, auxquelles ellesont et^ comme grefffes,et dont 
elles ont ^te arrach^es accidentellement. La position de 
ces montagnes fournit une autre preuve qu^elles ne sont 
nullement primitives. Gette position est constamment op- 
pos^e k Celle de toutes les montagnes primitives en-de^i de 
l'&jnateur, qui toutes , sans exception inclinent leur re- 
yers vers Test , tandis que toutes les montagnes de la Sieile 
ont leurs talus toumds au sud. Les premiöres ont leurs cou- 
pes perpendiculaires arides et decbam^es tourn^es vers 
l'ouest f Celles de la Sieile les pr<Ssentent au nord , et leur 
«ridit^ n'est que l'effet des vents du nord , puisque les 416^ 
vadons an peu k couvert de ces vents pr^sentent une belle 
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Vegetation et de belles for6ts« La surface de toute la Sicile 
sHndme en pente dooce ven ie tud, et cDtre iaaenaable* 
ment dans une mer peu profonde, quand au oontraire la 
mer qui baigae ses cötes septentrionales est presque sans 
fond, oomme je Tai d^ja dit. Est-il n^cessaire d^aroir une 
preuve encore plus palpable de cf tte assertion? Queron com- 
pare les angles de profil des montagoes k pic des environs 
de Reggio avec ceUes qui sont prts de Messine. Les pie- 
miers pr&entent leur c6te oblique k Test, les seoonds la 
prdsentent au sud. Les montagnes de Reggio sont compo* 
s^es de granit presque jusqu'ji leur sommet, au point que 
les ing^oieurs ont du oouper k foroe de mines la nouTdle 
route dans la röche yive ; Celles de Messine au oontraire sont 
composöes de calcaire qui s'^tend sans interruption jusqa'i 
Lercaca» On ne trouve donc dans Fanal jse de ees monta- 
gnes ancune couche r^uli^re , on n'y voit que des masscs 
informes de däuris de toute espice, jet^ et accnmul^es par 
une foroe majeure. On ne trouve qu'aupris de Gorace et 
de Superlinga et qu'en tris petiti fragmens des d^ris 
de granit ; mais on s'apergoit au premier coup-d'oBil que 
ces fragmens ^pars y ont ^t^ port^s par les eaux, la'roton- 
dit^ de leurs formes ^tant en preuve indubitable de leur 
long roulement dans le sein de la mer. G'est donc la mer 
et ses r^volutions qui ont d*abord tout cxü id et qui y ont 
ensuite tout boulevers^» 

Dijk les andens furent persuad^s que la Sicile autre* 
fois unie k la Galabre en avait ^t^ s^par^e par une vio« 
lente r^volution des eaux $ teile dtaitPopinion unanime de 
Pline, d'Escbyle, de Strabon, de Diodore et autres au^ 
teurs andens. Pline ( ph, viii, Üb. iii ) dit : « La mer 
« faisant une irruption dans la terre, arrache la Sicile du 
4( oontinent ^ et Ten s^pare par un d^troit de i5oo pas de 
« largeur, sur iS^ooo pas de longueur dans la direction de 
i< Rheggium » ( dont lenom d^rivede cette Separation ). 
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Le nom moderne de Re^gio d^rive du mot latin Rheggium, 
est doQC une preuve süffisante du sentiment des anciens sur 
cette Separation* 

Les montagnes calcaires dont nous suivons la cr6te pr<^ G^iogie de% 
sentent une Enorme quantite de chaux carbonat^e, dont 
une grande quantitd dissoute par les eaux pluviales donne 
naiasance a des milliers de ruisseaux de diffifrentes gran* 
deurs, qui descendant de leurs sonimets se precipitent 
dans la mer $ inais lorsque les grandes chaleurs de VM ta* 
rissent ces sources, du lit de ces courans sortent les vapeurs 
carboniques qui se d^agent du ciment pr(^cipite dans leur 
fond f et qui engendrent les fiivres que les habitans de oes 
contrees redoutent au point d'abandonner leurs foyers jus* 
qu'aux approcbes de l'hiTer. ^ 

Toutes ces montagnes sont cayerneuses k leur base ; les 
antres profonds que les eaux j ont min& dans une pierre 
molle et poreuse ressemblent tellement aux profondes ca* 
\emes de la c6te de Calabre, que je n'b^site point a assi- 
gner une m£me ^poque a leur formation. On verra plus 
tard que c'est ä Timmensitd et k la profondeur de ces ca* 
vemes qui ont flecbi sous le poids des eaux lors du cata* 
dysme, que Ton doit attribuer la naissance de presque 
toutes les tles qui gamissent la cöle occidentale des deux 
Calabres. Ce sont ces cavemes et les vents qui en sortent 
avec un dpouvantable süSement qui inspirärent k Virgile 
l'id^e de les representer sous Thorrible tableau du s^jour 
des dieux de Tenfer. Les gdologues comparent toute l'^ten- 
due des cötes de la Calabre et du nord de la Sicile, k un 
immense bAtimeut entiirement constmit sur des arcades 
qui portent un sol d'autant moins solide que ce pays est 
tris souvent expos^ aux tremblemens de terre. 

La chaine des montagnes calcaires dans la Siale, s'abtme 
tout d'un coup prte de Prici et se perd dans deux plainea 
dont Tune s'dtend jusqu'ji Palerme. 
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BaMia de Pa« Gctte plaine presente une forme semi-circulaire ou ellip- 
lerme. tique, ceinte de trois c6t^8 de montagnes de differentes 

hauteursy dont la coupe rapide doDne k ce vallon la forme 
d'un immense bassin ^videmment creus^ par une violente 
r^volution de la mer et reoombl^ depuis par les alluvions. 
On n'y trouve en effet aucune traoe de d^positions marines. 
Ce bassin , presque au m£me niveau que celui de la mer, 
monte gradnellement par une pente douce jusqu^a son ex- 
tr^mit^ 80U8 Monreale et präsente un terrain des plus fer- 
tiles Sans cesse humecte par les eaux pluviales qui descen- 
dentdeshauteurs environnantes ; ce bassin, que sa position 
nord garantit des fortes chaleurs, est d'un tr^ grand rap- 
port. Le thermomitre s'y maintient ordinairement en et^ 
a trois degres au-dessus de Catane. Comme la mer qui 
le creusa a empörte k une grande profondeur le terrain 
de rapport quVlle j avait d^pos^ dans les temps de son 
calme, eile est arrivee aux couches fossili^res*, aussi est-on 
parvenu a d^couyrir en 1829 un des bancs les plus riches 
de cette espice et dont les productions sont d'autant plus 
rares, qu'eUes presentent des fossiles d'une date trte an* 
cienne. 

Toutes les ^levationsqui bornent le coucbantdece bassin 
sont non-seulement calcaires, mais dans un desordre total, 
quoique les couches qui avoisinent leurs bases soient plus 
ou moins r^guli^es« Ceci semble prouver que cette partie 
de la Sicile est Celle qui a subi les plus violentes r^volutions 
qui toutes ont eu leur origine a Touest. 

Ges ^levations informes s'^tendent de Palerme au cap 
Gallo ^ mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'estque ces 
roches calcaires ont ^t^ recouvertes d'nne masse äiorme de 
tuf marin extrimement coquillier, dont la date n'est pas 
fort ancienne, puisque, outre qu'il ne präsente aucune \6- 
g^tation, il a laisse vide la place des coquilles d^oompos^ 
. et s'est durci k l'air, ce qui donne k ces montagnes Taspect 
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de monceauz de pierres-ponoes, ou plut6t de coul^es de soo- 
ries Yolcaniques, auxquelles elles ressemblenlparla couleur« 
Aax extränit^s occidentales de la Sicile se manifeste 
toute la fureur des eaux qui, dans leurs premiers cours, en 
ont creus^ les anses, les baies, les fr^qiientes ^chancmres , 
et en ont arrach^ les iles; c'est \k que la ligne du courant 
se dessine merveilleusement et nous d^montre que la Sicile 
a du £tre autrefois bienplus ^tendue, tant dececotdque du 
cöt^ sept^ntrional. 

Tout nous prouve visiblement que les revolutions y ont 
^t^ spontandesy et que la plus forte d'entre elles a ^t^un 
violent cataclysme dont la direction, plus m^ridionale que 
les cötes d'Espagne, a pass^ parle detroit de Gibraltar. 

Toujours defiant de mes propres iddes y je les soumis«^ 
l'estimable et savant professeur Ferrara , a Palerme ; il me 
confirma for tement dans mes opinions en m'assuran t qu^elles 
ooincidaient avec les siennes. 

A Textremit^ de cette c6te, on voit Teffet durefoulement 
et de la force des eaux, amonceler les matiires hors de son 
ooursy vers le sud, dans un demi-cercle fomi^ d'amas bou- 
levers& et qui s'eteiid depuis Saint-Josepb jusqu'au cap 
Saint-Yito , en passant par Marcellaro et Gibellina« Ces 
mati^res ^taient nioUes en partie et en partie dures ; dans 
les premiires , on voit, commc dans les Pyr^ndes, des tour- 
noiemens extraordinaires, des contorsions, comme si une 
force majeure les avail petries et exprimec^s. 

L'on Yoit cesser ce desordre dans la cöte meridionale de 
la Sicile , qui ne pr^ente d'autre int^r&t au gcologue que la 
retraite des eaux , qui paratt s'y £tre oper^e avec assex de 
r^gularitd. Nous ne nous arr^terons donc qu'ä l'endroit oü 
Gommence la partie volcanique parun pbenomene unique'en 
Europe et peut-^tre dans le monde entier. Cet endroit nous 
präsente un volcanfroid dansla montagne de la Maccalupa, 
entre Arragona et Agrigeute dont cUe est plus rapproclu'e. 
II. y 
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La Maceaiapa Ge Volcau (jVLi m^fite tottte Botre attention a M examin^, 
raT^M 't^tom *^ ••^ vrai, par phuieurs g^ogues, mais d'ime manMre 
froid. trop superficielle et trop peu satisfaisante pour nons en 

donner onejusteid^« Ons'estoontentd, comme dans l'a- 
nalyse de tous les yolcans, d'en d^crire les productionsy la 
partie min^ralogiqne et les grands effets, ftana enrediercher 
les caüses. Dolomien et Spaknzani aont cenz qtd s'en sont 
le phis oocup^. L^ premier a effleui^ ce aiijet $i auperfi- 
ciellement, qu'on ne saurait en retirer aiican fruit \ aiusi 
ce sayant g^ologue avoue-t-il qu'^il n'attacfae aucune im- 
portance k ses id^s sur un ph^nomine si aorprenant , et 
qu'il desire au contraire qae qnelque autre philosophe 
puisse s'en occuper sdriensement apr^s Ini. Quant & Spal- 
lanzani j il a cherch^ davantage k approfondir la nature et 
les effets de ce volcan unique. Pai trouv^ ses remarques 
asaez justes et l'analyse des aobstances irhs exactes, auasi le 
suivrous-nous partout oü nous pourrons le sai?re. 

Le Maecalupa. 

Qne Ton se figure une dl^vation h^misphdriqoe de i5o 
pieds de rayon , an milien de laquelle, sur une pbine d'un 
demi^miUe de circonf^rence , s'^l^vent en forme de orat6* 
res plusieuTs petits cones^ la profondeur de chaonn de ces 
o6ne8 est le double de son ^^vation; oelui dn centre a a 
pieds et demi de haüteur. 
Si parüeg^o- Le sol de cette montagne est nn m^nge d'^argile et de 
<>s><i"«- gable quarzeux de couleur grise , fortement d^tremp^ dana 

Teausatur^e de muriate de soude; cette matik«; en coa- 
lant , s'est ^tendue partout egalement. Ce limon en rend 
l'approcbe extrimement dif&ciie et dangereusei jaaqu'a ce 
que les fortes cbaleurs d'^t^ en aient durci la superficie. 11 
est d'une st^rilit^ parfaite. Ontrouve, en creusant la basede 
la montagne , une terre gluantf qui exhale une odeur de 
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p^trole« Spiallanzani ayant fait ränalysQ de cette terra , y a 

trouy^ de la silice , de Talumine j de la chauxy de la ma-^ 

gn^sie et du fer« La croüte sup^rieure parait tr^ minoe et 

est tellement mouvante qu'on y iit^arcbe avec crainte, s'a- 

peroevant ais^ment qu'on n'est supporte qua par quelques 

pouces d'argile durcie qui couvrent un abime incomDObeosu* 

rable peut-£tre, et rempli de limon fangeux dans lequel on 

risque d'^tre englouti. L'iot^rieur de cbaqiie petit cone est 

en partie rempli d'une eau bourbeyse sur laquelje, a inter- 

valle de deux ou trois minutes, s'^live une bulle de la ca- 

pacite de l'ouverture du crat^re. Cette buUe y qui a la fprine 

d'un h^ispbire, s'el^ye au-'dessus des leyres du cratere , k 

une hauteur proportionnee k aon elasticite , et eolate aVQO 

une d^tonation quelquefois comparable aubruit d'une bou- 

teitte qu'oB dd)ouche, et quelquefois k celui d'une ^tiocelle 

dlectrique« La bulle crevee, le cratire rejette lamatiire que 

l'air fixe y avait soulere en montant , et cette mati^re coule 

paisiblement en s'^tendant le long d'un c6te d^iennine du 

cone jusqu'A sa base. Cet ecoulement est entiSrement sem- ^***® 4® •*^" 

blable k oelui des layes qui sortent de la boucbe d'uu vol- "*« >d<'1 nabon 

can ardent, c'est-a-dire qu'ielle suit constamment la direc-^ voicaM ardcm! 

tion de rinclinaison de Taxe du cratere, inclinaison qui, dans 

celui^-ci comme dans tous les autre$ volcana , est toujours 

oontradictoire a la direction de la puissance motrioe et tour- 

n^e vers le sud-sud-ouest. Ayant fait l'analyse des substan- 

ees Tomies par leTolcan, les ri^sultats quej'aiobtenus ont 

^t^ a-peu-prte les m^mes que ceux dont parle Spallanzani 

(cb. 419 ^* ^)9 c'estJb-dire du gaz hydrogine carbonate 

m^^ d'acide carbcoiique 9 et de l'eau empreinte de mu- 

riate de soude m^e de p^trole qui tient les parties ar- 

gileuses delayees au point de les faire oouler conune de la 

fange. 

Quand, par la force de l'air, Tinterieur du cratere a rejeti' 
une partie des mati^res qui avaient et^ soulevees , le restant 

9- 
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86 pr^ipite de Dotiveau dans le fond pour y attendre nne 
Douvelle ascension d'acide carbonique ou de gaz hydro-car* 
bonate que rei t^re cette Operation dont rintermittence n%u- 
K^re peut £tre aoc^I^r^e par des secousaes que Tobaer- 
vateur donne au pied du cone ou au fond sur lequel il 
marche. 
Tot^rmitten-I ^* '^* ecoulemeus ext^rieurs se fönt dans des intervalles 
ecsregnii^rei. ^gaux coDiprenaut uu mftme nombre de minutes , le travail 
Interieur n'est pas moins exact dans ses intervalles qui se 
subdivisent en secondes et correspondent a Pintervalle des 
ecoulemens exterieurs. Ceci paraltra peut-^tre exagere, 
mais les exp^riences que j'ai faites k ce sujet me raettent a 
mt^me de garantir Texactitude de cctte v^rite dont il est 
d'aillenrs ais^ de se convaincre sur les lieux. Si l'on enfonce 
un b&ton k peu de profondeur dans la boucbe du crat^re, 
il en ressortira dans le temps ordinaire(sans en avoirralenti 
la marcbe, mais seulement, il emp^chera la fonnation de la 
bulle) , en s'^levant pas bonds k intery%lles ^ganx de deux 
secondes cliacun et de deux pouces d'^l^vation y en sorte 
qu'au bout de trois, quatre ou cinq secousses, il sortira en- 
ti^rement ; mais si , au contraire, on y enfonce profonde- 
ment un long biton ( comme celui dont je m^etais expresse* 
ment muni en iSSo), le mouvement interieur se ralenlit 
d*une ou de deux secondes, et l'^coulement ext^rieur, 
d'une ou de deux minutes. La demi^re fois que je visitai 
ce volcan , en iSSo, nous ^tions cinq personnes, dont deux 
professeurs de Cambridge et d'Oxford, et Tautre un doc- 
teur allemand, qui tous m'avaient pri^ de les accompa- 
gner. Nous funes la, ensemble, plusieurs experiences^ 
nous boucb&mes avec des pierres et des morceaux d'argile 
bien s^che le grand cratire du milieu « et nous montames 
sur le sommet de ce monceau pour l'enfoncer autant que 
possible. Un moment apr^ , nous entendtmes dans Tinte- 
rieur un fort bourdonnement accompagne d'assez fortes 
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fletonations, et aprÄs que ce broit sourd evtl dure une petita 
demi-heure, noos vimes s'ouvrir, dans la direction sud, et 
pr^cisement au-dessous de oelle que nous venions de bau- 
eher (et dont la rdsistance n'etait plus en ^quilibre avec la 
puiasance) une nouvelle beuche , d'abord petite, mais qui 
s'agrandit a chaque versemeiit de matiöre jusqu'a ce qu'^- 
tant devenue egale k la premiöre, le bruit iut^rieur cessa 
entiörement. Cette Ouvertüre se fit donc par un rayon col- 
lateral a celui de la premiöre et auquel s'opposait une 
moindre r^stance. Nous prdsent&mes ensuite une boogie 
allumee k Tair qui s'echappe de Tdclat de sa buUe , et la 
bougie s'dteignit a l'instant. Supposant que son extinction 
put £tre attribu^ au mouvement de cet air , c*est- jedire au 
vent qui s'echappe de la bulle, nous remplimes une carafe 
de cette subaCanoe a^riforme , et la bougie s'^teiG;nit auasitöt 
qu'elle y fut introduite. Nous transportames le vase plein 
de ce gaz k la maison, et nous y pr^cipitämes un oiseau qui 
mourut avant d'en toucher le fond. C'est donc du gaz adde 
carbonique qui s'echappe de ce volcan. 

Si l'on enfonce le bras nu dans la bouche du cratire , on 
^prouve une Sensation de froid assez p^n^trante et une es- 
pioe de faible Sensation galvanique , c'est au moins la la 
maniire dont ce fluide a toujours agi sur moi en me faisant 
eprouver une Sensation acidul^e et un picotement qui se 
cliange en d^mangeaison aprto le r^tablissement de la trau- 
spiration« II paratt cependant que cette temp^rature de 
5^ R^aumur, ou 6^ centigrades est susceptible de variations, 
si nous en croyons M. Denon qui la trouva ti^de, tandis 
qu'elle a paru froide k M. Dolomieu comme eile m a tou- 
jours sembl^ k moi-m^ine ; au reste, cette vari^t^ de tempe- 
rature na rien d'impossible , et je suis intimement con- 
vaincu qu'au moment d'une eruption, eile doit moater k 3o 
et 4o degres. 

Cette montagne a aussi ses dpoques de graiMles erupttons, ^^ «lopHoB». 
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(pioiijue plos rax^ <{ae Celles des volcans ardens 9 mais en 
toutes Egales 4 oelles de ces deraiers , et aossi redout^ des 
habitans d'alentour que les ^mptions da Gibel et du YimKve 
le sollt des habitans de Catane et de Torre-del-Greoo. Ces 
ph^iioniÄDes Bont en effet bien propres k Intimer knr 
terreur. N'eii ayant jsmais et^ t^moin, je transcrirai la des-* 
eriptioa que nous «n donne le sa^ant Dolomieu , d'apres ce 
qu'en oertifient les babitans. 

De fortes secousses de la terre ( comme m'en ont assur^ 
les babitans) et de vielen tes d^-tonations souterraines dont 
le bruit se propage k plusieurs milles de distanoe , annon- 
cent ces grandes ^niptions. Quelque tetnps aprte, on voit 
s'^lever ane colonne de vapeur mÄl^e de fum^e ^ qui prä- 
sente de loin Tsspect d'une grosse nu^e orageuse , et qui 
monte jusqu'au haut du ciel avant que de se divisen Cette 
colonne devient k ehaque instant plus grosse et plus dense 
avant dMlever la matiire bouense fortement delayde et 
m^I^ de fort grosses pierres qu'elle lance au baut des aiit 
avec une extreme violenoe et souvent k plus de itoo pieds 
de bauteur. Ces jets se rep^tent assez long-temps avant que 
la grosse matiire oommence k s'^couler de la bouche du 
volcan. A l'instar des iaves, cette matiire n'est jamais pro- 
jet^ , mais eile s'^coule avec tant de violence, qu'elle reu- 
verse tout ce qu'elle trouve sur son passage j maisons , ^- 
fices , et m^mes des villages entiers , et d^truit pour tou- 
jours les cbamps sür lesquels eile passe, Teiles ont it6 en 
demier lieu les druptions de 1777 et 1779. 
' Les suites de ces^ruptions sont encore plus afBigeantes : 
les miasmes qu'exbale pendant une ann^e ou deuz la ma- 
titee vomie par le volcan, sont si pesiilentiels qu'ils obligent 
les babitanS'ä quittcnr leur demeure et k abandonner kurs 
cbamps. 

NaturedcssuL- Dans Panalysc de la matiire vomie par ce volcan, j'ai re- 
trouv^ pr^cis^ment les m^mes substances qui oomposent les 
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WeA, mais d^treoipees, et en ceci^je suis parÜButement d*ao- 
oord avec MM. Spallanzfini et F&rraro \ j'y tröuve dea frag- 
mens de pierre calcaire de grauwack (i) qui lui donne la 
eoukur grUe » des pyrites de fer oxide-magan^siföre et de 
Targile^ eo im mot, toutes lea substances qui constitüe-' 
raient les laves veritables si elles ^taient r^duites k une sab- 
stance motte. YoiUt donc des pli^omines bieb prononc^s 
qui doivent faire ranger la Maccalupa parmi les volcans 
aclifs , puisqu'4 Texoeption du feu , eile renferme touB les 
principe« qui caractdrisent les volcaus ardens. 

M« Dolomleu » dans son rapport malbeüreusement trop 
sttperficiel' sur oe volcan singuUer, nie, contre l'ayeu de 
totts les habitans^ qüe , dans les grandes eni^tions, le feu 
se mette k la matiire et les flammes a la vapeur ^ ^t il prd- 
lend aasurer que ee que ses habitans prennent pour du feu, 
n'est que le reflet du soleil couchalit au travers de l'argile 
delay^ , oe qui lui donne l'apparence et lacouleur rouge du 
feu« Je dijmontrerai bientöt combien cette supposition est 
eloign^e de la v^rit^ , et m^me que , sans le concours du 
feu, il n'y aurait point d'f^ruption , mais seulement un pai- 
sible ^coulement des mati^res. 

Continuons de citer les conjectures de Dolomieu sur les 
pbenomines de la Maccaliipa , avant d'^mettre les miennes 
aar le mhoB sujet« Quoique nous n'admettions pas ses argu- 
mens dana toute leur ^tendue, toiit ce qui nous vient de 
oe grand naturaliste mdrite toute notre attention, (a) 



(i) Le dorn allemabd de grämpack des miaes de Hani ekt peui-^re pliii 
Tulgairement employe quecoDuu ; il appartient k la röche de gres, et se com- 
pose de grains de quarz de schisle siliceux et arglleux a^sglutines jMir un ciment 
tfgitleiui. {BrochantetMohs.) 

(i) Si daaa le eoun de oel ouvrage je me permets d'^tre oootnüre k Topioiou 
de Mä Dolomiea , ce n'est pas par manqtie de reooanaisMlice ; car e*est Ini qui 
a onverl la carriere, et ii a traTaille dans l*eofiuice de la geologie; c'esi de 
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Sentiuient de 



M. D^io'Zl M. Dolomieu pr^tend d^abord que la Maocalupa n'a ao- 
cune oommunication aveo le feu yokanique qui alimente 
l'EtDa ; que les pheDom^nes qu'on y observe sont dnsuiii- 
qnement: a iin agent particulier , mais inooBna ( latitade 
qni facilite toute explication). II entre enauite dans Tana- 
lyse. D'abord, tout le terrain decette contreeest cakaire : 
on y troure des montagnes d'argile grise et ductile, qui r^i- 
ferment an noyau gypseux. Le hasard , continue^-il , a 
plac^ au milieu de cette plaine une soorce d^eau aalee qoi 
ddtrempe continuellement l'argile qu'ou voit di^couler sar 
Fun des c6t^ de la montagne. Par Teffet de raffinite, Ta- 
cide vitriolique et l'argile s'emparent de la parde saline e( 
en d^gagent Tacide muriatique qui d^compose le calcaire y 
et cette d^composition est le principe de toute l'op^ration* 
Cette combinaison produit un grand d^vdoppement d'air 
fixe qui traverse toute la masse de l'argile d^trempee dont 
il est recouyert, pour yenir ^clater k sa surface« En traver* 
sant cette argile, l'air fixe lui fait (Sprouver un efiet qui res- 
semble au p^trissage, et qui en augmente la tenadt^; enfin, 
ce que Ton prend pour de la fumde n'est autre chose que de 
Teau r^duite en va peur. . . • . 

Je suis loin de rejeter ce rakonnement dans son entier, je 
l'admets en partie dans l'explicauon des premiers pro- 
duits 'f mais outre qu'ils ne r^pondent pas k renaemble des 
effets qu'on y observe, ils sont contradictoires ayeole prin* 
cipe qui agit. 

Pour appuyer son systime , M. Dolomieu imagine que 
c'est par basard que doit couler dans la plaine une source 
d eau salee qui malheureusement ne s'y trouve nulle part. 



lui que nous teoons nos premieres instructious , et saus lui dous ue aerioos 
pas oü nous en sonunw, Ce n'est doncque dans i'intertt de la aoienoe qne je re- 
leve les prejuges et Je de&iit d'attentioa qiie ce grand obaervateur a souvent 
mis daos ses jogempns trop precipites. 
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Toutes les sonroes y sontt dcuoes, et b'U sortait de ces mon«^ 
Ugnes ime sonroe d'eau sal^e, eile sentit empreinte, non de 
sei marin , mais de sei fossile, sei gemmey qui n'abonde pas 
dans la Maooalttpa. M. Dolomieu n'ädmet, dans la mati&re 
dn Yolcan, d'autre substance qne Targile grisey tandis qu'on 
y tcoo^e ime teof^ne quantit^ de saible de quarz qui , de- 
tremp^ dans Teau de la mer, doone la couleur grise. Ce 
saUe est mA6 a l'argile qui domine, mais dans laqnelle on 
trouve encore le sei et Tadde nitreux, de la sonde et de la 
potasse, le tout empreint de sei marin , d'mi alcali et de 
beaueou]^ d'huile de p^trole ; ce m^lange forme une craie 
saTonneuse et d'une:exoelleDtelessive. (i) 

H est hors de doute que l'int^rietir de cette montagne 
est dans un ^tat continuel de fermentation a laquelle je 
crois que le sable quars eontribue beaucoup« II se trouve 
en^rande quantitd dans la Sicile j surtout dans le voisinage 
des bouches Tolcaniques et dans la plaine de la MaCcalupa. 
Des exp^riences, maintes fois r^^tdes, m'ont d^montr^ que 
Gesable^ddtremp^ dans Peau demer, acquiert un grand de-> 
gr^ dechaleur , qui le fait fermenter au point qu'il decompose 
beaucoup de mati^res, camme l'aeier et le yerre« Ayant 
voulu empörter de oe sable ayec moi, j'en remplis un ca« 
rafon de yerre blanc ; k peine fut-il k moiti^ plein que le 
verre se cassa , ce que j'ai ^prouv^ a diff&rentes reprises et en 
differens temps. Äyant m^l^ du sable de quarz avec du 
verre ooncaas^ et bumeot^ le melange avec de l'eau de mer 
dans un vase bien boucbe , peu de jours aprte, je trouvai 
tout le verre d^compos^ ; j'y mis de la limaille d'acier qui 



(i) Un jour, nous portioos tous des |>antaloiM blaues que les boues de la 
muntagae de UMaccalupa avaitiot salis, au point qu'ils en etaient entieremeot 
couTertsjusqu*aux genoux; peu-a-peu la chaleur secha cette buue uoire, et avant 
d'anriYer au logis, nos pantalons Talent redeveuus atissi blaacs que quand noos 
lei aviona mis. 
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8iibit ime d^composition oomplite« Si l'on obtient dfe ce «a- 
blo ainsi humeebi dans ia main fermfc^ il la lait gonfleret 
caufte de tiolenf pieotemens« G'est donc un agent de fer« 
mentadon trteäctif > türtoutlorsqa^ilest empreint d'unacide. 
Äpris oette analyse des anbstanoes qui se manifestent 
daiis ce phenom&ne nnique^ qu^il mc soit permu d'enonoer 
mes ooajectiires surlesopörationa int^rieures de oe yolcan. 
Je dis mes conjectures, et je r^pÄte ici oe que j'ai dqk dit 
att cotnmencement de mon tiavail, il n'est permis qu'i 
DOtre Imagination de deacendre däns les profondeur» inao- 
cesaibki de la lern pour y calcaler les canses des effets 
que nous voyons k sa aarface. Je ne henrterai en rien les 
probabilit^s ni les r^les adopttfes.; ja ne fooderal rien sur 
des hjpoth^s, pas mAme en cr^ant des haaards. 

E^aminona d'abord la position topographique de la Mac- 
calupa^ et ttrons^^n les cons^quences les plus vrais^m- 
blables: 
La MaccAiu- CcMninea^ons^ pour y parvenir, par tirer du oentre de 
voican. r£tna,une lignequiseraTundes cdtesd'un angle ^ qui ason 
sommeta Taxe ducone^ etsuirraladiredion sudrsud-Kmest^ 
direcfion exclusive des Operations de ce formidable voican« 
Le prolongement de oette ligne traverserä toate la vall^e de 
NotOy et se terminera k la plaine de la Maccalupa^ en paa- 
sant par tous les volcans ^teints dont abonde la vall^ de 
NotOy comme on le verra plus bas. Au-del& de cette ligne, 
cm ne trouve plus le moindre testige de Tolcans.^ tant au 
nord que dans tout Tonest de la Sioile* Ajoutons k oeci que 
totts les Tolcans Teints que renferme la yaU^e de Noto por- 
tent des marques evidentes d'avoir et^ ardens comme les 
87 bouches qui se trouvent sur les pencbans de FEtua* La 
Maccalupa, situ^e k rextrdmit^ de oette ligne , peut donc 
aussi avoir ete un tris ancien yolcan eteint, pulsqu'elle se 
trouve dans l'puverture d'un des angles du triangle qui a 
son sommet au centre de l'Etna. 



pa consideree . 
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G'est k juste titre que j'ai appel^ la Maccalopa ün Tolcan; 
cär eile ofFre totts les ptincipes qui caractdrisent les voloans 
ea giskimh Elle est isol^e, s<^par^e de toules les atitres mon- 
tagaes , assUe en-^deig^ du 39* degr^, c'est'-a-<Kre imm^dia- 
tement mr le rayon du gra&d oourftnt de feu qui alimente 
l'Etna, et au devatit de son foyer, dam la direction du 
courant g^n^ral de Touest k Test ; sa forme est conique, son 
sonmmet präsente un entounoir en forme de cone renvers^, 
d'oü il sort des inati^res quI coulent constamment vers un 
point determin^ qui est celui voulu g^n^ralement par la 
nature ] eile a donc son crat^re dont l'aze, inclin^ contra- 
dietoirement au cours de la puissance alimentaire, est 
elev^ perpendiculairement sur Tun des rayons du foyer 
central. Elle est dans un tra^atl perpdtuel de fermentation; 
eile a ses ^poques de grandes et de petites ^ruptions, et ccs 
cruptions suivent les m^mes lois que Celles de tous les vol- 
cans. La Maccalupa, dou^e de toutes oes propri^tes , doit 
donc n^cessairement 6tre un volcan quoique d'un genre 
diffilrent , en ce que les mati^es qu'elle vomit sont froides , 
quoique absolnment oompos^es des mimes ^l^mens que les 
laTes, en ce que les laves se delaient et se broient k froid 
dans son sein , tandis que c'est dans l'^tat d'incandescence 
qu'elles sont rejetees par les volcans ardens. 

Je crois ces preuves süffisantes poür decider que la M ac- 
calupa est reellement un volciin ^ que l'on n'objecte donc 
point que 9 tu la grande distance qui la s^pare de l'Etna , 
eile doit lui £tre etrangire et 6tre envisag^e comme un 
volcan jete au basard , isol^ et enti6rement ind^pendant 
de VEtna, ne touchant plus le pied de sa p^ripb^rie, ^tant 
donc bors des limites de son foyer et m6me bors du plan 
du triangle qui a son sommet au centre de son cratire. 

Cet argoment aurait de la consistance si ce volcan ^tait 
situe k la m^me distance de Test de TEtea-^-et par Consd- 
quent au-deU de son foyer; mais ^tant en-deca, c'est- ä- 
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dire dans le oouraut gdn^ral de roccidenl a rorient, direo- 
tioD oonstante du feu qui coule entre les paralleles (i), 
TaMiette de ce volcan , comme oelle de toos oeux <[ai ae 
trouvent dans la vall^ de Noto, dont je parlerai dans peu, 
est donc Aevie sur Fun des rayons qui oonduisent la ma- 
tiire au point central du foyer de TEtna , et qui ne passen t 
pas au-dela« Ainsi , ces volcans , quoique eleints y ont fait 
directement partie du Systeme de l'Etna aussi intimement 
que le mont SciUilloy place a Textr^mit^ de la base de ce 
volcan , ou que le mont Frumento qui touche son sommet : 
c'est ce que je tacherai de demontrer plus bas ^ je ne tou- 
che actuellement ce point que pour jeter plus de dart^ sur 
les opc^ralions interieures de la Maccalupa, et pour prouver 
que les m^mes causes peuvent produire des effets contrai- 
res. Fassons donc k ces Operations. 

Je crois avoir suffisamment demontre dans le systime 
gcneral qui organise les volcans (a), que le concours de Teau 
de la mer est indispensable pour donner au feu le degre 
d'intensite n^cessaire pour produire des eruptions, et qu^un 
volcan s'eteint lorsque sa conununication avec la mer cesse 
d'exister* Tout volcan doit donc necessairement avoir ses 
canaux de communication, canaux dont la grandeur difi%re 
en raison de la force des obstades qui s'opposent a l'union du 
feu et de l'eau, conununications que boucbe la matiere eile- 
m£me a la fin de cbaque Eruption« 
CausMdeton H parat t clair ici que cette oommunication a existe entre 
la Maccalupa et la mer, et que la grande catastrophe qui a 
bouleverse toute la Sicile a combld son cratire de tont de 
mati^res qu'elles ont eteint le feu avant que la oommunica- 
tion ait ete ferm^e, ce qui ferait croire qu'a cetle m^me 



( I ) yojre* le premier volume. 

(a) yojrez le prcoiier volumc 
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<?poque la Maccalupa etait en etat d'eruption, puisqu'elle 
est le seul volcan oü cette conununication soit demeuree 
Gonstamment ouverte. Le feu, qui daiis la suite a du cher- 
cher a se r^tablir daos son profond foyer, n'a plus eu assez 
de force pour volatiliser la masse d'eau que la pression de 
la mer y engouffrait oonstamment, etpar consdquent encore 
moms pour acqu^rir celle qui etait n^cessaire pour soulei^er 
la masse r^sistante ; il a donc du s'eteindre dans ce foyer 
et coutinuer son cours plus profond^ment par le rayön 
qui Ta conduh au point central du grand recipient de TEtna 
Sans se decharger dans le sein de la Maccalupa* 

Mais Teau continuant toujours a s'y introduire (ce que 
prouve Fimmense quantit^ de muriate de soude dont la 
matiöre qui en deborde est impregnee), a constamment 
tenu dans un etat complet de dissolution toute la matiire 
qui avait ete precipitee dans le volcan^ celle-ci, jointe aux 
substances marines que la mer y refoule , a du produire la 
fermentation qui acquiert assez dechaleurpour s'alimenter 
d'elle-m^me^ car Ic calcaire ayant form^ la majeure partie 
de ce que le cataclysme a jete sur cette plage , a du former 
aussi la partie la plus consid<^rable des matieres qui ont ^te 
precipitdes dans ce goufre : or le calcaire prdcipit^ sur tou- 
tes les matiäres volcaniques qui se trouvaient dans le fond, 
saisi par les acides , a du se decomposer et decomposer a 
son tour les parties gypseuses m^l^es avec la cbaux, les sou- 
des , les argiles, la magn^sie, le nitre, toutes les matieres . 
enfin qUi se reproduisent a l'analyse. 

Cette fermentation donne une surabondance d'acide car- 
bonique dont le gaz, passant au travers de la masse aqueuse 
augmente sa tenacit^, comme le dit Dolomieu, et elive k 
sa surface la buUe qui fait ^couler en s'^clatant une partie 
de la matiöre soulev^e par le gaz. Yoilä l'effet du travail 
ordinaixe; il s'en fait cependant im aulre , et c*est lorsque 
par fois le feu se mfele k cette fermentation. 
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Quoique la grande qnantite d'eau qui se trouvc jnsque 
dans le fond de l'ancien fojer de la Maccalupa emp^che le 
feu qut chercherait k s'y introduire d'y penetrer, on ne 
saurait reToquer en dcmte qne ce foyer repose snr Tun des 
rayoDS alimentaires qui portent le feu k TEtna, et recoit 
quelquefois , par oe moyen , un certain degr^ de cbaleur 
dam le fond. Gelte communication «uffit popr alimenter la 
fermentatioa et y tenir en <^tat de flutdit^ les mati^res bitu- 
mineuses qui s'y prccipitent , et dont on retrouve la sub- 
atance dans les matiires que vomit le voloan. Tel est le pc* 
trole qui se trouve en teile quantitd dans ces environs, que 
du temps des anciens, il coulail , a Agrigente, une petite 
riviire de p^trole pur dont j'ai enoore vu les restes. 
La Maccaiu- Dans cette analyse j je trouve k la Maccalupa le niAme 
uTsoifaur^ * principe et le mftme trayail qu'ä la Solfatare, pr^ de Na- 
ples, avec cette seule difference que, dans la Maccalupa, 



Restemblan- i 



ceentreiaMac- Feau domiue en si grande abondance, que les decomposi- 

futare de Poiu- tious s'yfont k froid, tandis qu'a la Solfatare les gaz inflam- 

^ ^' mables faisant monter le calorique k un point süffisant 

pour tenir en ebullition constante cette moindre quantite 

d'eau , lui donne Pelasticit^ n^cessaire pour facüiter les 

compositions qui exigent un certain degr^ de cbaleor. Di* 

minuee la masse d'eau dans la Maccalupa ; laissez se d^ve- 

lopper le soufre, cette substance qui se trouve toujours en 

si grande abondance dans tous les volcans, il s'unira k Toxi- 

. göne, et constituera comme k la Solfatare Tacide by dro-sulfu- 

rique qui y domine , et bient6tiV0US aure« les mftnKes effets 

et les m^mes produits dans Fun et l'antre de ces deux restes 

de voJcans encore en Iravail, quoique contradictoirement. 

Cependant la Solfatare demeure dans un ^tat permanent 
de tranquiUite sans accroltre ni diminuer, et cet ^tat du- 
rera tant qu'il se trouvera dans son sein assez de mati^re 
pour Talimenter ; eile ne lient plus a aucnne des ramifics* 
lions qu'a crtfces, et qu'entreticnt le eourant du feu; en sV- 
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teignant, eile s'est isolöe de la force active ; auciin ra jon 
n'est en contact avec son fojer, oü tout s'op^re par Peffet 
des d^oompositions, par nne fermentation tovjonrs ^gale. 
Dans la Solfatare, comme dans la Maccalupa , les gas int^- 
rieurs tiennent une parüe des mati&res oomme suspendues 
k la surfaoe oü Ton marcbe, sur une croute mince et mou- 
vante qui oouvre un abtme peat^toe incoiamensurable , 
rempli de matteres maintenues en d^composition. 

Mais la Solfatare est trop äoignee du foyer central poar 
pouvoir davantage en sentir -Pinfinence, tandis qne la Mac- 
calupa est asse« imm^diatementau^dessus de la force actiye, 
pourqu'onnelavoie pointse caract^riser par des ^poquesde 
grandes ^mptions, qui, quoiqne rares, n'ensont pes moins- 
terribles. Ges^ruptionsprennentleurorigine dans une cause 
indirecte ; elles suivent cependant toutes les lois qui carac- 
t&isent Celles des Tolcans ardens, tant dans la projection 
que dans P^coulement des matiires. J'en ai d^crit les par- 
ticularit^s, il ne me reste qu'& en d^tailler les causes. 

II a 6t6 d^montr^^e la Maccalupa est en tout conforme 
aux prindpes des Tolcans ardens , dont eile a fait partie 
dans nn temps fort recnl^ , eile doit donc £tre constitu^e 
comme tous les autres Tolcans , c'est-&«-dire qu'elle s'estäe* 
vee perpendiculairement aU'<lessus de sa base , que le fen 
j a creuB^ son cratire de forme ooncave et conique , dont 
Taxe perpendiculaire a la ligne alimentaire s'incline sur le 
plan de Tborizon proportionnellement il'obiiquit^ de cette 
ligne qui conmranique ayec le grand foyer, c'est-4*dire que 
Tan^ de 1 axe ayec k Terticale, est ^al k celui de la ligne 
alimentaire aveclliorixon. 

Un ooncours de ciroonstaaces a pu eteindre ce Tolcan; 
mais les mati^es qui l'ont combl^ n'ont rien pu cbanger 4 
sa forme g^om^trique et primitive, enoore moins que les 
Tolcans qui peuyent avoir ^t^ boucbds par une trop grande 
force de feu , ou une trop grande abondance de matiire 
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agüsAAt de bas en haut. Ici c'est une matiire molle qui , 
jointei une yiolente abondance d'eau, paratt aToir eteint 
le feu, laissant le tout comme le feu l'avait forme , et dan» 
r^tat oJL il Tavait trouve a la demi^ eruption. C'est la k 
cas de tous les volcans ^teints aecidentellement daus la yal- 
Ide de Noto« Si le feu pouvait, apr^ des milliers d'aun^ 
d'absenoe , y rentrer et en rejeter la matiire (jui les obstrue, 
cette matiire serait projet^e selon les m^es lois , aous les 
ni^meaangles et dans la mime direction qu'avant la cata- 
strophe qui en a ^carte le feu« L'on voit en effet que les- 
boues mimes de la Macculapa y sont ^levdes selon roblir 
quit^ de l'ancien aze du cratire. 

Le feu volcanique seul, touteautre puissance ezoept^, 
peut produire des änptions. La Maccalupa a quelquefois 
de violentes ^ruptions ; il (auX donc en rechercher la cause 
premiire dans la Cooperation du feu au sein de ce volcan. 
Le feu de la Maccalupa ^tait anciennement alimentd 
par la surabondance des matiires embrassc'es dan^ le rayon 
directquiaboutitaucentre del'Etna; des ciroonstances ont 
interrompuce premier debouchd^maisle contact entre le 
rayon et le foyer continue k exister. II s'ensuit qu'ä chaque 
fois que ce rayon est trop surcharg^, il se gonfle au point 
de rendre le contact plus intime, et communique k Tancien 
foyer un grand accroissement de chaleur, qui, en augmen* 
tant la fermentation^dilatel'eau, en convertit une partie en 
vapeur, met les gaz en activi te ^ et comme il est hors de doute 
que les eaux de la Mediterranee, qui s'introduisent con- 
stamment dans ce volcan , y aminent une grande quantit^ 
de phosphore,' ce dernier , se rcunissant dans ses momens 
de fort accroissement de chaleur avecle gaz oxig&ne , par 
l'entremise de l'azote, produit l'acide phosphorique , si 
avide de s'unir a l'eau et de Fabsorber, et ce phosphore, se 
combinant alors avecle soufrequi abonde dans les cratires, 
rcduit en ^tat de vapeur par TefFet du calorique, il en re- 
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sulte les terribles explosions qui se fönt sentir dans la Mac- 
calupa avant les ^ruptions, et dont la violence est extr^me- 
meut augmentee par la combinaison du phosphore avec 
rhjdrog^ne. Enfin, la fermentation de toutes ces substances 
reuDies, pouss^e au plus haut degrd d'activitd, porterä avec 
violence ces matieres vers la surface. 

lA j ces combinaisons venant en contact avec l'air atmo- 
spberique, s'allument spontan^ment et ^levent les flammes 
jusqu'au ciel; car le phospbore etlesoufre n'ont besoin me 
d'une temp^rature peu ^lev^e pour s'enflammer au contact 
de l'air. C'est donc avec fondement que leshabitans d'alen- 
tour soutiennent unanimement ( contre lopinion de Dolo- 
mieu) que de fortes flammes et des gerbes de feu accompa- 
gnent toujours les grandes eruptions de laMaccalupa. Ce 
n'est donc pas « lesoleil coucbant qui r^fl^cbitsesrayons sur 
une colonne de vapeur, oü il dessine un iris que le vulgare 
prend pour du feu (i) ; » mais du feu et des flammes bien 
reelles dont Vembrasement n'a lieu qu'au moment du con- 
tact avec l'air atmospberique. 

Yoil^ le r^sultat de mes observations , voila les conse- 
quencesquej'en tire, et qui meparaissent au moins tr^s 
vraisemblables. Dolomieu, et presque (ous les g^ologues 
qui ont yisit^ la Sidle , ont parl^ plus ou moins passagire- 
ment de ce volcan , qu'ils regardent comme peu interessant ; 
je le considire , au contraire , comme un phdnom^ne de la 
plus haute importance ; car en admettant non comme hy- 
poth^ , mais comme fait , l'existence d'eruptions de ma- 
tieres terreuses en dissolutions aqueuses , on trouverait peut- 
&tre une des causes les plus remarquables des changemens 
qui sont arriv^s sur la surface du globe, ce qui donne k 
croire que de pareils ph^nomines ont pu jadis ayoir eu 
une grande influence sur la formation des montagnes. 

(i) Expression de Doiomieu« 

11. 10 
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i^ Maeesin- ^ Maccalupa , quoique le plus extraordinaire de Ions 
pa n'e>t p«t le j^g yolcans boueux , n'e«t point Ic aeul de son espice , bien 
boucnz. que les autres aient peut-^tre du leur naissance k des cau- 

ses diff<£rente6. II eziste en Am^rique, pris de Carthagine 
des Indes , un volcan boneux qui diffib'e de celai*ci , en oe 
• qu'il n'a aucune grande änption. Ce volcan est sito^ pr^ 
du village de Turbaco , au oentre d'une plaine ou s'el^vent 
i8 a ao petits cönes ^ dont la hauteur n'est guire que de 
aoa üS pieds. « Ces cAnes, » dit M. Humbc^t, «sont 
« form^ d'une argile d'un gris noirfttre. A leur sommet 
« se trouve un petit cratöre ou entonnoir , rempli d'eau 
(( saumätre« Lorsqu'on s'en approche, on entend par intei^ 
« valles un bruit sourd et assez fort , qui precMe de i5 & 
« i8 seoondes le d^gagement d'une grande quantite d'air. 
i< La force avec laquelle cet air s'^l^ve au^dessus de la sur* 
« feoe de I'eau, peut faire supposer que dans Tint^rieur de 
« la terre il ^prouve une grande pression. » Cet observatenr 
a compte g^n^ralement cinq explosions en deux minutes : 
ce pb^nom^ne est souvent accompagnä d'une ^jection 
boueuse« Les kabitans assurent que ces cAnes ne cbangent 
pas sensiblement de forme dans l'espace d'un gnand nom- 
bre d'ann^es, mais que la force d'ascension du gas, et la 
frequence des explosions semblenC varier selon les Saisons. 
Dans l'analyse que M« de Humboldt a faite de Pair qui s'^ 
chappe de ce volcan , il a trouv^ qu'il ne contenait pas un 
demi-centi^med'oxigöne, et que c'^tait un gaz azote des 
plus purs que Ton puisse imaginer , mais il ne nous dit , ni 
si ce gaz s'^chappe par la rupture d'une bulle, ni de quoi 
se compose la bouct II est a presumer eependant , que tout 
y e t &*peu-pr^ semblable auxproduits de la Maccakipa, 
aveccette seule diffärenoty que oe demier est un veritaUe 
volcan actif , au lieu que oelui d'Amdri^pe n'est qu'ime 
boucbe de ddgagement des produita d'une for m e n t ation a 
froid de substanccs en dissolution aqueuae. 
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n rfbiilte du TOjage de M. PaUas dans la Rnasie mcridio- ^>* i> <^"'"^<'- 
nale, et de oeiix de plusteim aiitres voyagenis, que oes^ 
jhinomineane «ontpaa raves, Ainsi ¥oitron> dans k CrL* 
m^e j et daos l'ile de Taman, qpi enest voiaine , plusieurs- 
ooUines d'oü sortent de Y^ritaUea ^capttons boueuses, qai 
sont ^galenent aooompagn^es ( locscpi'eUeB sont oonsid^- 
bles ) de fiammes , de fea et de matüres enflamiu^. Ge 
ph^nom&ne , ea tont semUable k oelui de la Maccalupa ^ 
prouye que le foyerde fermentalion est jdac^ au-dessua 
ou tris pris d>im canal de fen, qui lai conmnuuque une 
partie de «a cbaleur süffisante pour j d^gager lea gaz in- 
flammahles et ddoomposer les aubstances qui s'eDflaminent 
att simple contact de l'air atmospb^rique. 

Oa sait qu'en 1779 il s*^leya du miHeu de la mer vi»*!- 
vis de la ville de Temruk , au bord de la Crim^e y uu tlot ' 
qui disparut sous les :flots , apiis avoir lanc^ dea flammes ^ 
de la fumee , et un^ Enorme quantit^ de boue. M« PaUas 
noufi donne la description d'une tecrible ezplosion qui enf 
Heu sur unelangue de terre vis^ji-vis de la.yiUe de Taman, 
oü une ooUine nomm^ par les Tartares Kouk-Obo, lan^a 
ayec imp^tuout^ en 1794 ^^^ forte oolonne de feu päle, 
a plus de 3oo jüeds de hauteur. La masse entiite de la 
boue , m^^e de bilume 9 qui fut langte k un znille de dis- 
tance, fut ^valufc k 10O9O00 pieds cubes i. c'^tait une ar^ 
gile saline et bleufttre. M. Lercbnous&itconnattre des-col- 
lines semblables prte de Bacan^ au pied du Giucase, et prÄs An pied du 
de remboocbure du fleuve Kur. Ces coUineaform^sd'une *"^*^ 
mati^re argileuse , s'^l^ent k la hauteur de 70 toises , et 
rejettent constamment une boue argileuse et saune. On 
voit ici quel röle jouent les sels seit muriate de soude, soit 
selgemme, dans les Operations de ces volcansfroids. Nous 
en arons encore la preuve dans une boucbe boaeuse qui, 
situ^e dans le Modenais, est Toisine d'une montagne cn-pr^^deMüdrue. 
tiire de sei gemme, et qui alimente ceti« source. II faut donc 
II. 10. 
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pour faire ouTrir unebouche boueuse active, que le terrain 
aoit impr^n^ de matiires volcaniques et d'ai^e mtides k 
une forte dose de muriate de soude ou de sei gemme , le 
tont tenu en dissolntion par des acides et par une grande 
qnantit^ d'eau actire. Nous le yojons , en ce que les toI- 
cans froids sont tons plac^s an bord de la mer on dans les 
flesy ousnr des branchesvolcaniques, qui oommuniquent 
avec la mer par des cananz sonterrains, s'ils sont dans l'in- 
t^rienr des terres. 

Ramauini nous prouve l'existenoe de oette Enorme masse 
d'eau sous une croüte argileuse , dans la partie du Mode* 
nais oü l'on voit de ces boucbes boueuses j assurant que 
dans tous ces environs Ton trouye k 63 pieds de profon* 
deur une oouche argileusc de 5 pieds d'^paisseur , de des- 
sous laquelle jaillit avec force une Enorme quantit^ d'eau, 
qui tient en dissolution une partie de cette croute argi- 
leuse {Topograp. Mutinenns )• Cette bouche n'est donc pas 
un Tolcan, c'est seuiement un tuyau de d^agement des pro- 
duits d'une forte fermentation k froid. 
Lm Tolent En voiU je suppose assez pour ^tablir l'existence reelle 
aeirqnei^e^ des volcaus boueux saus foyer brulant, et dans lesquels la 
foiadMTolcaiu fermentatiou produit a-peu-Dtis les mimes substances que 
;er de ba- les Tolcans ardens , mais en dissolutions aqueuses. Ces 
deux esp^ces de volcans ont tant de ressemblance , qu^ilsse 
pritent r^ciproquement les mimes effets. II y a en effet 
peu de Tolcans ardens qui ne produisent aussi de temps en 
temps de fortes ^ruptions boueuses , sans cbanger de na- 
ture y et qui ne sont produites que par l'effet d'une vio- 
lente pression interieure, qu'excite un faible degr^ de 
cbaleur. Lies matieres vomies sont partout i-peu-pris com- 
pos^es des m£mes Clemens , c'est-^-dire de lave d^compo- 
s^, decendres, de scories pulv^ris^es, de pierres ponces 
bxoy^es , letout dissous dansl'eau sal^e bouillante. Ce m^ 
lange ^tant ordinairement le residu d'une Eruption ordi- 
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naire, et la mati&re en ötant tr^ Ugkre j eile peut s^^lever 
et £tre projet^ dans tous les temps, saus qu'il s'ensuive une 
T^ritable Eruption. 

Pai YU moi-m^me le Vcsuve et TEtna vomir une grande 
quaDtite de boue sal^e parfaitement homogene avec les 
matiires rejet^ea par la Maccalupa. M. de Humboldt uous 
assure que les volcans qui courounent la chaine des Andes, 
aux environs de Quito, ne vomissent que peu de scories; 
mais une grande qnantit^ d'eau et d'argile, mel^e de car- 
bone et de soufre. 

Poursuivons maintenant notre route vers l'Etna, en sui* 
yant la ligne volcanique qui coupe la ya)l^.e de Noto en deux y,^ ^ j^^^ 
parties, et s^pare la partie calcaire. Cette portion de la ^ "T 
vall^e est un des points les plus interessans que le gtologue n. y. 
puisse desirer de trouYer , point peut-^tre unique, et qui 
met k d^ouyert T^cbelle tout enti^re de la formation suc* 
oessiye des mati^res de la demi^re ou de la seconde cr^* 
tion depuis le refroidissement du globe, les masses basalti- 
ques qui s^parent les deux ^pocpies et les terrains primitifs 
qui ont pr^c^d^ d'un temps infini tout yestige d'^tres oi^a- 
nis4s. Ce pied ayanc^ de l'antique mont Gibel, cr66 par le§ 
premiers feux de notre globe et aliment^ aujourd'hui par 
les seconds, est certainement le principe de la Sicile tout 
entiire, qui pendant une infinit^ de siides n'a existe que 
dans cette seule partie k fond basaltique primitif. 

Ici, plus que partout ailleurs, on suit les ddgradations des itchelle de 
produits yolcaniques, depuis des ^poques d'une antiquit^ dctprod^dSSI 
incalculable, produits qui ne sauraient se comparer k ceux TolcamqiiM. 
d'aujourd'hui« L'on y obserye les restes des paisibles d^pöts 
d'une nature reguliere a c6t^ des masses en desordre qui 
attestent les yiolentes conyulsions et les r^yolutions subites 
dont les eaux excit^es par le feu y ont empreint les mar» 
ques« Partout on renoontre dans cette yall^e les restes sans 
nombre d'anciens yolcans , dont les crat^res en forme de 
II. 
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oouIoiiSy eoaimiiDiqiiftient de la surface de raoeien ä celle du 
aoiiYeaa globe« Ici les ftges se oonfondent dans le desordre 
des mati&res, comme les feuilles detach^ d'ime Chrono- 
logie historique, que la temp^ aurait dispersees, et dont 
une partie aurait ^t^ röunie par une main inexperte, cpii ae 
•erait conCenttie de donner une enveloppe plos moderne au 
reste pr&:ieuz de oe yieox manuscrit, oüL le temps a efiac^ 
bien des pages« Tout le terrain de cette vall^e est compose 
de cakaire tertiaire, m£le de masses ^trangires. Rien n*y 
est oe qu'on appelle primitif, except^ les anciennes produo- 
tions volcaniques, qui ont r&ist^ k toutes les r^volutions, 
comme pour d^mentir les pr^jug^ des bommes sur une 
ridicule jeunesse du globe, 
Le fbyer de L'on voit ici f|ue la puissauce du mont Gibel s'etendait 

deLn*enentnne ^*®^ P^*** ^^ V^^ ^^'® ^"® ^^ nos jouFS excrce le mont 
pmsMiiee plus £tna; enjetautun seul coup d'ceilsur la carte que i*ai an« 

etendue qae de,,* ,* iii^»i 

not jours. uexee a cet ouvrage, on s apercevra que le plan du triangle» 
qui a son sommet au centre de ce volcan, renfennait toute 
oette vall^e yokanique, tandis que sa puissance ne s'etend 
aujourd'hui que jusqu'aux bords du fleuye Simeto dans la 
vall^ de Demena. Ce d^oissement est pr^cis^ment celui 
qtt*a subi Tintensit^ du feu, qui n'est aujourd'hui que le 
tiers de sa puissance primitive » quoique encore environ 
4f 8oQ fois plus forte que celle de la poudre a canon, c^est* 
ä'dire le tiers de ce qu'elle ^tait au commencement de la 
seconde epoque, oe que demoatrent les enormes masses de 
rochers qu'il a lanc^s autrefois k des distances ^tonnantes* 
Ma]gre ce retr^issement du triangle, les lois d'opdrations 
sollt demeuc to les m^es, puisque les angles mesureut en- 
oore les mfimes degr^ 
Mtb^itedü^M CcmmenfMis donc par d^terminer ce triangU qui reA- 
uatriangiepres-fenie ineUisivemcnt cu lui (oute la partie voloanique» tan- 

qae ^qnilateral. ,. ,., , , . , , * , 

dfts qu ü ne s en troute pas la moindxe traoe bors de son 
plan^ omme je Tai deji dit«^ 
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La uature me tra^ant elle-möme ies c6tes de cette figure, 
je ne saurais m'en ecarter. Sa base s'^tend de la pointe des 
fameuses Caricatore sous Agrigente , et au^dessous de la 
Maccalupa, le dernier des anciens volcans k Touest , jusqu'^ 
Textr^mit^ du cap Punta di Passaro j au pied du Pachino , 
demier des anciens volcans au sud de la Sicile* Le sommet 
de ce triangle occupe le centre de l'Etna. Le c6t^ ouest qui 
passe par le milieu de la Maccalupa fait avec la base un angle 
de 47** 9 et le cöt^ est qui passe exactement par le plan, par 
l'axe de TEtna, suit la ligne d'op<^ration qui passe par Ca- 
tane , par Lentini (Fancienne Fenice ) et par Augusta , fai- 
sant avec la base un angle de 6o^, au centre m6ine du Pa-» 
chino, l'angle du sommet a donc y^"". La preuve que ce 
triangle presque ^quilat^ral est exactement l'ancienne et la 
moderne mesure, c'est que d'un cöte il contient, dans son 
prolongement, tous Ies volcans anciens sans aucune excep- 
tion , et que, dans la partie raccourcie, ilrenferme tous Ies 
volcans qui se trouvent sur la pente sud-ouest de l'Etna , 
outre que toutes Ies coul^es des laves, tant anciennes que 
modernes, suivent cette direction*, que tout le terrain oon- 
tenu dans cc point central repose exclusivement k toute 
autre mati^re surunfond basaltique pur de rocbe primitive 
et non altdree, surmonte d'une infinite de coul^es de laves 
basaltiques prismatiques qui en supportent d'autres moins 
anciennes et de nature di£ferente que Celles que nous con- 
naissoDs, m&lees de basaltes polyidres irreguliers et de laves 
globulaires^ Celles ci sont recouvertes d'une pierre volca- 
niquenommee/;^mna, qu'on trouve pour la premiire fois 
sur ces coucbes , et qui parait formee de sable et de scories 
milees d'eau salde et d'une petite quantit^ d'autres sub- 
stances. Sur cette coucbe s'eUvent d'innombrables coulees 
de laves dont une partie a ete d^cbiree , briste et trans- 
poctee au loin par la violence des eaux; et l'egalite des ef» 
fets demontre clairement qu'une seule et m^me cause spou- 
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tan^e a dechire les matiöres et agglom^e Celles qu'elle n'a 
pu arracber. Gette catastroplie ne peut £tre que le terrible 
cataclysme dont Texistence a 6i6 d^montr^e, et des affreux 
ra vages duquel Ton trouve ici des preuves a chaque pas. 
Nous aurons souvent occasion de parier des basaltes glo- 
bulaires dont il a 6t4 fait mention plus baut y et comtne je 
ne trouve nulle part une analyse suiBsante de cette vari(^te 
remarquablc , je crois necessaire d'en donner ici l'explica- 
tion. Ici y aux iles Ponces , et partout oü j'ai rencoutre de 
ces globules , j'ai trouve qu'ils sont ordinairement compo- 
s6s de feldspatb , creux dans leur int^rieur , rüdes , rabo- 
teux et angulaires ^ leurs formes sont bemisph^riques et de 
diflFe'rentes grandeurs , ayant depuis quelques pouces jus- 
qu'a trois pleds de diam^tre , reposant sur une base d'un 
grain tres fiu, compacte, un peu siliceuse, gdneralement 
d'une couleur gris fonce ou rougeätre. La transition du ba- 
sal te plat au basal te globuleux s'observe ordinairement a 
peu de distauce dans le m^me bloe, aux raies vein^es ou 
marbr^es qui se forment ; dis ce moment , les concretions 
spberiques commencent k s'elever , et s'allongent exterieu- 
rement en formes plus ou moins elliptiques ou lenticu- 
laires. Ces veines s'unissent alors en bandes comme des 
raies d'une couleur variee, dont le blanc terreux domine, 
tandis que lefond, plus compacte, s'allongeant^galement, 
retient Sa couleur et sa texture primitives. Cette progression 
ferait soupconner que lors m^me qu'on ne trouverait en- 
core aucnne apparence spberique , mais seulement des vei- 
nes ou raies r^unies en bandes r^guliires dans un m^me 
plan , cette uniformitd doit 6tre attribu^e ä la direction qu'a 
prise la matiire en ^tat de fluidit^, apris la Separation pr6a- 
Jable des spberolites feldspatbiques ( qui sont en tout sem- 
blables aux globules vetro-litho'ides de nos foumeaux de 
verre) avec une base semi-siliceuse impure. II parait encore 
que les bandes les plus foncees et les plus fines sont Celles 
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^m ont subi u&e plus grande incandesoence que Celles dont 
lu couleur est plus terreuse, et que les bandes feldspathi- 
ques , et que les diffi^reus degres de mobilit^ de ces bandes 
alternatives ont 616 la cause principale de l'irr^gularit^, de 
la tortuosit^ de leur direction. Ge qui forti6e cetle suppo- 
sition , c*est que la mftme irrdgularit^ se reconnatt dans les 
cristallisations de feldspath et de mica , k proportion de 
leurs formes et de leurs grandeurs , ce qui ne peut venir 
que du degrd de resistanoe qu'elles ont trouv^ dans leur 
developpement. L'allongement de ces cristaux suit toujours 
la direction du mouvement gdndral ; car Ton remarque que. 
leurs axes sont constamment dans le plan de cette direc- 
tion. Ces globules prennent plus ou moins la forme d^une 
colonne prismatique lamin^e dans laquelle les lames va- 
rient irr^uli^ement depuis la droite jusqu'i la plus courbe« 
Le plus long axe de cette forme ellipsoide est toujours dans 
la direction da Systeme laminaire. 

L'analjse de ces basaltes globulaires leur donne une 
grande ressemblance avec le pechstein globuleux; mais 
Top^ration globulaire est aLCoAir6e dans ce demier par la 
quantit^ de pyrites cubiques qui se trouvent dans ses 
parties. 

Transportons k la profondeur de 3o,ooo pieds ( fojer Le transpört 
central) le triangle que je viens de tracer sur la surface de rjntlriear'^ da 
la terre en faisant d&arire ä 4:hacun de ses angles la direo- *'****•• 
tion d'un prisme triangtdaire droit ; la base inferieure de 
ce prisme nous d^ontrera les causes des Operations volca- 
niques avec autant d'exactitude que sa base sup^rieure 
nous en demontre les eifets ; nous y verrons toutes les li* 
gnes qne d&rivent les rayons de cette portion du feu cen- 
tral qui a elev^ et qui alimente l'Etna avec tous les volcans 
•qui d^pendent de son foyer , les angles que forment ces li- 
gnes ayec les c6t& et le plan de cette base; nous y verrons 
Tobliquit^S de la direction du feu qui monte du foyer cen- 
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tral en d^crivant une ligne a l'extremit<i de laquelle s'elive 
Taxe da cratire k angle droit, et qui determine aimil'o- 
bliqult^ de cet axe avec l^horizoti; car l'angle que forme 
Taxe du crat^re avec celui du c6ne droit , est evidemment 
^al a celui que forment la direction du feu et le plan de 
Thorizon, comme nous Tavons dej4 tu dans le premier 
volume oüj'ai defini la forma tiou du cratire dansuncdne 
volcanique. 

Nous reconnaitnins que tout se lie , que tout concorde , et 
que oe qui paraissait au premier coup-d'ceil bizarre et inco- 
• härent n'est en r&ilite que Teifet d'un Systeme complet qui 
a pour base l'unitd d'un m6me principe. Mais comme nous 
touchons ici k des combinaisous tr^ compliqu^cs qui doi- 
vent ^tre oonsiderees comme le complement du Systeme 
general de tous les volcans directs, je crois dcYoir m'arrft* 
ter un instant 4 Tanalyse des effets pour remonter ensuite a 
leurs causes abstraites d'une utilite d'autant plus grande 
qu'elie donuera la Solution de tous les cas semblables, et 
rendra tout le Systeme plus clair et plus complet. 

Je chercherai donc k d<$raontrer , sinon avec une ^vi- 
dence rigoureusement mathematique, du moins par des 
comparaisons geometriques qui lui donnentun haut degre 
de probabilite , la formation primitive de cet interessant et 
formidable volcan, comme directement produite par un cou- 
rant divergent du grand canal de feu central, et qui Pali- 
menteenoore aujourd'hui« 

J'ai deja etabli, dans le premier volume, l'existence du 
primitiye du grand couraut de feu qui coule entre deux paralleles dis* 
tantes Pune de l'autre de trois degres d'un grand oerde du 
globe , et dont l'inclinaison a Pequateur est egale k celle de 
i'ecliptique« II me reste k decrire les Operations qui ont lieu 
dans la Mcditerranee ^ sur la ligne de ce oourant dans la 
mer, devant la Sicile , et h demontrer l'application de ces 
causes aux eßets que nous voyons en r^sulter. Cette ana- 
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lyse dounera en m£me temps rexplicatioa de tous les vol- 
cans qui se sont eleves sur ces parall&left« 

Je rep^terai ici que tous les fluides, quelle que soit leur 
nature, obeisseni invariablement aux mßmes lois. Nous en 
aurons ici la preuve en comparant i^eau avec le feu et en 
observaut leur parfaite analogie« Dans les choses abstraites» 
on ne saurait trop s'aider de oomparaisons et de rapproche- 
mens sensibles« 

Imaginons deux fleures, Tun d'eau et l'aulre de feu, cou< 
lant chacun dans un lit d'une certaine lai^eur. Les fieuves 
comme tous les autres corps chercberont a diriger leur 
cours en ligne droite selon les lois du mouvement de la gra* 
vit^, et ne s'^carteront que lorsqu'un obstacle leur impri« 
mant un nouveau mouvement, cbangera leur premiire di- 
rection. Par exemple : si une portion du courant d'une ri- 
viere rencontre un obstacle sous un angle d'environ 45^? la 
r^action de Tobstacle coupera le courant au sommet de cet 
angle, et une partie du courant suivra la direction de Pan- 
gle de räGiection ^gal k celui d'incidence jusqu a ce qu'il 
rencontre un nouvel obstacle qui arr^te son cours, si Tan- 
gle qu'il decritest plus grand que 4^^^ ou qui lui donne une 
nottvelle direction si l'angle est plus petit que 4^'\ (Ost 
au moyen de ces obstacles artificiels , etablis sur les bords 
des rivieres que nous perfectionuons leur cours en Hollande 
pour les maintenir nayigables, pour former des profon« 
deurs dans les lieux de d^chargement et pour conserver les 
digues en obligeant le cours a decrire le moins de sinuoei- 
t6s qu'il soit |>ossible«) 

Mais si le courant heurte sous uu angle plus grand que 
45^, son cours sera entiirement interrompu sur ce point, 
parce que la somme des angles d'incidence et de r^flection 
^taut alors plus grande que l'angle droit surpasserait la puis- 
sauce* II ne peut remonter oontre la pressipn du ccmrant et 
refouler sa propre puiasance par la raison que la r^aetion est 
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«^gale k l'act ion ; au contraire, les rayons du couran t trouvant 
Sans cesse cette m£me circonst ance, le courän t toujours pouss^ 
^galement par ces deux forces, prendra un mouvement cir- 
eulaire* Mais ces deux forces (centrifuge et centripete) de- 
viendront inegales ^ la premiöre d^croissant toujours par le 
renouveilement successif des obstacles , et le mouvement 
circulaire se chaugera en spirale, et la force de gravite en- 
trainant chaque spire vers le centre de la terre , le tour- 
billoQ deviendra d'autant plus profond, que les spires s'ap- 
procberont davantage du centre et prendra la forme d'un 
cöne renvers^ qui entrainera , dans sa rotation , tous les 
Corps mobiles qui se pr^senteront dans sa spbire d*attrac- 
tion* 

Le fluide ign^ , soumis aux m£mes lois , suivra exacte- 
mtnt le m^me principe, mais en raison inverse des pesan- 
teurs sp^cifiques de ces deux fluides« La gravite de l'eau 
tend incessamment a diriger tous les mouvemens vers le 
centre de la terre, tandis que le feu tend incessamment i 
s'en ^loigoer en vertu de son Eminente l^giret^ ; sa force 
r^pulsive detruisant la force attractive, il s'eloignera tou- 
jours plus de ce centre et dans son mouvement de rotation , 
il s'^levera jusqu'au bout de sa puissance. Ainsi, l'eau et le 
feu, quoique en Opposition par rapport k leur pesan- 
teur specifique, agiront n^anmoins tous deux autour de la 
verticale* 

Si maintenant une portion du courant de feu est coupee 
par un obstacle, cctte portioA se d^tacbera du courant 
principal, et suivra comme Teau la direction de Timpulsion 
qu'elle aura re^ue, et se trouvant arr&lee dans sa marcbe, 
eile d^crira comme l'eau un tourbillon, avec cette difl*erence 
que 1'a.xe du cöne sera ascendant de descendant qu'il ^tait 
dans le tourbillon d'eau* Le courant du feu suivra dans le 
c6ne une spirale ascendante qui montera avec imp^tuosit^, 
«nUrainant ayec eile une grande partie de la matiire jus-* 
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(fofk la Toüte de son enveloppe , k briaera et devera les 
matiires qoi reposent snr cette croüte ou enveloppe jusqu'i 
Fextr^mit^ de sa puissance* Ce eine aura pour axe celui 
de la Spirale , qoi y s'etant Aevi perpendiculairemeiit sur 
Textr^mit^ du rayon de feu , deyiendra Taxe du crat^re de 
ce nouYeau volcan , et conune ce rayon ou oourant s'^levait 
obliquement contre le point de r^istance dans rint^rieur 
du GÖne y 8a perpendiculaire aura une indinaison ^ale k 
Fohliquitd de ce m£me courant Yoili la formation primi* 
tive de fous les volcans qui se sont Aeyis directement sur 
le feu central« 

Examinons de quelle mani^ oesvolcans s'^l^yentsurles 
angles der^ection d'une partie du oourant g&i^ral quisera 
repouasde d'un bord aubord oppos^^ etfaisons-enPapplica* 
tion k la formation de PEtna qui, quoique n^ par Teffet des 
simples localit^s, est devenu le point central autour duquel 
toume l'extr^mit^ du cerde de T^cliptique volcanique qui 
descend jusqu'ji lui et remonte vers son ^quateur sans ja« 
mais Otttrepasser ses limites; comme tel, l'Etna estdevenu 
le sommet du grand triangle qui unit tout le systöme volca- 
nique bor^al, (Fbjrez la grande carte g^n^rale.) 

Mais pour bien comprendre l'enchainement de ramifi- 
cations si multipU^es , commen^ons par jeter un coup- 
d'oeil sur la carte repr^sentant le grand foyer central Oc- 
cidental : nous voyons que la demiöre ou neuvUrne ligne 
de feu qui s'^lance du centre du foyer, apris avoir form^ 
et aliment^ les ties Ganaries et leurs volcans, va se beurter 
contre les c6te8 invuln^rables de 1' Afrique , que ni le feu ni 
les grands courans de la mer des Indes ne peuvent entamer * 
(comme nous le verrons plus tard). Cet obstacle a porte le 
rayon k se replier dans l'int^rieur de l'angle dont le cöt^ le 
conduisait en ligne droite vers la pointe oü est Cadix de 
nos jours; mais la pointe de Tangerle fit de nouveau d^- 
cUner, ledirigeant au point central de Valence, encötoy an t 



15t PARTIE TOLGANIQUA. 

la Murcie et Malaga , et odi toos les rayons da grand canal 
t'galement repou»^ par les cdtes de PAfriqme , ont d4 ae 
replier et ie concentrer sur an peint poor passer dans la 
M^ditenan^e , et oe poiat ^tait aa centie de oe que Pon 
nomme aojouFd'hut le royaame de Yalence , en y compre* 
naat sar le passage Marcie, Malaga dans la Grenade, et les 
pro? inces mMdionales du Portugal« Cest k oe point cen- 
tral que Traisembablement l'Etna auratt du s'^Iever; mais 
la force y ^tait trop forte, et un Tolcan de vingt fois lapuis- 
sance de l'Etna n'aurait pu r^sister i ce terriUe tourhÜlon qoi 
y a Stabil un point central , pour de Ul disperser ses feux 
dans tout le reste de l'Europe ( f^oyez la carte Foleans de 
touie titafie )• Ge tourbillon est ^tabli sur Pextr^mit^ du 
bord septentrional dans le cours de la cirooafärence du 
cerde de l'^iptique volcanique* Par cette ciroOBStance , 
bien loin d'obstruer le cours g^n^ral , il en faciltte T^coule- 
ment, en ce que le mourement du tourbillon attire et re-- 
tient les obstacles qui toujours s'aocumnlent danslessinuo- 
sit^ que les courans sont forcä de J.&nrire dans son sein et 
les y relbule dans lee nombreuses branches dont ducune se 
tennine par une bouche de d^barge« C'^tait le mouTC"- 
ment des op^ations dans son principe , et aussiloDg^emps^ 
que le feu jouissait de son denxiime degr^ depuissance. U 
paratt oependant , en mesurant Pindinaison vers le sud de 
laxe perpendiculaire , ^lev^ sur sa base oblique , que cette 
obliquit^ porte une partie du grand courant yera le cap 
B^aaert prte de Tunis , en Afrique , oü eile est rejet^ arec 
violence au centre de ce qui forme aujourd'hui la Sicile^ 
' dans la direction du triangle du Val de Noto par le cap 
Passaro, et Pangle de r^ection ^tant devenu trop grand 
pour fttre repouss^, le feu y a form^ un nouTeau touibillon, 
comme nous venons de le dire, et l'Etna est n^* 

Yoil&PexpHcationque j'aicrue n^cessaire pourcompren« 
dre les causes des sinuosit^ que ddcrivent souvent les 
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fluides aans raison vissble; et dem^oieque les grandsfleu* 
ves , sur la surface du globe j creusent par l'effet de ces an- 
gles de r^fleetion des entailles dans les bords opposds, y 
forment des baies , des anses et des golfes , de m^e le feu 
dans le grand canal y opere de la mftme maniire : ce sont 
ces crensemens, ces travaux, dont les pb(Snoni&nes se mon- 
trent k la surface du globe par la chute des moatagnes 
conune k Morcie en i:83o , par raffaiasement du sol et par 
mille autres ph^omtees, qui , tout inoompr^hensibles 
qu'ils paraissent , ne sont cependant que les plus simples 
Gons^uences des effets ordinaires« Conune tont oe qui 
8*est op^r^ sur la surface , doit aroir son principe dans 
Tint^rieur, et qu'il s'agit de Texpliquer et d'en donner des 
preuvesy il est n^cessaire que nous rentrions enooredans 
l'interieur. 

Rentrons donc dans Ilntdrieur du fleuTe ign^ et exa- 
minons les Operations des differens rayons qui se dirigent 
verslepied.de Taxe de la spirale; nons verrons naltre des 
obatades rencontr^ par chAcun d'eux , et en differens 
points y les innombrables petits volcans qui se sont fleves 
sur le pied et sur les flaues de l'Etna, et nous serons con<- 
Yaincus que tous tiennoit k la mhae foroe, am mAme feu , 
a la mAme direction, au mdme axe et anx mdmes conse- 
quenees, derivant d'un nnftme principe opäratif du foyer 
eammun« 

La d^rivation d'une partie du courant g^dral k un 
point d'arrit est comme une multitude de rayons ou de pe^ 
tits cananx qni^ poussds constamment par la force du cou- 
rant prineipal^ teadent a se rennii* vers un centre. II est ais^ 
de ooncevoir que, dans un couraint de matiÄres ^paisses et 
tenaces^ plusieurs de cesx»nanx doiyent quelqnefois se bou- 
cber«, dans ce cas, ces eanaux derraient faire un drcoit 
pour arriver a leur but ^ mais comme la ni^ure en petit 
oomme en grand, pref^rela perpendicvlatre comme plus 
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courte que les lignes obliques le rayon s'^livera perpendicu- 
lairement k aa direction et, Optant enpetit oomme la reu- 
nion des rayona op^rait en grand, formera uae spiralesem« 
blable k la grande, brisera la croute auperieure, ^livera un 
petit c6ne par lequel il d^bargera la matiöie que, saua cet 
obstacle, il aurait port^e au foyer r^rvoir oommun. Une 
pompe k feu nous en donne parfaitemeut la preuve j eile 
recoit la preasion du r^servoir commun qui pousae Tean jus- 
qu'ä Pextr^mit^ du tube ; mais si en cbemin ce tuyau s^ob- 
strue au point de faire nattre la pluspetite creyaase, le tron 
le plus imperceptible , Teau eu jaülira en proporiion de la 
diminution de la force de pression, etaortira perpendiculai- 
rement k la direction g^n^rale. Cette r^le s'applique ega- 
lement aux rayona qui s'äivent dans un plan vertical et a 
ceux qui parcourent un plan horizontal ou oblique ; les 
projections suivront toujours la direction de Faxe de la Spi- 
rale ou de ses parall^es. 

VoiU une ezplication simple de la naissanoe de tous les 
petita volcans, non-«eulement dans la vall^e de Noto , mais 
encore de ceux qui fourmillent sur le penchant de TE^Ciia ^ 
je condus de ik : 

I® Que , comme tous les effets sont circonscrits dans le 
triangle que j'ai trac^ , ce triangle, bors duqnel on ne 
trouve aucune trace volcanique-, doit ßtre parfaitemeut 
egal k celui que forment les rayons de feu dans Tinte- 
rieur , et que les c6tä de Tun sont la projection de ceux 
de l'autre; 

2® Que le grand courant doitvenir du sud-Ottest,pttisque 
tous les effets suivent la direction nord-est qui est inrerse a 
celle de la puissance motrice. 

3^ Qu au-dela du point central du foyer de l'Etna, il ne 
peut plus y avoir d*effets, puisqu'il n'y existe plus de cause, 
ces causes cessent au pied m£me d'un volcan , au nord et a 
Test, de mani^re que la yallee de Scbiso en est la limite vers 
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Toriejit, comme les hauteurs de Raodazzo decrivent celles 
au nord de l'Etna* 

Cette explication simple, mais suflBsante, d^montre que 
tous les groupes de volcans qui se trouvent rdunis dans un 
cercle d'nne certaine dtendue ddpendent d'un seul et m^me 
point central qai leur est commun. II ne peut donc y avoir 
qu'un point central pour tous les volcans de l'Ts]ande,comme 
il ne peuty en ayoir qu'un pour les Philippines ou pour le 
Kamschatka. 

Maintenant que j'ai d^montr^ le principe du Systeme Application 

i*T^ » " A . 1, , de ce princ pe. 

qui agit sur 1 Ltna. et sur tous les volcans qui en d^pendent, • — 
passons aux effets tels qu'ils se d^veloppent d'unanime ac- 
cord sur toute la ligne, en commengant par les volcans eteints 
joints i la gdologie de la vallee de Noto; mais je dois avouer 
ici que mes notes sur la g^ologie de cette vallee me parais- 
sant trop incompUtes, j'ai cru bien faire en me servant des 
savantes recherches que M. Gemmellaro de Gatane a bien 
▼oulu me trapsmettre« Je repose toute ma confiiance sur • 
ce qu'il a vu^ mais, quant aux raisonnemens qui con- 
duisent aux cons^quences qu'il tire des Operations yolcani- 
ques, je me trouve malheureusement trop souyent en Oppo- 
sition directc avec lui^ je ne consulterai donc que la partie 
topographique de son ouvrage , en y ajoutant mes propres 
remarques. 

II a ix6 ddmontr^ plus haut que c'etait le feu volcanique cionp . d'o-ii 
qui avait cr^e et elev^ primitivement la base du noyau de la 
Sicile lorsque ce feu avait encore toute la force qui lui res- 
tait k l'epoque de la seconde cr^ation, c'est-a-dire au mo* 
ment de la formation des eaux« Ce qui fortifie celte 
croyance, c'est la Situation du mont Saint- Venere, Joint au 
mont Lauro, au centre de la vall^e de Noto« Cette monta- 
gne est elevee de 3,8oo pieds, et sa circonfdrence est de 
470,4^7 toises. Elle parait s'cHre Elevee sur une pointe ba- 
saltique primitive aulour de laquelle se sont accumul^s dans 
II. II 



generaJ. 
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la suile les terrains secondaires et tertiaires.Ce qui medeter* 
iiiineafairecettesuppositioii,cest de votr toutea les ramifica* 
tioDS qui Sorten! de cette montague d^crire un arc dont la 
corde va de Touest a Test, embrassant toute la partie basaU 
tiqae et volcanique de cette vall^e, tandis qu'elle ne dinge 
aucune brauche vers le nord. Sa peute suit la ligne des cou- 
1^ de laves Yer6 le sud aur une ^tendae de 80076 toises 
vers la mer , et nous ayons vu partout oü nous pouyions 
• p^^trer assez profond^ment dans la terre, qu'ji la röche 
basaltique etait superpos^ une quantite de coul^ de la- 
ves recouvertes de terre primitive sur laquelle reposait la 
pierre nomm^e peperina 9 formte de debris de basalte, de 
sable^ de scories de verre alt^r^, le tout en grains desable , 
unie k de Feau sal^e bouillante, produisant une röche gra- 
nulaire qui atteint la consistanoe de la pierre par la pression 
bors du contact de lair. L'^leyation suhsequente suit par« 
faitement l'^cbelle de la naissance des autres couches , jus- 
qu'a Celles nomm^es coquillieres primitives^ ce qui dänou- 
tre que celles dont je parle y ont ^t^ d^pos^es avant l'^poque 
vitale* Cette r^gularit^ a dur^ jusqu'ä l'^poque oü un boule- 
versement g^u^al etsubit a afflig^ ce pays.L'on observe dans 
les debris qui s'y trouvent entass^s, plusieurs matitees im- 
parfaites qui, arrach^es ailieurs avant leur complite forma* 
tion, ont et^ roulees dans les eaux et d^pos^es ici en masses 
incoh^rentes. Le calcaire y domine cependant; mais nulle 
part, que je sache, on ne rencontre une plus grande di- 
versite d'espices de calcaire que sur cette plage oü toutes 
diff&rent visiblement d'äge, de duret^ et de grain« On 
en trouve d'extr^mement modernes m£l^s avec le terrain 
tertiaire. 
Base basaltique. U ^^t incoutestable quc c'cst immädiatemeut sous cette 
croute basaltique dont les pointes et les in^galit^s percent 
souvent la surface du sol que doit couler le feu aÜmentaire 
qui a ^leve cette croute basaltique dont il est envelopp^. II 
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est donc tout simple de ae persuader que l'Etna n'a et ne 
peut avoir d'autre base qae cette röche, et que tous les vol- 
cans ^teints doivent s'y repo8eri*-pea-prteaum^me niveau. 
Cette masse est donc Imtennddiaire entre la masse interne 
et la cotnposition min^rale teile que je Tai diente dans mon 
Essai siw la Formation du Globe. On ne trouve presque pas 
de cristalUsations dans cette röche de basalte primitif , si ce 
n'est quelque peu k la surface, encore sont-elles d'nne d^- 
termination si irr^guli^re, qu'on ne peut sonvent pas en 
reconnaitre la forme g^om^trique; c'est \k le cas de toutes 
les masses volcaniqaes qui ont 6t& ^ler^es par le feu, mais 
qui n'ont pas conld« Ges masses sont partout plus ou moins 
homogenes , ne pr&entant aucune stratification , aucune 
veine , aucune fissure ; aussi ieur ezploitaticm en carriires 
est-^elle tris difficile , particularit^ que nous aurons souYent 
occasion de remarquer. 

D'apris ce qui vient d'^tre Stabil sur la profondeur de la 
base Tolcanique et l'^poque de sa formation avant la nais- 
sance des eaux, il est ais^ de ccmcevoir que, lors de cette 
naissance, ces bouches ont du derenir des volcans sous-ma- 
rins qui se sont ^lev^ peu-i-peu par les produits de leurs 
propres matiires , agglom^r^ a Celles que les eaux y ont 
precipit^es ou rapport^es. D^ ce moment, il a du s'^tablir 
un combat perp^tuel entre Peau qui construisait et le feu 
qui d^truisait ou bouleversait tout« 

G'est aussi ce que Ton aper9oit sur toute la c6te qui suit la ^^ ^^^ j^ 
base du triangle que j*ai trac^* Etablissons doncd'abord que ^^ ^^'<'' 
la c6te sud, comme tout le prouve, a €li peu affect^e des ef- 
fets du grand cataclysme qui a ouvert le d^troit de Gibral- 
tar ; car ses efforts ne paraissent c[ue dans la direction du 
sud-ouest au nord-est, exdusivement , tandis qu'au oon- 
traire k partie sud de la Sicile s'est agrandie par l'effet des 
dep6ts qu'il a laissä dans ses retraites paisibles, ce c[ue 
pr<Mive le peu de profondeur de la mer le long de cette 

II. 
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plage. Les echancrures, les dechiremens , les boulererse- 
mens qui s'y fönt apercevoir et qui ne ressemblent poiTit a 
ceux de la c6te nord oü tout est arrach^ doivent donc ^tre 
attribues k une autre cause qui ne peut £tre que le feu , et 
le feu Joint k l'eau. Sur ce point, mon opinion coincide avec 
Celle de M. Gemmellaro qui dit que tout est produit ici par 
de violentes convulsions dont Torigine ne peut ^tre attribuee 
qu'au feu souterrain dont l'effet se montre dans toute sa 
force dans la yallee de Noto et sur ses c6tes, plus que 
partout ailleurs, et dont la marcbe graduelle peut servir 
d'<5cbelle k Xsl formation secondaire de tout le globe qui n'a 
certainement pas ^te anciennement tel qu'il se präsente au- 
jourd'hui. (Memorie sopra i f^olcani esUnti delü accademia 
Gioenia, vol, iii, pag. 217.) 

£xaminonsdonclac6te le long de la base que nous avons 
tracee , et surtout depuis Alicate jusqu'ä Carina ( le Mur- 
gantium des anciens ), et comparons-la avec celle cpii s'^- 
tend de \k jusqu'a Textremit^ Orientale de la Sicile au cap 
Passaro. La premi^re partie ^tant situ^e sur les rajrons de 
feu qui vont a l'Etna, est remplie d'^chancrures qui en fes- 
tonn ent les bords^ la seconde, au contraire, d^rit une ligne 
presque droite et sans interruption , quoiqu'elle soit aussi 
placee sur la croüte du grand canal , comme le prouyent les 
lies Cyclades qui en fönt partie^ mais cette c6te n'est plus 
sous son influence directe , eile est sens^e derriÄrc la barre 
qui forme le tourbillon de l'Etna {yoyez la carte). Le 
foyer d'un volcan sert donc de terme au courant du feu qui 
ne passe jamais cette limite. 

Examinons maintenant les produits des eaux dans cette 
m^me r^gion en les divisant en deux parties distinctes : 
I** les eaux primitives avec les dep6ts qu'elles ont laisses; 
n^ Celles que la violence du cataclysme a port^s sur cette 
c6te , avec les debris qu'elles y ont laissds en se retirant. 
On sous-entend que, dans l'analyse que nous entrepre- 
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nons , il ne s^agit que de la partie yolcanique de la vall^e 
de Noto. 

Dans oette r^gion , le terrain appartient jusqu^a iine cer- 
taineprofondeuralarocbe calcaire^tertiaireetcoquilli^re. do^['*!j^r *j|^^" 
Toutes lea el^vations qui s'y trouvent sont des monceaux «»"*• 
de cette matiire ', mais il est a remarquer que cette röche 
est reoouverte d'une autre espice de calcaire plus moderne 
et dont la stracture est beaucoup moins parfaite et präsente 
un grain infiniment plus gros. Ce ne sout pas seulement ces 
deux espöces qui dominent dans cette vall^e ; on y troure 
encore une troisiime esp^ce de calcaire sablonneux qui, pax 
son imperfecdon, paratt la plus r^cente« C'est au milieu de 
ces couches calcaires qu'om coul^ d'abondantes layes vo- 
mies par les volcans dteints modernes* Je dis modernes 
parce que leurs productions prouvent que, loin de dater de 
la m£me dpoque, ils difil&rent infiniment d'äge. Si nous des- 
cendons au contraire sous les premi^res couches de calcaire 
terliaire, nous n'y trouTons plus que les productions volca- 
niques les plus anciennes, et d'une ^poque tellement recu- 
l^e qu'elles remontent au temps oü le feu ne produisait 
presque exclusivement que des mati^res basaltiques que 
j'appellerai secondaires , parce que ces mati^res ont coulc 
sur une röche pure primitive qui s'est elevee sans avoir 
coule« Ces laves sont globulaires et ont servi de charpente 
4 toutes les montagnes qui se sont elevees dans cette rc^gion, 
et dont les bases ont ete recouvertes par le calcaire secon- 
daire et englom^es ensuite pax des calcaires de formation 
plus r^cente , m^I^s de cendres volcaniques, oomme on le 
Toit aux environs d'Agnone , de Saint- Giuliano, de Bus- 
cemi, de Gufari, de Buccheri , de Vizzini , de Merinco , de 
Giammichele et de Militello. M. Gemmellaro avoue quel'e- 
poque de]]cette formation se perd dans la nuit des siedes les 
plas recul^s , et qu'elle est bien certainement antcrieure a 
Texistence de tout ^tre organise.Les eaux y ont ensuile deposi^ 
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les xnasses tertiaires <jai oomposent tout le terrain de k 
Sicile. 

II semble que cette premi^re ^poque qui, d'aprte lesap^ 
parences^ doit avoir dur^ une longue suite de siicles, ait 
^t^ interrompue par des causes que nous ne connaiasons 
pas , mais dont Teffet a ^t^ que I'intensitd du feu central 
n'a plus ^t^ assez forte pour prodnire des matiäres ba- 
salticpes semblables a Celles que nous venons de dto^re. 
Depuis cette seconde ^poque , les laves ne oondennent (Aus 
rien de cette matiöre, et si Ton en rencontre quelques frag«- 
mens epars, c'est qu'ils ont ^t^ arrach^s des masses existao^ 
tes avant cette ^poque. M* Gemmellaro croit devoir fixer 
l'^poque de cette seconde formation au temps oü , seloo 
rhistoire, la fr^quence des ^ruptions obligea les CicaVens a 
abandonner la Sicile, oe qui ne ferait remonter cette ^po-> 
c[ue Yolcanique qu'ä trente-<;inq siicles en arriire« Je la 
crois infiniment plus recult^e, parce que Ton trouve parto«t, 
et surtout dans les profils du pied de l'Etna, comme ji Arci- 
reale, d'innombrables coul^es de laves superpos^es, avec du 
terreau interm^diaire , depuis la disparition des laves ba- 
saltiques globulaires dont la durete d^croit dans une pro- 
gression tr^ lente, jusqu'au degre d'imperfection que Ton 
remarque dans les laves des si&cles modernes ; car, s'il faut 
approximativement trois si^cles pour d^composer la lave 
noire, dure, qui se forme de nos jours au point de rendre s« 
fiuperficie v^etale , je trouve di]k k Arcireale , neuf mille 
ans dans trente couches jusqu'au niveau de la mer. Or , il 
n'est pas ä supposer que la derniöre de ces couches soit prt^- 
cis^ment la premi^re coul^e apres la r^g(^n^ration du feu, 
ui que ces laves anciennes si compactes se soient decompo* 
s^es en trois siicles , lorsque nous voyons aujourd'hui des 
monceaux de laves qui, en couknt, ont enseveli Hercula- 
num, il y a pr^s de deux mille ans, rester encore sans la 
moindre d^composition, quoique expos^ea ä l'air atmosphe- 
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rique , et lorsque Ton voit que mftme les scories de la der- 
niire Eruption de FEpomeo, dans Ttle dlschia, ont tellemen t 
riüsti pendant six eitles k oette influence qu'elles sem- 
blent avoir coul^ depuis deux jours; et, qu'est-ce que la 
lave de nos jours en comparaison de celles qui ont coul^ au 
commeneement de la seconde ^poque , et qui touchent de 
si prte les laves basale icpes anciennes ? 

II peuty aToir eu, dans la vall^ deNoto , une Enorme 
quantitd de volcans dont les c6nes se sont effac^; l'on n'y 
trouve plus d'assez reconnaissables , que les restes de douze 
volcans qui ont vomi cette aneienne lave basaltique. Les 
autres , dont on ddcopvre bien les produits, ont dte enfouis 
sous les masses qüe le cataclysme y a prdcipitdes 9 et sont 
dispams k nos yeux •, mais, dans les produits de ces douze p ^ j 
volcans (qui ont 6t^ vraisemblablement plus considdrables feu dau« le» 
que les autres) , on trouve , outre la lave globulaire, des In^clin«.** ** "* 
masses de matiire pdperine pdtrifide et d'autres de tuf 
volcanique compacte. Prts de quelques-uns de ces vol- 
cans , Pon trouve k une grande profondeur des fragmens 
de lave en couches concentriques m^lds au tuf volcanique, 
oe qui ddmontre bien leur grande antiquitd. 

J'ai dit plus haut que je croyais que les plus anciens 
volcans dteints de la vallde de Noto avaient pendant long- 
temps existd sous la mer. Cette croyance , outre qu'elle est 
physiquement probable, puisque leurs produits ddmontrent 
qu'ils existaient avant la naissance ou au moment de la nais- 
sanoe de l'eau qui a du long-temps les submerger , cette 
croyance, dis-je, est fortifiee par une raison incontestable : 
c'est que partout dans cette vallde, et jusqu'aux bords de la 
mer, on trouve que les laves basaltiques globulaires les plus 
profondes ont could sur une röche de trapp. L'un des pro- 
duits les plus marquans qui caracterisent les volcans sous-ma- 
rins sont les masses amygdalo'ides auxquelles on donne le nom 
de trapp. Ces masses se trouvent partout ici entre la röche 
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et les coul^es basaltiques. Leur analyse dement bien le Sys- 
teme wernerien , puisque la röche amygdaloide contient^ 
Sans exception, tous les principes constitutifs des laves an- 
ciennes. Nous voyons mt^me ici par les coulees de laves du 
volcan eteint d'Agnone (entre Catane et Miletti), queces 
laves primitives participent de la nature de cette röche ; il 
est donc bien probable que le feuetant encore dans toutesa 
force lors de la creation du basalte , fait coincider cette 
cr^ation avec Celle de toutes les mati6res pyrox^nes qui se 
sont melees aux laves (i). On trouve que les couches de ces 
coulees suivcnt partout le m^me principe. On voitsur les 
laves de la derniere cruption, une couche de cendres qui 
se composent ici de basalte pulv^rise presque impalpable , 
m^le de sable egalement fin* De ce premier m^lange entasse 
et fortement comprime est venue la pierre pepdrine qui ne 
se trouve que dans les produits des anciens volcans eteints ; 
viennent ensuite les scories« Tout ceci est le residu de la 
demi^re eruption demeure dans le cratire , et dont le feu 
s'est dcbarrasse avant de faire couler la veritable mati^re 
qui nc sort qu'a la (in, et l'eruplion finit par la mime dimi- 
uution des substances. On voit que les premiäres projec- 
tions ne servent qu'a ouvrir la bouche du volcan , deblayer 
le cratere, diminuer le poids de la resistance et faciliter la 
concentration des rayons pour activer la j'otation de la Spi- 
rale qui el6ve la mati^re comme une pompe en spirale elöve 
Teau. Quoique les roatieres difförent aujourd'hui dans leur 



(i)M. Faujas, dans son Essai de Geologie {i^ocj), preteod qae le trapp ap- 
partient aa domaine de Neptuue, et doooe pour premiere raison la diflföreoce 
que Ton obscrre daus les proprieles du verre, selon qu'il pruvieut de la lave 
ou du trapp. Le premier, dit-il, est tres-opaque et de couleur noire, le se- 
cond, au contra Ire: , est transparcut et verdAtrc. 

L'eniptioa du Tcsuve, eu i8aa,a detruit cette distinclion en produisaotdes 
verres de differentes couleurs, surfout \ert-ibncje tres transparent , et dont fes 
liijinttitTsde \apU-s out l'abriquedes objels de parure. 
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prodait de Celles dont nous yenons de nous occuper, les 
volcans tiennent cependant la inline xnarche, et nous voyons 
dans les eruptions anciennes la mimegradation que dans les 
modernes. 

Je yiens de dire que les scories yiennent apr^s la ma- 
tiire p^perine; k celle-U est encore superpose un basalte 
imparfait et vitrlfi(^, qui , par son m^lange ayec les scories, 
a donn^ naissance k ce que nous appelons basalte globidmre 
qui repose sur la peperina« Toutes ces matiöres ont ^te 
projetees avant les coul^es des laves proprement dites qui 
recouyrent directement les couches globulaires (On trouve 
surtout cette espice de lave dans un long espace de terrain 
entre Lentini et la petite rivi^re de Molinello). Teile est 
la marche r^guliire des layes basaltiques anciennes qu'on 
trouye dans les profondeurs d'une partie de la yallee de 
Noto, oü les eaux ont empörte une partie des matiöres qui 
les couyraient, et laiss^ quelques profils a d^couvert« II 
est k presumer que le fond de tout ce terrain volcanique 
est ^alement paye de couches basaltiques, mais qui ont 
et^ recouyertes par des coulees de layes de la seconde ^po- 
que« On ne decouyre bien yisiblement ces anciennes oou- 
l^es qu'au bord de la mer, pris des yolcans Agnone et Pa- 
chino, qui est a l'extr^mite du cap Punta di Palo, et sp^- 
cialement entre la position de l'ancien port de Morgangio 
et la hauteur de Saint*Cologero , oü Ton trouye de tres 
belles cristallisations aragonites. 

Les coulees de layes intermediaires, tres anciennes aussi, 
mais non basaltiques , sont presque toutes superpos^es au 
calcaire le plus ancien , sans que la cbaleur de la matiire 
bouillante l'ait attaqu^. C'est a cette hauteur que se d^cou- 
yrent les premiires traces du calcaire secondaire, ce qui 
fait presumer que c est la Tepoque oü cette röche a 
commenc^ a se former, peu avant le temps de la Formation 
des valli'es qui diyiscnt toutes les hauteurs, et sur les- 
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quelles on voit encore une qaantite de coul^es de laves. 

C'est k cette profondeur, rest^ intacte par les r^olu- 
tiona sttbsequentes, que l'on peut trouver enoore quelques 
alternances des produits primitifs, remani^s apr^ par les 
eaux de la mer, par les productions volcaniques aous-ma- 
rines, et par les infiltrations dans les terrains de s^iment. 
On peut, du moins en parlie, suivre quelques modifica- 
tious produites sur les s^dimens calcaires par les roches 
brillantes ou par TefTet des vapeurs acides; on peut d^con- 
vrir leur influence sur un sol soulev^ au-dessus des oou* 
ches stratifi^es d^pos^es a sa base , expliquer les appari* 
tions des montagnes au milieu d'un bassin, comme dans le 
centre'du Val de Noto. On peut decouvrir les difi&entes 
sortes d'alteraJtioDS, que la pression , les courans et la na- 
ture des liquides, favorisant le jeu des affinites chimiques, 
ont fait ^prouver a ces diverses coul^es, et venir k des r^ 
sultats satisfaisans. 

Visitons maintenant s^parement cbaque point, en com- 
mencant par le Tolcan pris d*Agnone , dont je viens de 
parier. Les laves y presentent des masses basaltiques glo- 
bulaires, r^pandues au milieu d'une rocbe empyrodo-amyg- 
dalo'ide qui s'^tend jusqu'4 la mer, et qui est mAleede ma- 
tiöres siliceuses et de g^odes argilo-calcaires* Plus au sud, 
on trouve le calcaire seoondaire auquel est superpose le 
calcaire tertiaire ou modame, et d'un grain fort grossier, 
sur lequel on voit les derni6res coul^es de laves imparfaites. 

Tout d^montre ici que ces masses s'^tendaient bien au- 
deU , et que la mer a enfoui le reste, en ne laissant a d^ 
couvert qu'un segment de cerde d'un mille de diamitre. 

Le second point indiqu^ par M. Gemellaro« est situe 
pr^ deCasavecchia ; les couches s'y präsenten t en masses ba- 
saltiques globulaires, entour^es de calcaire secondaire« 
Ces coulees suivent la direction de I^ntini au fleuve Moli- 
nello. 
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La troisiime fouille est dans les terres de la Ferla et de 
Biucemi , qui renferment egalement des laves basaltiques 
globulaires, superpos^es h. des oouclies d'anciens calcaires. 
Ces laves, qui sont tr^s andennes, se brisent en masses con- 
centriques. 

Si le globulaire ne se pr^ente plus en grand dans nos 
laves modernes, c'est que la mati^re n'arrive plus i un si 
haut degr^ d'incandescence, et que le feu, n'ayant plus le 
möme degr^ de force, ne d^oompose pas la matiöre aussi 
parfaitement qu'alors. Plus tard, je feirai observer, dans 
un tablean oomparatif des ^ruptions volcaniques, que, de- 
puis cinq si^cles, le nombre des eniptions augmente dans 
la Proportion i : 3oy tandis que la duret^ des laves d^crott 
dans Celle de 9 : i • Aussi , voit-on que les laves qui depuis 
leur coul^e ont eu quatre k cinq si^cles de repos, sont 
quatre k cinq fois plus compactes que Celles qui ne se re- 
posent que depuis vingt-cinq ans. 

En montant le Monte Louro par la vall^e de Cufari, Ton 
arrive k un point fort interessant. La l'oeil parcourt une 
vaste ^tendue de oette vall^e de Noto , si remarquable pour 
le gtologue. n y contemple les traces des violentes convul- 
sions, caus^es par les fenx Souterrains, du bouleversement 
successif qu'y a op^r^ la violence des eaux et de la tour- 
mente continuelle qu'y maintient la foroe demesur^e des 
agens volcaniques qui ont ensuite crev^, souleve et rompu 
ces couches antiques, sur lesquelles l'eau avait ^leve des 
montagnes qui , quoiqu'elles parussent assises sur des ba- 
ses indbranlables ont cependant croul^ dans les ablmes 
couvrani ces d^bris de nouvelles matüres, que n'ont pu 
attaquer dans la suite tons les efforts des eaux. 

Ici, un pinceau muet , mais sup^rieur ä celui d'Homire, 
nous trace le contraste le plus etonnant entre les riches et 
riantes vall^es, les ddlicieuses collines couvertes de verdure 
qu'ont formees les couches calcaires m^l^es au tuf pro- 
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tluctif, et les steriles rochers noircis par le feu, stratifies 
par le chaos primitif , entour<$s d'un terrain que formen t 
des masses en d^sordre, sorties du sein des volcans et vo- 
mies par leurs bouches infernales. C'est d'une el^vation 
compos^e de tuf volcanique et de d^bris calcaires, que Ton 
envisage cet immense tableau de destruction pass^e, pre- 
sente et future. 

Les environs du Monte Venere meltent ^ d<?couvert tous 
les produits des plus anciens volcans. Ici le basalte globu- 
laire dans toute sa force, s'el^ve surle basalte primitif, mon- 
tränt sur lasurface les effets de la d^composition. Au-dessus 
decettesurface sont des masses de basalte spheroides, ayant 
H c6t^ difFerentes esp^ces de pierres pep^rines. Le tout est 
recouvert de masses de tuf volcanique , de fragmens de 
laves, et enfin de coul^es sans nombre de laves modernes, 
sorties du Monte Lauro, et qui semblent ne serpenter que 
pour chercber a ddtruire. La vallee de Yizzini est riebe 
en mati^re destructive, mais eile est bien inft^rieure an 
grand oontour de Eerla, qui embrasse une extension cir- 
culaire de quatre milles de diamötre, oü se disputent en 
tous sens le terrain , les laves antiques , moyennes et 
modernes. 

Les contref s de M^rinco et Bucchieri confondent leurs 
produits en pierre peperine et en basalte globulaire sous 
Grammiclieli. 

La contree de Palagonia est aussi remplie de laves des 
plus anciennes «(ruptions, de toute espice, et qui s'^ten- 
dent jusque dans la plaine de Minco , sous le lac Palici, 
dont les eaux bouillonnent toujours. 

Le terrain deMilitello estle plus vaste,'et montre les varie. 

tes les plus completes de toutes celles de la vallee de Noto. 

Les produits du volcan Pachino (dejä a demi englouti par 

• la mer, ('lant situe a l'extremile du cap Palo) ont t'te verses 

sur uu terrain d^ja cnvahi par ia mer. 
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Yoilk ji-peu-pr^ Ica senk restes visibles des Operations Effet dncata- 
Yolcauiques qui ont afilig^ ce pays pendant une si longue j'y»"«. •«"• j« 
Serie de siicles, et dont toutc l'apparente r^gularitd a ^t^ soi au pied de 
bouleyers^e ou d^truite par le cataclysme qui a vaincu pour 
an instant toute la puissance du feu. 

Resumons en peu de mots ce fait, quoique d^j^ d^crit, 
mais pour l'appliquer k ces localit^s, oü il se montre d^une 
mani^re si palpable. Repr^sentons k notre memoire Phor- 
rible catastrophe qui a r^uni l'Ocean adantique au grand 
Ocdan. Celui-ci etait bien plus ^ley^, comme Test encore de 
nos ^jours la mer des Indes, et l'on voit encore les combats 
terribles que ces deux mers se livrent ä leur jonclion au cap 
de Bonne-Esp^rance, quoique agissant entre les deux h^- • 
misphires dans un espaoe sans bomes, tandis que le grand 
promontoire de FAfrique, noxsani Ile Atiantique ^ et qui tou- 
chait presque rAmerique, interceptait , comiAie je l'ai fait 
voir, l'union des deux oceans occidentaux. Cette violence 
ayant rompu, d^chire la resbtance qui s'opposait k eile, 
toute r^sistanoe secondaire a du c^der a l'enorme augmen- 
tation du volume d'eau, et, en consequence, la faible digue 
du detroit de Gibraltar a ouvert le passage a la partie de 
cette surabondance d'eau qui s'est vers^e dans la Mediter- 
ran^e* 

Son premier effort a du se porter sur les c6tes d'Espagne 
et de Portugal, en les d^chirant et emportant tout dans ses 
flots. Le mont Etna seul pouvait lui resister sur sa base ba- 
saltique et inebranlable \ il est donc tout simple de conce- 
Toir que ses flaues^ brisant et detoumant ce terrlble vo- 
lume d eau, il recut k ses pieds le dep6t des masses dnormes 
qu'il venait d'arracher k TEspagne et k TAfrique. Nous 
voyons m^me encore lesmarques palpables de la hauteur^ 
laquelle la mer s'es t ^lev^e et a s^j ourne dans les grauds amas de 
coquilles non p^trifi^es que l'on trouve jusqu'aux deux tiers 
del Vlevation de ce c6ne majestueux. En contemplant les eflets 
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decettecatastrophe, n'est-ilps toutnaturel depenserqueces 
masses Aimesuries de d^pöto d^trempds et pHcipit^ aa 
pied de TEtna , j out toutboulc vers^, ont deplao^ ce qui etait 
mobile, recouyert, k une bauteur prodigieuae, tout le aol 
existant , rempli toutes lea cavites, et mis de mreaii les 
bauteura qui les separaient? N'eat-il pas tout simple de se 
persuader que ces mati^res d^tremp^ se sont introduites 
dans toutes les boucbes des ancieus volcan8,sont descendues 
jusqu'au fond des crat^res, en vertu de leur gravit^, en j 
observant toute oommunicatiou int^rieure avec le feu ali- 
mentaire, et ont Steint ces volcans, dout les moins ^ler^ 
ont n^cessairement du disparattre en entier,et les plus ^le- 
yia se d^naturer* Les coucbes basaltiques et les coniees de 
laves les plus anciennes sont les seules qui y aient resist^; 
c'dtaient donc les coucbes primordiales et les plus profon«- 
des qui reposaient sous ces coul^s comme sous un bou- 
dier inalt^rable* 
Secondeepo- Yoila oü finitla premüre epoque pbysique de la Sicile; 
J^la'siciie!^"* la sccoudc cst Celle de sa r^gen^ration et de son agrandis-* 
sement. Les traces premi^res ont disparusous desprofon- 
deurs incommensurables : il ne resle de cette m^orable 
Epoque d'autre trace visible queTEtna, la seule qu'on puisse 
interroger et qui r^pond k tout avec une dart^ suiEsante, 
car nous alirons occasion de voir a Test de ce volcan, dans 
la vall^e de Caluuna, qu'il s'est depouill^ d'une partie de 
ses v^temens pour nous offinir k nu jusqu'au squelette de sa 
cbarpente majestueuse. 

Les eaux qui ont inond^ le pays y ont s^journ^ long-' 
temps; il a fallu une longue suite de si^es pour op^rer leur 
retraite et faire renaitre la Sicile et les bords de la M^diter- 
ranee* Ce paisible sejour des eaux y d^posa des coucbes 
plus reguläres , qui furent encore derang^es par leur re- 
traite. Le niveau du sol fut crevass^ en lavins, qui divis^ 
rent les plateaux les plus elevcs en montagnes de diffe- 
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rentes grandeurs form^s des mati^res incoh^rentes des 
premiireyop^rationsy mais oü les calcairea de toute espice 
^taient en plus grande abondance. En rejoigoant leur r^ 
ser?oir commun, elles emport^ent arec elles les partiea 
mobiles des kauteurs, les fireiit rouler dans les fonds et de 
U les entrain^ent yers la mer, creusant amsi de profondes 
plaines et ^levant le fond de la mer en talus oorrespondant 
aux prolongemexis des inclinaisons des vall^. 

Le feu, qui ne s'^tait point ralenti pendant le s^jour des 
eaux ne tarda pas k se frayer de nouveaux passages, en for- 
mant de nouveaux rayons diriges vers l'Etna et sur lesquels 
s'ouvrirent encore de nouveaux dä>oucIi^; ce sont en grande 
partie ceux dont nous ^tudions les restes et qui se sont ^le- 
\is dans le Toisinage et dans la rn^me direction que les an-* 
ciens volcans qui nous en donnent la preuve, puisque c'est 
presque partout sur les coul^es des laves anciennes ou dans 
leur voisinage que se trouvent Celles des laves modernes. 

Ilestbien dair que les d^pöts calcaires d^pos^ par les 
eaux sont montds k une grande hauteur et que les nouveaux 
volcans ont perc^ cette croüte, puisque l'on trouve k de 
grandes bauteurs des coulees de laves qui se sont borizon- 
talement ^tendues sur le calcaire tertiaire, avant que se 
fussent formees les valläes qui ont s^par^ les somniets de 
ces montagnes. 

Examinons les volcans qu'on appelle les neuftertres dans 
la plaine de Maone pr^ de Vizzini, qui s'eievent en c6nes 
tronques et se composent de basalte globulaire et de pierre 
peperina. On voit leurs sommets tout couverts de matieres 
calcaireSy comme pr^cipit^es par une force majeure, et il 
en est ainsi de la surface de tout le terrain bruld. 

Gomment peut-on donc cbercher des principes de r^gu- 
larit^ dans le cbaos le plus complet et en tirer des coiise- 
quences semblables a celle de supposer que l'Etna et tout 
ce qui en dopend ait ete eleve ah origine sur le calcaire 
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tertiaire et que le feu s'y soit allume, je ne sais comment 
(comme le pr^tend M* Gemmellaro), sur un lit de basalte, 
qu'il decompose et qu'il vomit dans sa puret^, par la raison 
que le feu ne se nourrit que des mati^res qui Tentourent. 
{Actes de VAcadenue de Catane, vol. iii, article Vallee de 
Noto) (i) C'est pretendre quun pire est n^ de son fils, 
un principe sorti de sa cause. 

Quoique nous ayons d^j^ remarques dans le produit suc- 
cessif des xnatiires le proc^d^ des anciennes druptions, nous 
compl^terons oet article en marquant les gradations des 
couches, telles qu^elles se trouvent ordinairemeut dans la 
yallee de Noto, c'est-ä-dire a la seconde dpoque. On trouve 
ordinairement la pierre peperina gisant imm^diatement 
sur le calcaire le plus ancien rapportd par les eaux*, suivent 
les couches de basaltes globulaires vitrifids; k ces couches 
sont superposdes des lavcs d'une nature forte, sphdroides 
etalames concentriques, donc encore de l'esp^ce mojenne, 
ce qui pourrait determiner approximativement Pdpoque de 
la grande catastrophe. Sur ces couldes se trouvent les laves 
fragmentaires que Ton rencontre souvent sur le calcaire 
moderne, comme sxu: les coUines de Palazzolo, de Bellapri- 
ma, derri^re Militello, etc., tandis qu'4 Bucchieri, k Yiz- 
zini et k Licodia elles sontsous ces calcaires« 

Ce melange des temps oü ont could les laves moyennes 
sur du calcaire tertiaire et par consdquent moderne, me 
paratt dtre plus apparent que rdel, et c'est ici plus qu'ail- 



(r) Ce D*est point Tesprit de critique qui m'a fait citer ces argumens, mais 
comme c*est \k le seol ouvrage moderne que nous puissions consulter, j'ai du ea 
rectifier oe qui me paraissatt ne pouvoir ^(re souteiiu , rendanl d'ailleun ä 
ce savant et respeclable observateur qui m'a souvent eclaire sur les localiies 
qu*il connait si paifaitement , toute la justice qui est due a son rare merite. 

Nous le suivroiis cnrore , conim<' notrc meilleur guide , dans la parlie topo- 
graphique. 
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leiirs qu'il faut ^tre doublement en garde contre les appa- 
rences. Yoici comment j'explique cette inook^rence con- 
tradictoire : 

Vers la fin d'une eruption, aux coul^es des v^ritables la- 
ves succident les cendres et les soories plus ou moins 
tendres, qui s'interposent entre ces demi^res coul^es, dont 
le poids et la cohesion les pulv^rise ^ sonvent aussi on y 
trouve une grande quantit^ de lapillo, ou de fragmeus de 
pierre-ponce. Ces matiires devenues friables et qui ont du 
^tre amollies pendant qu'elles ^taient battues par les eaux 
calcaires qui les entouraieut, ont ^t^ expuls^s et rempla- 
c^es par la substance en dissolution, comme la chaux qui 
coule enire les pierres. Cette opinion me semble d'autant 
plus probable, quecescoul^es de lavesse trouvent couch^es 
horizontalement entre les coUines calcaires. Les eaux, qui 
en descendaient 9 fortement surcbarg^es de cette sub- 
stan«%, apres avoir filtr^ au travers des masses calcaires, ont 
dh imbiber assez long-temps les cöt^s de ces couches, pour 
remplir de cette substance les interstices vides« Je me per- 
suade, au reste, que ces traces de calcaire ne pen^trent point 
jusqu'au centre et n'ont pu s'introduire au-deU du point oü 
la force de Teau n'a plus ^te capable de d^layer les parties 
existantes et mobiles, sinon dans les cavit^ plus ou moins 
profondes. Si l'on rencontre, par exemple, comme cela est 
fr^quent dans la vallee de Noto, une coulee de laves entie- 
rement rey^tue de calcaire moderne, on doit bien se garder 
d'en condure que cette lave ait coul^ et travers^ le calcaire; 
U me semblerait bien plus vraisemblable que ce calcaire y 
ayant ^te precipit^ en ^tat de d^trempe ait tout englom^ et 
pen^tre tous les interstices* Je pense que cette maniire de 
jugem'a pasassez frapp^ ceux qui se sont occupds de cette 
analyse. II me semble mSmequ'elle explique la raison pour 
laquelle on ne trouve nulle part des couches alternatives 
et reguli^res de calcaire et de lave, et qu'elle r^pond a la 

II. 12 
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surprise de l'observateur, qui ne les y rencontre ps. Au 
contraire, on Irouve partout d'ancienoes lares entrecoapees 
de calcaire tertiaire et de formation plus moderne encore 
et dout lee coul^es semblent toutes repoaer tantdt snr ce 
calcaire et tantöt en itre recouvertes, et l'on voit imm^dia- 
tement sur ces demiires couches des terres alluviales , sur 
lesquelles ont couM les laves les plus modernes. 

C'est encore a tort que l'on s'^tonne de ne pas trouver 
dans le Yal de Noto le hasalte prismatique primitif k base 
fixe, comme on en trouve dans la r^ion entre Catane et le 
mont Etna. II est ais^ de Texpliquer. Le d^pAt de calcaire 
d^pos^ par le sejour des grandes eaux est bien plus consid^ 
rable dans la vallte de Noto que dans les plaines de la r^* 
gion sud , paroe que les eaux se pr^cipitant , dans leor re* 
traite, des bauteurs de la parlie septentrionale de l'Etna ont 
empört^ la matiire en plus grande masse , et que la vio* 
lence de leur oours a creus^ la yall^e k nn« plus grande 
profondeur. II est constant au reste que, plus on approcbe 
du point central qui a ^t^ ^leve par le fen , plus la ma- 
tiire qu'il a soulevee doit Atre Toisine de la superficie* 

La description que fait M. Gemmellaro de l'apparence 
alternative du calcaire et des laves dans les vall^ de Lo-> 
diero et de Rasineccbi , prfa de Millitello , est trop exacte 
pour que je ne suive pas son rapport« Ces vallons calcaires, 
dit-il, sont remplis de mati^res volcaniques que les eaux y 
ont port^es ^ les bords de la plnpart d'entre eux sont en 
forme de degres; les ecoulemens p^riodiques des eaux em- 
portant les parties mobiles, les parties volcaniques sont res- 
tees k decouvert sur cbaque degr^ dont le profil pr^nte 
leurs couches k cbaque fois que la röche calcaire se trouve 
en ligne perpendiculaire. U semble au premier eoup«d*osil 
que le calcaire alterne avec les coulees interrompues des la- 
ves; car la bände blanche de calcaire qui soutient la bände 
volcanique du premier degr^ est immediatement suivie 
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d'nne bände noire. Ces bandes se succddant ainsi de degre 
en degr^y offrent, k iine certaine distance, l'aspect alterna- 
tif d'une stratification plua ou moins r^guliire qui n'a au- 
cune realit^ si on l'examine de pr^s* Ajoutons k celaqu'une 
grande quantit^ de parties volcamques bris^es par la vio- 
lence des eauic , out ^t^ emporl^es, pr^oipit^es et roul^es par 
ces mimes eaux SDr le calcaire , et que ces entassemens ac- 
cidetitek n'appartiennent plus au cours du feu. 

La retraite des eaux a mtoie fatt naitre des m^lanees voU 
caniques sans la participation du feu. Aussi troutre-t-on 
dans le fond des vallous, des cailloux volcaniques de la plus 
belle espÄee, qui ne sont cependant composes que de frag- 
mens de lave tendre pulv^ris^e par la violence des eaux et 
p^trie avec des tufs Totcaniques et calcaires, en masses 
tr^s compactes et durcies par le temps. C'est surtout dans 
la vall^e de Vizzini qu'on rencontre de ces beaux cailloux. 
Quant aux diffi^rentes esp^ees de basalte qui se trouvent 
dans cette rall^e , elles suivent la progression d^croissante 
de la force du feu , au point que les derni^res sont tr^sim* 
parfaites ^ ce d^croiasement suit la m^me progression que 
l'on obserre dans toutes les productions volcaniques an- 
ciennes, moyennes et modernes, Le feu n^est plus en Aat 
aujourdliui de former de v^ritables basahes* 

La carte n^ 5 que j ai dress^e et qui a 6t6 approuy^e par 
le bureau topograpfaique du royaume des Deux-Siciles et 
par l'acad^mie de Catane, donnera totts les d^tails n^ces- 
saires surlesvolcans de la vallee de Noto, du moins pour la 
partie voloanique; car , quant k la partie g^ologique des dif- 
f^rens terrains de cette r^ton, leur incohdrence , leur me^ 
lange et un bouleversement total ne leur donnent aucune 
suite süffisante pour pouvoir les distinguer par des couleurs; 
je deyrai donc me borner k les indiquer sommairement« 
Cependantjj^ai trouve moyen de faire ressortir dansla partie 
qui s'^tend depuis les monts Venere et Lauro jusqu'aux 

12. 
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restes du volcan Padiino , que toules les hauteors calcaires 
qui s'y ^löyent reposent exclusivement sur des bases basal- 
tiques ou volcaniques secondaires. 

Le terraiD le plus dominant le long de la mer, depuis 
Agrigente jusqu'ä Licata, montant avec la riviöre Nero 
jusqu'i Camastra, et le long de la rivi^re Pinzino, jusqu'a 
Ravanusa, est plus ou moins argileux, fortement mt\6 de 
tuf marin et de parties calcaires dont la plus grande masse 
est venue des montagnes plus en arriire, lors de la retraite 
deseaux. 

Le calcaire devient plus abondant aus environs du lac 
Palici; de Ik jusqu'4 Galtauissetta, tout est calcaire. Plus 
vers l'Etnay les masses alluviennes cacbent les nombreuses 
laves basaltiques du mont Carcaci, sur lesquelles coule la 
riviire Salso. 

Les fameux magasins de bl^s de Caricatore sont d'un tuf 
marin fortement empreint de parties salines et nitreuses. 

Le sol, depuis Licata jusqu'a Yittoria, est en grande par- 
tie terrain de rapport; mais il parait que du cöt^ de Ricsi 
ou Nazzartne» ou pris de Piazza, il doit y avoir eu plusieurs 
boucbes volcaniques; car toute cette contr^ejusqu'j^Ferra- 
nova , est un m^lange de parties volcaniques en d^bris, des 
restes d'anciennes coul^es de lave en ddcomposition en- 
tourees d'argile, de sable quarz, du tuf en masses pures , 
comme roulees dans du tuf marin, et pour ainsi dire incrus- 
tees dans une pate calcaire que les eaux ont conservee long- 
lemps en d^trempe. 

La descente depuis Marinco elBucchieri, jusqu'a Saiut- 
Croce et Soulambri, est pour la plus grande partie volcani- 
que, superposee par des debris de toute esp^ce. Plus bas , 
vers Comiso, le sol devient plus terrain de rapport , m^le k 
une grande quantit^ de cailloux, de morceaux de pierres de 
toute qualit^ et de masses coquilliires qu'^ la fin la mer y 
a jetes. 
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Toute la plaine de Vizzini et de Noto, proprement ditc , 
est une continuation de masses volcaniques , sur les inega- 
lit^ desquelies le calcaire s'est amoncele , et cet etat se con- 
tinue visiblement jusqn'i la pointe Passaro, pris de l'an- 
cien volcan Pacbino. 

U en est de möine depuis le lac Beviere jusqu'a Augusta , 
Militti et Syracuse , tout y est volcanique. 

II est a pr^umer que le lac Beviere comme celui de Pa- 
lici , et tous les autres petits lacs, surtout aux environs de 
Pacbino, ont ^te des bouches volcaniques. 

II n'y a que le sol sur les bauteurs de Syracuse qui est 
d'une singularit^ frappante ; on peut le comparer k une 
carte cbronologique de Tbistoire memorable de cette ville. 
Les peuples des trois parties du globe, par des guerres Ion- 
gues et cruelles, y ont dispute leur empire. Cbacun d'aprös 
sa mani^re y a ^labore le lerrainjusqu'^ une grande pro- 
fondeur, pour y elever des murs et des contre-inurs , 
que les macbtnes de guerre ont pulveris^ apr^^ sous leurs 
bases sont d'innombrables tombeaux , jusqu'4 une grande 
profondeur. Partout on retrouve les restes des galeries pour 
lesmines et les sapes profondes; dans d'autres endroits, on 
voit les vastes carri^res ezploitees de difffrentes mani^res , 
Selon l'usage des differentes nations ; tout ce terrain enii-> 
nemment classique se compose donc de tantde parties b^- 
t^rogines du monde entier, m^l^s aux cendres d'un mil- 
lion de victimes immol^es sur les autels de l'ambition* 

Mais avant de qnitterla vall^e de Note et les produits 
volcaniques k sa surface , examinons encore ce qu'on 
trouve dans le fond de la mer au devant de cette c6te 
sur les rayons dont nous venons d'examiner les effets sur 
leurs prolongemens, ce qui servira de complement k ce Sys- 
teme complet et de corollaire k mes d^finitions. Mous avons 
demontr^ que la derivation d'une partie du grand canal 
venantdu sud^ouest se portait en ligne droite vers le centie 
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de TEtna, et que le c6t^ gauche du Iriangle passait par le cap 
Caribici; nous devons donc trouver dans le prolongement 
de ce c6t^ dn triangle, les produiis de la mcr correspondre 
exclusivement k ce systöme 9 et cela uniquement dans la di- 
rection du sud-ouest de l'Etna , aboutissant a l'ile Pan-* 
tellaria* 

Cette tle parait ötre ^galement sortie du fond de la mer 
par l'effet du feu $ eile repose sur la partie basaltique qui 
couvre le grand oaoal , et de mtmc qu'a l'üe d'Iscbia, son 
centre s'est ^lev^ en iöne volcanique qui doit avoir yomi 
pendant long*temps une grande quantite de laves qui ont 
QO]isolid^rtle;quelamatiire doit avoir ^t^ abondante, cela 
se voit par deux autres boucbes de secours qui laiasent des 
traces tr^s reconnaissables. Les laves sont en tout sembla- 
bles k Celles qui ont coule de la bouche de TEtna $ elles 
sont tracbitiques et basaltiques , et le feldspath y domiue; 
mais son ige est plus moderne que celui des volcans de la 
yall^e de Noto. 

Pris de la ligne, non loin de Capo-Bianco, au 3o« degre 
45' et 37^ ao' lat* septentrionale , on trouve un grand ro- 
cber basaltique tabulaire , mais inclinc vers le sud de 5 a 
la pieds. Ce rocher que le feu a clev4^ porte le nom de 
Bancodelle Triglie. 

Sur le 3ic degr^ 4' long, et le 87* 10' lat«, en face de Si- 
culiana , est une autre röche basaltique, prismatique, a ce 
qu'il parait, par son in^galit^; eile se nomme Banco delle 
Patelü. Que lunion entre ces deux exhaussemens ou bancs, 
dans la direction du grand triangle de TEtna existe, cela se 
Yoit au grand banc de m^me nature qui touche les bords 
de la Sicile , nomme Fossa Salsa , entre Capo-Bianco et 
Puncta-Secca, et forme 4-peu-pr&s uo triangle ^uilat^ral. 
A gauche de la c6te, au 3i** 12* loug., et 87^ 4S on a la 
röche della GalUta. 

Plus en avantdans la mer, mais pr^ de cette demiere, et 
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ilans rint^ricur du prolongement du grand triangle qui 
passe par Taxe de l'EtDa, on Irouve, non loia de ces eötes, 
la röche Banco di Alga et celle de Pinne Marine. ( Ces 
positions soQt prises d'apris la carte originale de M. Vis- 
conti. ) 

E^fin, sur le mdme degr^ de longitude que Pantellaria, 
on trouve un grand banc nomm^ di Madripord^vie le fond 
de ce rocher soit basaltique, nous ne pouvons pas en douter, 
car nous savons de science certaine que les madrepores , les 
mill^pores et les zoophytes ^livent les masses de coraux 
toujours sur des el^rations basaltiques et en forment des 
jles, m£me 4 uiie grande hauteur , comme nous en avons 
l'exemple dans l'ile de Polo NiaSj k l'ouest de Sumatra, 
dans le d^troit de la Sonde; cette ile, enti^rement formee 
par ces insectes , a 70 milles de long sur a5 de large , 
et repose sur un fond coro-basaltique. (Jack , geolog. de 
Sumatra.) 

Teiles ^taient) seien mon opinion, les limites de lapartie 
volcanique de la Sicile et de la mer qui baigne les c6(es du 
Fal de Noto oü, hors de ce triangle , aucune dl^ation vol - 
canique ne s'est jamais elev^,lorsqueapräs quelques petites 
secousses de terre et de mer, depuis le 218 juin i83i, un ca- 
pitaine autrichicn de Trieste vit , pendant la nuit, eutre le 
premier et le second juillet, une masse brulante s'^lever du 
fond de la mer au 3 7" 4* ^^ ^^* et du 3o^ 5' long., et qu'il 
sortait du sommet un amas de flammes , de pierres et de 
cendres. Cette masse s'aocrut en longueur, et presenta 
bientöt les apparences d'un petit volcan. Je fus averti de 
tous les c6t^*, mais retenu au lit par le chol^ra ordinaire , 
je ne pus me rendre aux invitations qu'on me fit, m^me de 
la part du gouvemement, et j'ai du me contenter des rap- 
ports les plus vagues, les plus exag^^ et les moins satisfai- 
sans.U parut une petite brochure ünprim^e k Palerme,d'un 
professeur, H., de Berlin-, mais, loin de jeter du jour sur un 
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fait aussi interessant, eile aogmentait encore les t^nöbres qui 
enveloppaient ce ph^nom^ne; cet ^crit ^tait trop ^phd- 
mire, quoique oompos^ par un savant min^ralogiste ;mais il 
voyait un volcan pour la premiire fois , et ne pouvai t pas avoir 
des id^es fixes k ce sujet; du reste,nous n'avons rien perdu. 
Cefameuz volcan,dont l'Angleterre et Naples sedisput^rent 
la possession, n'^tait qu'une simple boursoufiure qui dut dis- 
paraitre aussi promptementque les gazse seraient ^mancipÄ. 
Voici le fait : FEtna , depuis 1819 , a sou canal alimentaire 
bouche ; les efforts qu'a faits la nature pour rouyrir son libre 
cours, se sont fait ressentir dans l'Europe enti^re, et iront 
en augmentant, tantque la cause ne sera pas lev^e. Les gaz 
seuls ont pu se faire jour au trayers les masses encombr^es ; 
mais arrit^s k leur tour et trop press<&,ils ont fait crevi r Pen- 
veloppe, etse sont dilat^s en partie; leurs forces circonscrites 
ont bien pu projeter despierres, des scories, des pierres pon- 
ces , et toutes les matiiresl^gires, mais elles ^taient insufli- 
santespour ei^ver les laves; lefeu donc devait cesser bientöt. 
Aussi l'ile tout entiire, quoique d^jätrfe ^lev^eetmunie de 
trois bouches nes'est composde quedecendres et descories 
que la mer a fait dbparattre. La seule chose remarquable, 
c'est qu'on a pu decouvrir la longueur de la petite crevasse 
dans la partie sup^rieure de l'enveloppe basaltique , et sa 
direction vers Test, inclinant vers l'Etna ; ceci est prouv^ 
en ce qu'un demi-degr^ de long, plus vers l'est, une bou- 
che ignivome s'est ouverte , le 1 1 du m^me mois de juillet , 
a 3o* 29' long, et iy^ & lat., mais n'a projet^ que peu de 
temps. 

Je bomerai ici l'enumeration des points qui au fond de 
la mer ont contribue k ce que nous avons analyse dans le 
val de Noto. 
Sentimeut des l\ ne mc TCStc plus qu'i fixcr r^poque a laouoUe les der- 

aiicicDS cur les, *■ *■ ** ^ 

voicans de la uicrs volcaus out cess^ d'op^rcr ; car les causes 6tant encore 
cLTurremcS'da cxistautcs, Icurs cffcts peuvent se renouveler. Gomme il est 

taI de Nolo. 
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impossible de fixer cette ^poque avec exactitude , tout ce 
que je puis assurer avec Diodore de Sicile , liv. v, et avec 
Denys d'Halicamasse, liv. i, c'est que, dutemps que \es Si- 
caniens habitaient cette province, les ^ruptions y ^taient si 
freqnentes qu'iU furent forc^s de l'abaiidonner et de se reti- 
rer k l'ouest de la Sicile , d'oü ib furent ezpulsä par les Si- 
cules qui ont donn^ leur nom k cette fle. Or, cette retraite 
date de trente-cinq siicles en arriire. C'est ]k tout ce que 
nous en savons, et m£me avec peu de certituSe ; car les au- 
teurs consid^rant ces volcans comme ^tant tous depen- 
dans de l'Etna, n'en parlent que sous cette d^nomination 
generale. 

Fassons maintenant k la r^gion plus raccourde des op^- L'Etna. 
rations de l'Etna , teile qu'elle se präsente aujourd'hui ; 
mais il ne sera pas sans int^r^t, k ce que je crois, de nous 
arr^ter encore un instant k l'examen des id^es qu'avaient 
les anciens philosophes sur la naissance et sur l'organisa- 
tion de ce redoutable volcan y et poiur ne pas me perdre 
dans une särie de citations , je choisirai parmi ces philoso- 
phes ceuz qui se sont le plus approfondis dans Tanalyse 
d'une mati^re qui les interessait si ^minemment que les 
anciens Egyptiens et Grecs en firent une des sources les 
plus fi^ndes de leurs alldgories , de leur culte et de leurs 
fahles poetiques. En les ^coutant , nous verrons avec ^ton- 
nement, je dirai m6me avec un certain degr^ d'admiration, 
comment ces peuples, encore dans l'enfance de la civilisa- 
tion, cherchant la lumiire au milieu des t^ebres, priy& 
du filambeau des sciences qui nous ^daire aujourd'hui, et 
qui ne s'est allum^ que long-temps apr^ et jamais pour 
eux , touchirent de prös la v^rit^ sans cependant la re- 
connattre. 

La premiire question que se firent les trhs anciens sages 
de la Gr^ce fut de sayoir si l'Etna s'^tait ^lev^ de l'abime 
de la mer par l'ouvrage de feu, ou s'il appartenait ä la crda- 
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tion primitive et avait ^te d^figur^ dans la suite par les ma- 
ti^ei que Tintensit^ du feu avait liqnt^fi^es. Gette questioD 
a 6U fort long-temps agit^e, et snrtout par Piaton, Nigidius, 
GermanicttSy Hygine, Fabricitis et autres. En definitive, tous 
ont penche vers l'opinion, que PEtna s'^tait forme dans le 
fond de la mer et elev^ sur des couches sans nombre de 
matiires cr^^es par le feu etsuperpos^esles unea aux autres 
depuifl le fond de la mer jusqu'^ son aommet ; que ces 
stratiflcations avaient entre elles des couches de terre v^e- 
tale, oe que Pia ton aVait remarqu^ dans sga voyage en Ita- 
lic ; mais on ignorait si cette mati^re voTcanique, si rc'gu- 
liirement placke, avait ^t^ produite par l'Etna luinmime, 
ou si eile s'^tait Aevit avec lui en englomant sa base. Sans 
d^cider cette question, tous les auteurs s^accord^rent a 
donner k ce Tolcan une <9evation et un age prodigieux , 
puisque l'histoire marquait distinctement que, du temps du 
dduge de Deucalion ( tSoo ans avant notre ^re ), ce m^me 
Deucalion et sa femme Pyrrha, s^y relirirent pour se sauver 
de la destruction generale. L'all^gorie bbtorique du dringe 
de Deucalion, ne ddsignerait-elle pas le grand cataclysme 
qui inonda tout le midi de TEurope et toute la Sicile, jus- 
qu'aux dcux ticrs de la bauteur de TEtna, comme le prou- 
vent les d^pAts de coquilles qui se trouvent h cette mAme 
bauteur. Si cela Aait, nous aurions une date approximative 
de cette terrible catastropbe qu'on ne doit Jamals confon- 
dre avec notre di^luge qui remonte k mille ans plus en ar- 
riire. Guvier confond cependant ces dates pour se plier au 
texte de MoYse. 
L'Etna donne Les merveilles de l'Etna se firent considerer d*s la plus 
fiction. haute antiquit<$ comme le plus grand prodige de la nature, 

que des tem^^^ ®^^ ^^^ commc uuc portiou du fcu sacrc, emblime du 
abüieux. cr^ateur et origine du culte primitif. D^s^ors ce volcan 
est devenu la source in^puisable de I'allegorie, de la poesie 
et de la fable. Ce fut la la seconde ^pocjue, car tous les bis- 
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lorien5 s'aoTordent ä donDer k ce volcan une teile anliquite^ 
qu'ils disent avoir appris par des traditions orales, trantmi- 
ses jusqu'a eux de generation en g^&äration 9 que FEtna a 
e'te en quelque sorte la source des premi^res allegories ^gyp- 
tienncs , long-temps avant retabliasetnent du culte grec; 
c'est dumoins, ainai que Tassurent Thuaydide^ Polybe, Pia- 
ton , Tite-Live, H^siode, Pindare, Eschyle, H^rodote , 
ApoUodore, Ovide, Nonnus, etc. 9 etc., ce qui fait remon- 
tersa naissance aux temps fabuleux et mythologiques qui, 
dans le fond, sont la premi^re histoire reelle du d^velop- 
pement de Tespritet desoonnaissances humaines, et c'est a 
ces temps-U que les hbtorient plaoent l'^poque de la pre-* 
miire eruption de l'Etna, que Thomme ait observ^e, et 
dont Pall^gorie s'est empar^e pour cr^er les tableaux des * 
geans, des bydres, des monstres, des Titans et des cyclopes, 
Dia ce moment, la v^rit^ bistorique fut obscurcie par le 
Yoile souvent imp^n^trable de la fiction fabuleuse. TeU 
^taient les travauz des premiires races des Atlantides ori* 
ginaires de Pbdnicie, et dont les ^migrations s'^tendirent 
de FAtlantique jusqu'en Egypte, plus tard de la Sicile jus- 
qu'a la Grice, et vraisemblablement jusqu'en Am^rique* 
La simplicit^ religieuse, dans cette ^poque oü tout ^tait in* 
certain, se fixa sur le merveilleux de ces pb^nomines, et 
donna naissance au culte d*Osiris et du Satume ^gyptien. 
Voili la premiire ^poque qui se perd dans la nuit des 
temps, et dont I'obscurit^ s'est ^tendue jusqu'ji nous» 

La seconde dpoque est plus eclair^e, aussi jette-^t-elle sur 
cette matiire une lumiire moins vacillante. Elle commence ™,* TrareiTi« 
k l'emisration des Grecs en Sicile; mais les bistoriens met- ««• Ore«. 

... Naissance de 

tent entie ces deux ^poques un si grand intervalle, qu'ils raUegone. 
s'accordent k oonsid^rer le culte grec comme l'all^gorie de 
renUvement de Proserpine par Pluton , dont l'Etna ^tait la 
demeure, et par consequent comme Xrha moderne« Cepen- 
dant , toute cette belle partie all^gorique de la religion des 
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Grees prit naissance uniquement en Sicile, et sp^cialemeni 
Jans, les merveilles de PEtna, puisque ce fut k son feu que 
Yulcain forgea les foudres de Jupiter, et que C^r^ alluma 
sou flambeau pour chercher sa fille. Les auteurs anciens 
que je viens de citer fixent approximativement l'^poque de 
cet enlÄvement k 3oo ans avant la guerre de Troie, oe qui 
co'incide avec Vkge dans lequel v^cut Abraham . Nous voyons 
oombien les Grecs rapportaient leurs id^es religieuses aux 
phenomönes de l'Etna , car apr^ avoir adopt^ le culte des 
mystires ^gyptiens ils cn cbangirent le nom sans en cban- 
ger Tall^gorie. Ainsi , en consc^ence de la fable de I'enl^ 
vement de Proterpine, ils changirent le nom d'Isis encelui 
de G^r^ pour epouse de leur Osiris (Jupiter). 

La fable elle-m^me devint dis-lors, en cousequence de 
la ciyilisation des Grecs, plus distincte, et par suite This- 
toire de cette seconde ^poque plus chronologique, en ce 
que Fon peut estimer et calculer Tintervalle entre ces 
deux ^poques, en comparant le Bacchus ^gyptien syno- 
nyme d'Osiris avec le Bacchus th^ain image du Jupiter 
grec. L'interralle renferme donc 1 5oo ans, oonmie nous le 
d^montre Diodore, qui cite sur ce point les plus anciens 
auteurs grecs k l'appui de cette verit^. 

Voila JL-peu-pr^s ce que nous apprennent les auteurs clas- 
siques sur l'anciennete approximative de PEtua. Ce|>en- 
dant, le scepticisme des modernes qui , ä force de doutes, 
embrouillent souvent plus qu'ils n'^clairent , se platt k dou- 
ter de cette haute antiquit^. Quelques-uns m^me preten- 
dent que, du temps d'Hom^re, TEtna n'existait pas comme 
volcan, puisque cet auteur n^en parle pas, et qu'il est 
hors de doute qu'il aurait place les merveilles du volcan a 
la t^te des prodiges de Polyph^me, d'Antiphate, de Scylla, 
de Garybde, etc., s*il les avaient connues. 11 est tths vrai 
qu*Homire ne connaissait les eruptions que par tradltton, 
car d'apr^ le tableau que je vais preseuf er des ancienncs 
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eruptions, l'on verra que l'histoire ne d&igne aucune Erup- 
tion entre Celles qui cbass^rent les Sicaniens 1470 ans ayant 
notre ^re, et celle des freres Pii (Anapinses , Amphinome) 
decrites par Licurgue et Aristote comme ayant eu lieu 
avant la 88* olympiade , qui se rapporte i-peu-pris kji6 
ans avant notre ire* Or, Homere yivait 900 ans avant Je- 
sus-Christ; il s'dtait donc passE cinq si^cles sans Eruptions 
not^es, et il est tout simple qu'il ait pu croire les feux de 
l'Etna EteintSy comme Pline jugeait ceux du Vdsuve avant 
Tan 79. Gependant Homere connaissait les anciennes erup- 
iions de l'Etna, puisqu'il dit qu'au temps oü Ulysse Etait 
en Sidle, Encelcute^ enchaiaE par Jupiter, Etait en repos. 
Du moins est-ce ainsi que Tinterpritent Vii^le , Ovide, 
Lucain, et Xantus. 

Mais les philosophes grecs ne se bomirent pas jl la re- i^^^ 
«herche de Page et de PEpoque de la premi&re Eruption ^^^ vor la 
de l'Etna ; ils tachirent de decouvrir les causes des phEno- fea Yolcanique! 
m^nes que präsente l'Etna dans les effets de ces m^mes 
phenomines, et surtout Celles de l'inflaxnmation du feu 
volcanique et la composition des mati^res qu'il vomit. Je 
▼ais rapporter succinctement leurs di£fErentes opinioos sur 
ce sujet. 

Aristote pensait que la terre conlenait dans son sein des 
soiurces d'esprit et de feu cachEes aux yeux des mortels, et 
qui Emettaient, par plusieurs soupiraux, de la vapeur et 
du feu. II croyait que c'etait ]k le principe en vertu duquel 
l'Etna, et Lipari dans les iles Eoliennes, vomissaient des 
masses de terre ferrugineuse enflanunEe et liquEfiee au 
point de couler comme des sources d'eau. (Arist. Theo- 
proste de mundo^ cap. iv.) 

Lucrece attribuait les pbenomines volcaniques au vent 
renfermE dans de profondes cavernes de rocbe dure de 
l'Etna. Ge vent, refoulE avec violence, Echauffe et en- 
flamme assez les mati^res qui y sont entassEes pour les li- 
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qa^fier et les lancer dans cet etat en masses milees d'^dats 
de rochen, de sable et de cendres, qui t'^l^vent en forme 
de nuages jusqu'au dehors ie% bouches les plus ^lev^es de 
la montagne. {Lucrecej Hb. iy.) 

Isidore crojait qu'entre TAfrique et l'Europe il y avait 
des gouffres de soufre qtti communiquaient dgalement 
ayec la iner et avec le centre de TEtna. Les vagaes de 
la mer produisaient le vent, dont la pression sur le soufre 
engendrait le feu et determinait rinflammation qui se por* 
tait alors k Fext^rieur. (Tsid., lib, xit, oap, 8.) 

Serpius ^tait du mime sentiment , comme il Texpriine 
dans son En^ide, liv. iii. 

/usän jug^ait que Pinflanunation devait 6tre aliment^ par 
les ondes elles-m^mes ; car comment expliquer autrement 
la dur^ continuelle d'un tel embrasement dans un espace 
anssi r^tr^ci qae Fest l'Etna , ou tout antre volcan , si le 
feun'^tait aliment^ par une souroe aussi intarissable? (Just. 
Historia, Üb. it.) 

Strabon , observant que le vent accroissatt la flamme, et 
qu'elle s'^teignait en son absence, jugeait que, comme les 
▼ents naissent des exbalaisons de la mer, et s'augmentent 
par elles, le feu, une fois allume par les m^mes combinai^ 
sons, ne pouvait oontinuer l'embrasement qqe par leur 
participation« Geci ne doit point 6tonner, dit-il, pussque 
c'est pfir les m^mes principes que les feux qui edatent 
quelquefois k la surface de la mer et autour des fles vien* 
nent des m&mes substances aar lesquelles le vent presse en 
les refoulant dans les cayit^s oii elies s'enflamment, brisent 
les obstacles et s'^cbappent avec violence au dehors* 

Enfin Galene attribuait Pinflammation de l'Etna i la 
fermentation produite par la d^aleur qui , s'unissant au 
calcaire, forme une combinaison par laquelle les oorps r^- 
sineux se dissolvent et s'enflamment. II semble que cette 
id^e lui ait ete sugg^ree par Tobserration qu'il fit un jour 
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daiis la Mysie, que la fiente de pigeon expos^e auz seuls 
rayons du soleil s'^cbauffait h un tel degr^ d'intensit^, 
qu'elle enfilammait les bois r&ineux qui ^taient plac& au- 
dessus. (Gal. de Terr. ab. iii , cap. a.) 

On voit par ce simple expos^, que tous ces philosopbes 
se rdunissent dans Jeurs suppositions en un point qui ^ta- 
blit la communication et la participation de la mer, auz- 
quelles il faut attribuer ce degr^ de fermentation qui, agis- 
sant sur le soufre, fait nattre lea vapeurs ^laatiques qui Ah-- 
vent les mati^res que le feutenait en dissolution : tellessout 
les cons^quences de rensemble de leurs principes. On voit 
encore qu'ik soutenaient (contre l'opinion des modernes, 
qui veulent que le foyer de cbaque yolcan soit isol^ sous son 
centre et qu'il s'alimente des mati^res qu'il trouve k sa por- 
tde) , qu'ils soutenaient, dis-je, que les matiäres qu*ils ap- 
pellent feu ^taient trop abondantes, et leurs ^ections trop 
perp^tuelles pour que leurs masses pussent £tre contenues 
dans un espaoe anssi disproportionn^ sans Atre alimentees 
par une source ext^rieure, et aussi abondante qu'in^pui- 
sable. 

Quant k moi, il me semble, en bonne foi , que oes pbi- 
losopbes, quoique privä de toute l'^tendue de nos vastes 
connaissances en cbimie et en pbysique, raisonnaient bien 
plus sainement que beauooup de nos g^ologues modernes, 
qui , k force de raisonner finissent par d^raisonner et ne 
plus se comprendre. 

Terminons cet expose par un tableau de toutes les erup- 
tions de TEtna, depuis les premiires dont les anciens ont 
eo connaisance jusqu'ä notre ire . 
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Tableaii chronologique du Jeu ai/ant la derniere reifolufwn 
du globe. 



Premiere / z» Incandescence du globe, etat primitif. 

^poqu« I a^ RefroidiMement lenc et progresiif. 
dont Biif-i3<' ForoMtion de U croüte minenile. 
fon eTalue/4* Premiers effeu volcaniques. 
la dur^ k\y* Nai8$ance des diff^Dles malieres min^rales par affiniti dan» 

74,000 1 le fluide iffik dont rexistenoe est oertaine, mais dont les combi- 
ans. f naisons sont inconnues. 



l» Naissanoe apparente de l'Etna ver» la fin du refroidissement 

du globe. 
a^ ProdttctioDS yolcaniques homogenes, basaltes ptbiaatiques 
r^liers. 

Seconde I3** Naissaoce des eaux, inondation g^tele. 
^poque, U^ Union du feu avec Teau. 
qui , Selon 15^ Naissaoce des roches dites primitives. 
Moise , re- /6** Precipitation dans le fluide aqueux. 
monte k n* Formation des mineraui et des metaux conaus de aas jours et 
0,000 j qui forment la seooode crodte min^rale. 
ans. 18^ Decroissement de la force du feu igoi. 
[9* Naissance du feu compose. 
xo® Alteration dans les productions Tolcaniques. 
ii** Retraite paisible des eaux, formaiion des mers et des oon- 
tinens. 



Troisieme \ Grand intervalle , differentes r^olutioos localet k la surfeoe du 
^poque. ) globe. 



HiSTOiax OB l'btva ataht «oraa ias. 



Ii® Cataclysme occasione par la jonclion des oceans orieatal et 
Occidental, 
a*' Effets du cataclysme qui a pin^tre en partie dans le midi de 
TEurope par Tistbrne qui l'unissait k TAfrique. 
3° Seoond d^croisiement de la force du feu volcanique. 
4^ Decroissemeot de la ligne d*operations de l'Etna. (Cette 
epoque peut se rapporler aJa date de rall^orie du delogr de 
Deucalion. i5oo ans avant notre ere. ) 



LETNA. 



193 



^RÜPTIOirS DES TBMPS VABirx.BVX DOHT LSS DATBS SOHT IVGERTAIKBS. 



u 
•1^ 



Dates 
approximatives. 



f Lapremiereeruption de TEtua, re- 
caeillie par Thistoire, est celle 
que dtoifentPindare 9t Apollo- 
dore; elleremouteii 

I Aristote, Pline, CiceroD, Seaeque, 
Diodorede Sicile, etd'aulresaa- 
teun parlentd*unegrande erup- 
tion extraonÜnairenient forte. . 



Ans avant 
J.-C. 

3000 



2000 



HRVFTIOn OiPEIRTBS SOUS DSS TKAOU ALLioOHIQUBS. 



Ml 



ii 



It 



Naiuanoe da seoood cull« grec : le 
premier ^lait purement egyptien. 
Une eniption est pr^sentee par 
renlevemeDt de Proserpioe, en- 
viron 

^liuieDrs eniptions , qui forceren 
les Sicanieos k se retirer Ters Koc- 
cident de la Sicile 

Eniptions du temps des Argo- 
nautes 

Une emption fit füir Hereule de 
la Sicile 

Long ioteryalle au temps de la guerre 
de Troie et pendant lequel Phis- 
toire De 6ite aucune emption. 

^uption sous les freres Pii (x). . . 



1900 

1470 
1370 
1149 

736 



Decrites par Diodore 

de Sicile. 
/dem , Orphee et Flao- 

cus. 



Jdem, Homere. 



D'aprds les memoires 
de Lycurgue, Aris- 
tote, Elianus et Sto* 
beus. 



(i) On sera peut-^tre curienx de lavoir pourquoi cettc Eruption de 786 , si 
iamease dans Phistoire, porte le nom obscnr des fireres Pii (d^vant da nom de 
Pills, pUux.) A la Tiriti, cette histoire, rapport^e par tous les hlstorieos, e^t 
ires remarqaable. La Tille de Catane ^ait sur le point d*dtre enterr^ soos les 
feox de l*Etna, comme de nos jours, en 1669. Tonft les habitans s'enfuirent 
11. - l3 
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Datei 




approximatives. 




Ans 




/l^niption sous Phalarides, entre b 
/ 3o' et la 5a* olympiade , date 


avant J.^. 




570 






iDcerlaine qui oorrespond k... 


660—572 


Lettres de Pfaalarides. 




Eruption k TarriT^ de Sapho en 








Sidle ; date precise (z) 


594 


D*apres les marbres 


• S 






dits de Paros. 


H 


^uplion au tempsde Pythagore.. 


540 


D*apres Lioostena. 


ll 


Idem « au tempa d*Orphee de Cro- 






1 J ( tone, peu avaot la 63* olympiade. 


528 




il 


Idrm, cinquanteaus avant la guern* 






du Peloponese 


481 


D^rite par Hiucydide. 
D'apres Thucydide , 


*l 


Id. , a Farrivte dei colonies grecq^V 


477 








rapportee et oonfir- 








mee par Cedreno et 




* 




par les marbres 


Idemt qui ^lata dans la 76* olym- 




arondelles. 




l niade 


472 


D*apres Pindare. 


\ P'*"'' 



emportant avec eux les cboses les plus precieuses. Deui freres oonnus dans 
riiistoire sous les noms d*Anapio et Anfinomo, quofque (res riches, abandon- 
nerent tous leurs tresors, chargerent leurspere et meresur leurs ^paules poar 
leur sauver la vie, comme lesobjets les plus precieux qu'ils eussent au monde; 
ilsse confierent aux dieux; mais il etait trop tard, les laves s'accumulerent 
aulpur des malheureux habitans, et tous perirentdans oe momentsi cruel. 
Dejä les deux freres Pii elaient sur le point de succomber. lorsque le ciel, tou- 
cbe de tant de vertu , arröta le flot des laves, le divisa en deux, oe qui permit 
aux deux vertueux freres de gagner le rivage et de sauver leur precieux de- 
pdt. On crul y voir le doigt de la Providence. On nomma cette Eruption des 
freres vertueux (les noms de famille n*^taient point encore en usage alors). On 
leur erigea, du temps de Claudien , un monument sur lequel etaient deux sta- 
tues ä leur Image, et on nomma l'endroit oü la lave se divisa les Chan^ 
Pii, On a retrouv^ et conserve dans le mus^e des peres Cassini, unbloc ou 
table tumulaire, avec l*his(oire et les noms ecriis en ancien grec de ces deux 
freres, quiy sont representes portant leurs parens sur leurs epaules (Conon, 
Sirabon, Diodore, Aristole, etc.); mais un rapprochement bien siogulier, 
c*est que Tendroit oü les freres Pii furent sauves est le m^me oä les laves se 
diviserent en 1669, ä l'angle du couvent des Benedictins, ce qui sauva encore 
la ville de Catane. 

(x) L'eruption sous Sapho, Cette femme celebre venait cbercher le lom- 
beau de soncher Pbaon. En voyant T^ruption, eile s'ecria dans ses beaux 
vers : • Un feu plus ardent que celui de TElna conaume mon sein. • 
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ap] 

entre la 84« el la 90« Olympiade 
djitA iiMsrtaine. 


A. 

Dates 
»roximatives. 
Aus avant 

J.-C. 
444 ou 420 

437 

425 

408 
403 

39G 

388 
340 

183 
124 

122 
116 

46 

44 


195 

Selon Ippobotus et 
Lactantius. 

Decrites parXhucydide 
Dtoite par Orosius. 




Idem, dans la 88* Olympiade 

Idem, dans la 6* annee de la guerre 

du P^oponese 

Idem, au temps d'Artaxerce, dans la 

o3« olvmDiade 


1 


Idem. Tan 35o de Rome 


1 


Idem^ au temps oü Hamilcar atta- 
qua ie premier Denys de Syracuse 
la o6* olvmDiade 


Decrite par Diodore. 

Laerlius, Athente, etc. 
D4crite par lui-meme. 

Vflistoire roniaiof» 


Idem , au temps oü Piaton visita 
Denys Fancien, xe annte de ia 
q8* olvmoiade • 


idem, au temps d'Aristote, izo« 
Olympiade .•••••...•. ••••. 


Sous les Romains. 

Gonsulat de Flaccus et Galpurnius. 

Idem, de Gelins et M^telhis 

Idemy Emilius Lepidns et Aurelius 
Orest * 


Idem, deC^ilins Flaminios 

Un pen avant la guerre civile 

.AlamortdeCesar 





Apr^s avoir ainai rapport^ Thistoire critique de Tancien ^^^ moder- 
mont Gibel d'apr^s les classiques, ezaminons maintenant "® ^« *'*^'"« 
ce qnel'Etna presente aux observations analytiqiies des mo- 
dernes, et nous aurons un y^ritable ensemble, dans les pro- 
pordons, entre l'^tendue de ses Operations anciennes et 
Celle qu'ils pr&entent dans les temps modernes oü le rayon 
decritpar sa puissance est plus raccourci.Nous yoyons le vaste 
demi*cercle oü domine aujourd'hui ce volcan , enti^rement 
circonscrit jmr le cours des riviires Onebola a Test, et Si- 



(i) L'immorlel Emp^docU (le Pline desGrecs), moiirut Tictime dn desir 
d'4tudier une Option de Irop pres. 

l3. 
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meto a Touest , qui s'unissenl au nord a-peu-pr^ aiuc en- 
virons du lac Guerite pris de Randazzo, et environnant ce 
formidable volcan. Ge demi-cercle est parallele a la courbe 
que forment les montagnescalcaires qui parcourent toute la 
Sicile, et dont nous avons fait mention en parlant de cette 
ile en termes g^ndranx. Son centre est a Aci-Reale ; son 
diam^tre, qui Joint l'embouchure du Simeto a oelle de TO- 
nobola , a environ 3o milles de longueur, ce qui donne une 
superficie de 354 müles carres« 

Fassons maintenant a l'analyse des di(r(^reiites esp&ces 
de terrains qui composent ce demi-cercle. 

La partie au nord de TEtna n'est point i^olcanique rela- 
tivement aux coulees puisque jamais aucune d'elles n'a 
pris cette direction; elie se compose de formations incoh^ 
rentes de toutes sortes de debris de mati&res tertiaires oü 
domine le calcaire de la m^me formation , entremMe d'un 
terrain sablonneux, alluvien, provenant des moutagnes qui 
les entourent , le tout dans un parfait cbaos , et portant 
plus que partout ailleurs, les marques du refoulcment des 
mati^res portees par les eaux qui, se beurtant contre le 
grand c6ne de l'Etna , les y a entassees avec la plus graude 
irregularitd -, mais c*est le mdlange de toutes ces differentes 
esp^ces qui a rendu ce terrain si productif , surtout en bois, 
que les for&ts de TEina ayaient une si baute rdputation du 
temps d'Homire, car il en parle comme d'un prodige. Dans 
la suite, ces bois servirent aux flottes innombrables de De- 
nys ; leur antiquite remonte donc a plus de aa siides« 

Le Aiü\6 k Test de la riviire Onobola est enti^rement cal- 
caire et ne presente plus rien de volcanique ; c'estla que se 
limite cette puissanoe , limite que marque la continuation 
de la tangente k la circonference du cercle de son foyer. 

La vallde sur laquelle domine l'Etna se compose pour la 
majeure partie de terrain alluvien, et dans le voisinage de 
la mer , d'un terrain de rapport qui couvre une enorme 
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masse de calcaire qu'y a d^pos<S le cataclysme , et qui, lors- 
qu'il Stalten ^tat de fluidit^, a englom^ tous les restes de sa 
primitiye existence ; tout y est donc dans le plus grand de- • 
sordre , tous les matiÄres s'y confondent* 

Ge rayon d'abord fort ^lev^ a 6X6 ruin^ de nouTeau par 
la retraite des eaux qui se pr^cipitaut des hauteurs , y ont 
ereuse comme un grand entonnoir dont la profondeur a 
^te reoombl^e depuis, soit par les d^p6t8 detransport^soit 
par ceux que les eaux pluviales ont fait descendre de 
PEtna. Gette profondeur doit avoir 4t6 bien consid^rable ^ 
puisque les ^jections volcaniques qui se sont sp^cialement 
dirig^es et se dtrigent enoore de ce c6t^ n'ont pu rehausser 
la grande plaine de Gatane. 

Fassons maintenant k sp^fier les localit^ en oommen- Analyse du 
^ant le tout par le levant. L'on voit d'abord qne la riviire tant par Test. 
Onobola a oreusd son lit dans une coul^e de lave sortie d'une cam vi 
des plus anciennes bouelies qui environnent l'Etna , et qui 
semble en 4tre enti^rement d^tach^e, Ge petit crat^re s'ap- 
pelle Mo/o^ du nom d'une ville qi|i en est peu ^loign^. La 
Position tr^s recul^e de ce volcan a fait supposer aux sayans 
de Gatane que cette boucbe n'appartenait plus k l'Etna ; je 
crois necessaire de releyer cette erreur, car il s^est oiivert 
tout simplement sur Tun des rayons , a Textr^mit^ nord- 
nord-est du foyer de TEtna, et precis^ment sur la conti- 
nuation du c6t^ nord du grand triangle, par consequent , 
parfattement dans les limites de la sph^re ignee. II s'el^ve 
sur la m^me base basaltique primitive que nous verrons en- 
tourer l'Etna i Tonest, ausud et k Test, et qui forme une 
partie int^grante de ce volcan. Gette coulee qui couvre la 
rocbe de basalte , quoique fori au nord-est, est parallele a 
une seconde coulee qui naquit tout pr^s d'elle , et toutes 
deux parcourent un espace d*environ 38 milles en deux li- 
gnes droites dirigees au sud oü elles se jettent dans la mer. 
Geci vient ä I'appui de l'^galite d'inclinaison des axes secon- 
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daires , toujours paralleles k Taxe priDcipal , parce qu'ils 
sont elev^s perpendicttlairement sor les cayoiu c{ui ae r«a* 
nisaent au pied de ce demier. On pr^tend, a Gatane, qae 
cette grande abondanoe de laye provient d'une filtration au 
travers de la croüte du cöne de TEtna. Je ne remarcpie 
Tabsurdit^ de cette pr^tention que pour faire observer Tiiib* 
poasibilitä de la filtration k travers le sable d'ane mati^re 
aussi compacte, aussi liante, aussi dure, auasi tenace que la 
lave« Cest aa contraire le sable que Ton choisit toujours 
pour y couler les canons et autresobjets de broiue, a cause 
de son imp^netrabilit^ a toute filtration, exoept^ celle dea 
liqueurs oleeuses ou aqueuses. Le savoir quelquefois est 
accompagn^ des prejuges les plus extraordinairee. Oa a 
voulu me persuader que les montagnes qui forment le cen* 
tre de l'Etna au nord sont primitives j qu'on y trouve le 
granit, le gneiss, le schiste micac^, etc. II est vrai qu'il s^y 
trouve quelques debria de ces substances , et en tr^ petite 
quautitä y mais ils sont ^trangers a leur sol qui n'est fotm^ 
que de calcaire de difierentes formations , tq&\6 d*amas de 
sable , de gr^ , de quarz sablonneux, et d'autres raati^res 
arracbees du fond de la mer et irr^guli&rement entassees 
dans ces lieux oü l'on ne trouve aucun vesiige de rocke 
primitive ; k l'oppos^, tout y est tertiaire. Les coUines de 
Castiglione et de PiedimontejusqvCk CaitabianOy ofirent un 
terrain form^ de gr^s , de calcaire tertiaire , de tuf niarin 
et coquillier que la mer y a jete« On doit cependant re- 
marquer que, dans les environs de Castiglione, on Irouve 
(juelques coucbes de lignite qui sont les plus bitumineuses 
de toute la Sicile. 

Cest une esp^ce de tourbiire accumulce dans un terrain 
de rapport , mais d'une mauvaise qualite ; il ne ressemble 
en aucune maniäre ä la tourbe de la Hollande qui est sous- 
aquatiqueou mar^cageuse^ les masses compressc^es des vege* 
taux y sont d'une conservation parfaite , et c'est a cette 



oo]ii|»e«ioii privce d*air cpie je Paflribu« plutöl qu'a tout 
autre principe conaervateur, lel qne Toxide de fer, eomMe 
leoroit AL Foujaa, tandisquela tourbe ici eat de l'esp^ce 
Ugnense, situ^e beanoaup moins profond^ment et dans la 
terre non coaverte d'eau; car ü y a encore «ne troisi^me 
e^>tee qui est celle des brayirea , et«e trouve tOHt-^-fait k 
la superficie de la terre. II est k pr^sumer qae celle de 
Gastiglione a it6 conserv^ par Poxide de fer qui abonde 
dans les ancieiines laves^ malgr^ ce principe conservä- 
tent, eile est tria alt^rde , ce que j'attribue k la mauvatse 
cpialitä des y^g^aux qui s'entrelacent moins iutimenient^ 
qui ont ^t^ foul^ long-tetiips par les eaox avant d'avoir 4X4 
d^pos^^ et n'ont pu atteindre oe degr^ de perfecti(m que 
les Tdg^taüx qui oat 4X6 abattus et sabmerg^ sur la plaee 
m^e et en un seul amas« M. Faajas atttibne les d^p6ts li- 
gnites au demier cataolysme arrivö dans la partie oü ils 
existent. 

La coUine, k Textr^it^ de laqnelle se trauve Caltabiano» 
est formte de gris quarzeux, de ealcaire de transition , et 
en plusienrs endroitSy de ealcaire tertiaire. 

On reneontre dans la plaine qui ayoisine Santa-Maria-di- 
Layina, une terre argilense d'oä jaillissent d'asses nom- 
breuses sources d'eau, dont Tune, au bas de la plaine, est 
aeidul^. On y reccmnait une coul^e de la?e qui passe sous 
la eoUine de Piedimonte et reparatt k la partie Orientale de 
cette Golline , oe qui prouve que les laves ont occup^ ce 
terrain ayant que la nier y ait d4poa4 ses alluvions, et que 
ce n'eat qu*i cette ^poque que Fargile qu'on y remarque y 
est Tenne. Au reste, j'ai trouv^ qu*une grande partie de oe 
qu'on fait passer pour de l'ai^ile , n'est qu'une espice d'ar- 
gile p^trie avec du tuf marin et des cendres yolcaniques, 
dans laquelle on trouve quelques particules de fer. Quant 
au terrain arenac^ , il se trouve'aux environs de Maletto et 
de Bronte. 
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La partje boisee. La colline de Piedimofite pr^nte dans sa pente Orientale 
(pielques couclies assez r^guli^res de sable altamant avec 
des masses alluviennes et des matitees volcaniques ; mais 
oelle stratificatioa, si Ton peut Tappeler ainsi , n'y estpas 
de longue dur^e. 

J'ai fait obaerver tantöt que toute la partie septentrionale 
^tait trte productive en bois; je rais en donner la preuve : 
D'abord les bois de Linguagrossa (i) m^ritent d'^tre aXis. 
On y Yoit un terrain bois^ de 5 milles de longueur sor 4 de 
lai^eur , qui pr^nte une surface de i5i3 salines (a), doni 
i383 sont plantees d'arbres , le reste de ce terrain est in- 
cultivable-, le sol y est an m^lange de scories , de cendres 

^ noires et d'autres matiires qui interdisent tonte espAce de 

v<^g^tation. Les arbres y sont en grand nombreet viennent 
bien au pied de la colline. L'arpenteur de oe dbtrict fait 
monter le nombre des ebenes k 749S40 9 et celui des hk- 
trcs de baute futaie a 569024* Plus baut sur la colline , les 
pins sauvages sont au nombre de 3o6,oa4 pieds : cesbois con- 
tinuent, mais sous divers propri^taires, a revfttir l'Etna du 
c6t^ nord-est jusqu'a la troisiime region , tels sont les bois 
de Cerita et de Lenza, qui, r^unis, oouvrent unesuperficie 
circulaire de plus de trente milles carr^, que couronnent 
326,173 pins sauvages dont les sept buitiimes appariien- 
nent k Linguagrossa. Les productions des deux autres pro- 
pri^tds sont dans la proportioa suivante : 

Les bois de Lenza (3) qui, depuis la mi-bauteur du cöne 
de TEtna descendentjusqu'a sa base,couvrent un terrain de 
4 milles de longueur sur i et demi de largeur moyenne, ce 
qui donne 184 salmes dont 164 en ebenes et b^tres, tous de 



(i) Appartenant aujourd'hui a la princesse Raspigliosi , fiUe du coDoetable 
Colonna. 

(a) xo,ooo,ooo de salmes correspondant k 17,4741^(4 hectares. (Tiscouli.) 
(3) Cettc propriete'appartient au prince de Palagonia. 
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haute futaie ; l'exploitation de cette propri^t^ est tr^s diffi- 
eile, ne pouvant s'ex^cuterqu'a dos dliommes k la distance 
de i5 milles de la mer. Cette propri^t^ ne produit que du 
bois, son sol ^tant uniquement compos^ de sable et de cail-' 
loux. Les bois de Genta oonfinent au sud avec ceux de 
Gatane et appartieBnent k la yille de Genta ; ils ont 5 milles 
de loagueur du nord au sud sur 4 milles de largeur, for* 
mant en tout 1 189 salmes carr^es , dont 117$ en chftnes , 
h^tres etsapins, tous de haute futaie, sunnont^ par "20,149 
pins sauvages. Le terrain y est excelleut, les herbages tr^s 
abondans, et le seigle y prosp^re. Gette propri^t^ esti la 
distance de 1 1 milles de la mer. Malgr^ cette grande dis- 
tance, dans un pays sans chemin trace, pas m^e pour des 
anes , ces trois helles propri^t^ seiaient susceptibles de tri- 
pler le produit de leur revenu, qoi se r^duit aujourd'hui k 
bien peu de chose , si leur administration n'^tait pas si har- 
barement vicieuse. 

Apris avoir analysd tout le terrain du c6td est par Gasti- 
glione, Germanere et Galabasso, disons encore un mot sur 
la partie bois^ de cette ligne. 

Notts trouYons d'abord les bois de Crermanere qui forment 
une proprio td particuU&re (i), et sont situds au nord de Ca- 
labasso. On reconnatt encore sur ce terrain les restes de 
plusieurs yolcans dteints fort anciens, groupds entre le sud 
et le sad-est, et entre lesquels domine le mont Rosso. Le 
terrain boisd contient i34x salmes, dont 981 en ebenes, 
au nombre de 84» i a3, en hitres au nombre de z a,43 1 9 et en 
pins sauyages, au nombre de 45,628. ü y a ao6 salmes en- 
semenc^s , et oü le seigle r^nssit fort bien. Les 204 salmes 
restantes occupent un terrain brule couvert de laves et 
absolument en friche. Gette propridtd est k 16 milles de 
la mer. 

(i) ApparteiMnt ä la priucessc Raspigliosi. 
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Le9 bois de CaUbasso appartienneut 4 la commune de 
Castiglioae ; ils ont 3 milles de long sur a milles de lar- 
geur moyenne, et couvrent une dtendoe de i333 sahnes 
carr^es , dont 4oo sealement aont plant^es d'arbres. On y 
compte 22,800 ch^oes qui prodaiaenl la noix de galle, 2,390 
hdtres et i2945optn8 sauvages. 3oo8almes ont ^t^ oonser^ 
y^es poor la charme, et cette partie cultiv^e a'^tend josqu'a 
la GroUa Colomba. La disCance de la mer k cette propri^t^ 
est de 20 milles. 
Region sep. ^^ temin , depuia Gastiglione jasqa'4 Randaaszo, par 
teatriooaie. ^j^ ^| ]|^leUo, est entass^ comme les vagues de la mer 
dont le courant est vena du nord. Ges ^vations ae oompo- 
sent de d^bria calcaires veniu en gnoide partie des monta* 
gnes qui cintrent Tfitna au nord« L'on ne voit ici que des 
Diasses aana aucune r^gularite, qui ne permettent pas k 
moindre recberdbe analytique. Tout y est dans le chaoa le 
plus complet, causö par les efforts impuissans qa'a exerc^ le 
cataclysme contre l'in^branlable r&istanoe de l'Etna au 
pied duqoel le refoulement a du s'arr^ter cn y formant la 
prodigieuse ^l^yation de terrain qu'on y obserye. Mais du 
milicn de ces ddbria Tceil plane avec d^licea sur les bois de 
Maletto, propri^te en partie communale et en partie appar* 
tenant au prince de Maletto. Elle est du plus beau rap- 
port, eflFet d'une moins mauvaise administration , ce qui 
pcoave que tout oe pays non volcanis^ deviendrait, dans les 
maina d'un peuple industrieux, Tun des plus productifii de 
cette vall^e. Pour en aroir une id^, il suffit de comparer 
la petitease du terrain eultivable atec la gnmdeur de son 
rapport. Cette propri^t^ qui ne contient que 1221 saknea , 
en a 919 qui oontiennent 94)830 chtoes, 167 plant^ea^de 
12,425 pina sauvagea, et 14S absolument enfriche; mala 
ce qui y decourage le cullivateur et empiche les progrte de 
l'agriculture , c'est la distance de la mer qui en est eloign^e 
de 3o milles dans la plus grande partie desquels les trans- 
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porta doiyent $e faire par les hommes , et seulement dans la 
plus petite, k dos d'äne« 

Pour achever de d^montrer combien ce terrain est favo* 
rable k la Vegetation des for^ts, je parietal encore des bois de 
Bronte et de Randazzo , avant de terminer ä ce demier point 
la portion d'arc du c6t^ oriental de l'Etna qoi est la moins 
interessante pour le gfolo^ue* 

Le bois de Randazzo , k Torient de Calabasso, renferme lUiDdauo. 
194 salmes. Son tenain, inf^ienr ä celui de toate la partie 
septentrionale de l'Etna, ne pent produire que des htoes 
et des peapUers. On compte 7^74^ de ces demiers sur un 
circuit de 44 salmes ; mais ce bois confine du cöt6 de l'ouest 
avec la terre agrioole de Randazzo sur la troisi^e zone de 
rEtna. 

Le terrain qu'occupent les bois de Bronte , mesnre 4^2 Bronte. 
salmes, dont lao sont en bois-taiOis, aSoplant^es de h£- 
tres et ebenes verts, dont on compte 219841 pieds, et 2a 
salmes sont courertes de 6,4^^ f^^^ saavages, Cette pro- 
pri^t^ commnnale n'eart presque d'aucun rapport, parce 
qu'elle est 1 3a milles de la mer , et ses babitans qui sont 
tr^ pauvres y coupent le bois k volonte. 

Cette belle propri^t^, de toute la d^pendance de Bronte, 
a 6t6 donnee par le roi Ferdinand a lord Nelson, en r^com- 
pense des Services ([u'il a rendus k la Sicile pendant l'occu- 
pation de Naples par les Francais k la premiäre invasion. 
Le pays de Bronte produit un vin excellent que Ton esti- 
merait beaucoup k l'^tranger. S'il pouvait Atre trans- 
porte, il deviendrait une brauche riebe pour le commerce^ 
mais il est d'une nature qui ne Supporte pas le transport, sur- 
tout par mer.Ce terrain a presque et^ d^truit par l'^ruption 
de novembre i83a , dont nons donnerons les d^tails k la fin 
des draptions , et dans lesquels on verra que la ville de 
Bronte a ete sur le point d'^tre engloutie par les laves. 

Un autre bois nommu V jinnunziata a une etendue de Annamiata. 
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aSa salmesy dont 80 plantees de ebenes et 4o de h^tres ; 
c'est \k la demi^re partie boisee du volcan , le terrain d'a- 
lentour est eoti&rement en friche, ne 5e composant que de 
sableeBtrem^l^de mati^res volcanlques, de d^bris de laves 
etdescories.(i) 
C6tc Occidental. Pour continuer le reste du demi-oercle, nous redescen- 
drons par l'extr^mit^ occidentale limitee aujourd'bui par le 
cours de la rivi^re Simeto qui nous separe de la vallee de 
Noto, et qui marque la diffi^rence entre les effets de l'an- 
cienne puissance du feu de TEtua et ceux de la puissance 
qu'il exerce aujourd'bui* Ce que nous allons examiner de ce 
c6t^ est donc la continuation de la vallee de Noto. 

Les bois A^Jderno, de Bümcaifilia et de SainU-Lueieqjoa 
en realit^ n'en forment qu'un, sont le premier objet quimd- 
rite notre attention. (2) 

Cette pente boisde est la plus belle , la plus produclive y 
et la mieux cultivde de toutes Celles que nous avons d&ai- 
tes jusqu'ä present, quoique ce terrain soit crible de bou- 
cbes volcaniques dteintes. L'dtendue des.deux premiers 
oomprend 3,843 salmes, dont 1,124 sont arides; tout le 
reste produit les plus beaux arbres que l'on puissc Yoir; 
on y compte li^^^^iS ebenes, 397,120 pins sauvage», et 
6,845 bfttres. 
Sainte-Locic. Le bois de Saintc-Lucic est peu dtendu , il ne renferme 
que 3a5 salmes , dont %y5 produisent des bfttres , de Iris 
beaux ebenes dont le nombre monte k 20,a8a pieds. Gette 
belle propridtd qui est ä a5 milles de la mer, ofiire beancoup 
plus de facilite pour le transport. 

(1) Toutes let estimations ci-dessus m'oat eli donuees par Tarpenteor, et 
ont ele verifiees sur les tableaui dei memoires de racad^mie de Cataue. 

(2) Ces bois appartienneiir a la princesse de Patet'Do. Leur eslimalion cor- 
respond par&itement avec les registres que M. le geiieral Filangieri, princc de 
Satriano et gendre de la princesse de Paterno , a )>ien votilit me rendre os- 

' tcnsibles. 
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PounuiTons main tenant la partie volcanique en commeii- Ademo. 
caut le c6te occidental par Ademo , ou Fon revoit k röche 
primitiye de basalte venir de la vall^e de Noto , s'^tendre 
en per^ant la surface du sol , et servir de lit ä la riyi^re 
Salso, qui se jette en ce point dans le Simeto, descendre 
an sud d' Ademo dans la direction de Licodia jusque aa- 
del4 du couvent de la Scala et de Saint-Biagio, et parcourir 
en cercle tout le sud du pied de l'Etna en se repliant ensuite 
yers Test et dessinant parfaitement la base sur laquelle ce 
volcan s est ^lev^. Cette röche antique est recouverte d'a- 
bord par les hauteurs m^me d'Ademo qui s'y reposent, 
puis dans les parties inf(^rieures , par des terrains de rap- 
port que la mer y a d^pos^s en couches de gris, de calcaire^ 
de tuf calcaire , et de beaucoup d'autres substances parmi 
lesquelles a coul^ une enorme quantite de laves tr^s an- 
ciennes et de diffi^rentes ^poques. Nous retrouverons plus 
tard les traces non interrompues de cette mftme röche pure, 
que nous devons abandonner pour le moment pour suivre 
la courbure de Tarc. 

Le tuf marin et le calcaire, recouverts de lave , dominen t Patemo. 
tout le long <le la riyiire Simeto et s'^tendent jusqu'i Bian» 
cayilla oü ilt se confondent avec le tuf volcanique qui les 
remplace enti^rement dans la direction de Paterno, oüTon 
voit les eauz de Licodia, Patemo, Patellina et Rossa sortir 
ensenoble d'une source cari>onat^e , mais impure, qui depose 
un abondant Sediment de chaux carbonat^e. 

Toute la contr^e de Paterno offre un terrain de rapport 
m^lange de gr^ , de tuf marin et d'une prodigieuse quan- 
tite de productions volcaniques qui y ont could de la hau- 
teur sur laquelle Paterno est bäti. 

Le sommet de cette coUine präsente en effet toutes les 
preuves que cette ville occupe le crat^re d'un volcan fort 
ancien, que le temps k change en un rocher tr^s informe 
dont la charpente est formee d'un amas de laves dures et 
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compactes d'une coukur grUe foncee. Gelte lave eit bäsal- 
tique 9 car on y reconnait , outre sea propres caractires , 
beaucoup decrbtallisations feldspatbiques dont les axes pa- 
raissent dans le {Jan de la direction da mouFement de la 
mati^re* Ce rocher est couvert de tuf yolcanicpei et Ton 
voit que toutes les projections se sont exclnsivement por- 
t^ au sud dans la direction de Salinella di Fiumje , autre 
bouche volcanique formee , ind^pendamment du cratire 
de Paiemo. Le petit volcan de Satinella est un c6ne tronqiu^ 
informe et h^riss^ d'on grand nombre de petiti crat^res 
formes de scories tr^ noires et dont la duret^ fait presu* 
mer qu'elles datent d'une antiquit^ qu'on ne saurait esti- 
mer. Les coul^es des laves paiaissent d'une extreme jurofon- 
deur et ne se montrent k nu que dana les parties les plus 
basses du lit du Simeto« Tout me convainc que l'ejustenee 
actiye de ce rajon volcanique doit avoir pr&:^d de long* 
temps r^poque du cataclysme qui a couvert oette contra 
de mati^s hät^rogines , et enseveli k une grande profon- 
deur, jusqu'aux demiires coul^es de laves que Ton ne de* 
couTre que dans les endroits qu'a minia la chute des eaux 
dans leur retraite^ n'y laissant qu'un Sediment calcaire d^al- 
bätre de difffrentes couleurs. Les laves y sont si dures qu'il 
est difficile de les entailler, et le temps möme n'a pu parre- 
nir a ddcomposer aucuoe partie des scories. La croute su« 
perieure k l'entour de ces endroits est formte d'un m^nge 
de gris, de tuf calcaire et de volcanique , m^lange heureux 
pour Fagriculture, aussi cette partie est^-elle renommee 
pour sa fertility. Sous cette oouche sup^rieure, on voit 
parattre un nombre infiui de coulees de laves venues de 
toutes les directions et txis differentes d'äge, de nature et 
de oomposition. Cette contr^e abonde en sources d'eau 
vive dont plusieurs sont aciduldes; toutes ces sources vien- 
nent de la partie septentrionale de Patemo et contribuent 
beaucoup k la fertility du sol. On con^it que la partie la 
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plus älev^evers le nord, et par cons^quent la plus volcani- 
qne, doit produire de tr^s beaux arbres ; aussi les bois de 
Patemo m^ritent-ils d'^tre citds. La r^gion plantee oon- 
tient I9889 salmes; maison doiten defalquer 534 comme 
terrain incultivable; le reste contient jo^aäccb^nessurune 
^tendue de i^iaS salmes, 38,6 18 pins sauvages sur 174 ^^1- 
mes^ et 2,4^8 b^tres sur 56 salines; ajoutons k cette quantit^ 
un nombre prodigieux d'arbres fruitiers, orangers, cilron- 
niers, etc., et nousauronsuneid^e de cette belle propri^t^. 
Le transport est fädle jusqu'au Simeto qui porte le bois 
jusqu'ä la mer« Ces bois sont si beaux que le gouvernement 
en achite toutes les coupes pour la marine royale. 

Au nied du rocber de Patemo» et dans la direction du 
sud-ouest, on trouve de la lave ^minemment empreinte 
de pyrox^nes abondant en p^ridot , et lamin^ de feld- 
spatb ongrunstein, ce qui d^montre qu'elle est de lam^me 
nature que la basalte globulaire. 

Cette layeest sifortcmentsurcharg^edep^trole,qu'enIa 
cassant, on en voit d^couler du bi turne qu'onreconnatt 
de suite a son odeur. 

En suivant cette direction, on trouve le demier ter- Belpasso. 
rain boisö dans ceux de Belpasso, a i4 millesde lamer. 
Ces boisfont aujourd*huipartie de ceux de Patemo que nous 
venons de d^crire. L'^tendue de ce terrain est de 1,286 
salmes, dont 432 sont couvertes de laves ; 720* sont plant^es 
de 53,53o pieds de cbine, 4^ ^^ 2,32o pieds de pins sau- 
vages, et 44' ^o'^t couvertes de 1,012 bitres. 

Le terrain qui s'dtend depuis Belpasso est encore situe 
sur la rocbe basaltique primitive qu'on reconnatt ais^ment 
k ce quHl n'a pas coul^, mais est en masse sans aucunecou- 
che, et 4 la nature de ses cristallisations prismatiques r^- 
guli^res, dont nous ferons l'analyse eu comparant les ter- 
rainsde l'lrlanrie avec ceux que Ton trouve ici bien distincts 
de productions basaltiques secondaires et tertiaires , diffd- 
II. 
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rence que nous allons reconiudtre dans les couches snpft- 
rieures comme cons^quence du ddcroissementprogressif de 
rintensit^ du feu apr^ k seconde ^poque. 

PiainedeCataDCk Gelte roche primitive continue k desoendre par MoUa 
et Misterbianco jnsqu'i la plaine de Gatane, appel^e terre 
forteyk c^Vise de sa grande fertility ; eile est recouverte de 
terre de rapport compos^e de aable, de grte, d'argile pier- 
reuse, ar^uac^e, de tuf coquillier, fosaileet non fossile, et 
de caillouz ; entreconp^e d'une Enorme quantit^ de cou- 
raus de laves anciennes, de däbrisdebasalteparmi lesquek 
on trouve quelque peu de morceaux degranit et de gneiss 
qui ont ^t^ ddposä par la mer, et mil^ k des amas de 
gros quarzeux qui forment les trois cinqui^me^ de ce 
terrain; le tout est labour^ et boulevers^ par les coul^es de 
laves modernes, de scories et de cendres en d^composition 
qui augmentent sa fertility. 

La Mona dciia Au-dessus de ce chaos s'^ive la roche dela Motta deUa 
^ ' Porta englom^e d'une substance argileuse qui trace dans sa 
base une figüre ellipsoide dont Ic petit axe va du levant 
au coucbant. Gette ^l^vation ofire, depuis sa base jusqu'i 
une grande bauteur, une masse d'une espice de basalte, 
mais d'une composition infiniment inf<^rieure 4 ceux que 
Ton rencontre k Ademo et k licodia^ que j'ai d^peints 
comme ^tant de la force primitive , homogenes et penta* 
gones, tandis que celui-ci est irr^gulier , tant6t bexagonal 
et tantöt polyidre, contenant des pyroxines, du feldspath 
compacte , et de l'olivine en petits grains sans aucune cris* 
tallisation constante ou reguliere. Sa couleur est aussi d'un 
gris bien plus fonce et bien plus terreux que celle qui dis- 
tingue l'autre basalte. 

Je desire cependant entrer dans une analyse plus minu- 
tieuse de cette roche, parce que je la consid^re comme un 
bei ^chantillon du basalte de seconde formation. 

En examinant la partie m^ridionale de cette masse, on 
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observe que sa forme est plus reguliere, et que Thexagone 
y domine sur une longueur de deux a dix pieds, mais que 
les axes sont tous inclin<5s vers le centre, ce qui lui donne 
Tapparence pyramidale, et de 80 pieds de hauteur. Dans 
les autres c6t^Sy les prismes sont dans une direction obli-- 
que, et interrompus ou cass^s comme par le choc d'une 
force majeure, qui ne peut £tre que celle de la fureur des 
eaux, par laquelle ont ^t^ empörtes les debris qui gisent ä 
100 pieds alentour« La partie Orientale est tout-4-fait in-^ 
complite, eile ne s'^live plus en une seule masse, mais en 
portionscoup^esetd^tach&s; les prismes, quoique de la 
mime substance, y sont irreguliers et polyidres. Ce sont ]a 
les trois c6tä que l'on peut obsenrer a nu , car le qua- 
trimme est recouvert de laves, de scories d'une couleur rou- 
geatre de tuf yolcanique et d'antres matieres. Cette seule 
inspection su£St, ce me semble, pour se convaincre que 
cette matiire n'a pas iii travaill^e avec la mime force de 
feu qui a p^tri le basalte primitif sur lequel celui-ci s'est 
form^; que le degr^ de son incandescence a ete inferieur, 
comme la qualit^ de la matiere. Dans la partie septen- 
trionale qui fait face h TEtna, les masses basaltiques ter- 
tiaires montent obliquement en grandes coucbes jusque 
sur la partie superieure de la röche, oü elles recouvrent 
le basalte. Ces masses sontbien plus modemes/elles n'ap- 
partiennent plus qu'aux laves encore fortement basaltiques, 
mais qui ont coul^, et dont la matiire est par consäquent 
tertiaire« 

On observe sur le sonunet le bord d'un antique cratere, 
mais dont les ^ruptions ne sont pas fort anciennes, puis- 
que la lave et les scories sont exactement les mimes que 
les laves compactes que l'Etna a vomies dans les temps re- 
cviis. Je doute mime fortement que ces matiires en soient 
sorties \ d'abord parce que les plus grands entassemens se 
trouventau uord, dans la direction imm^diate.de l'Etna, 
* II. i4 
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pi^ du quartier Delle Porte, et que rinclinaison des axes 
ne leur permet point dea ^coulemens septentrionaux •, en- 
suite parce qu'on voit que ces laves ont englom^ et couvert 
toutes les partiea basaes du basalte, comme pouss^es du 
nord au levant, et entourent le cdne exiatant, qui lea a d^ 
pouillees de toute leur force, car ellea ne a'Äendent nul- 
lement au*deU du pied du rocher vers le sud. 

Les oollinea qui yienDent k la snite du rocher de Motta 
soDt entUrement aablonneuses et steriles , mais entaillto 
par les eaux. 

Le terrain de la plaine nomm^ terre forte est puremeut 
de transition et de rapport de toute esp^ce. Pajouterai k 
la description que j'en ai faite, que la preuve que toutes ces 
mati^res ont ^t^ d^pos^es apris avoir long-temps roul^ dans 
le fond de la mer, c'est que tous les blocs de pierre sont 
arrondis et entour^s de coquillages. Tel est le terrain qui 
s'dtend depuis Patemo jusqu'a Gatane, point central des 
Operations volcaniques de l'Etna. Cest icique Vom voit bien 
distinetement que ces Operations sttivent precis&nent et ex- 
dusivement la direction de Taxe, sans jamais sortir des li- 
mites de son plan. Catane est le point de projection de l'ex- 
tremite du prolongement de cet axe : ausai , presque toutes 
les eruptions s'y sont-elles port^es, ce que d^montre la na- 
ture du terrain entre Terra*Forte et lamontagne de Santo^ 
Fedo, terrain uniquement form^ d^innombrables coal^es 
de lave, de scories et de cendres, aU point qu'il e«t presque 
impossible de decouvrir, mime k une tr^ grande piofbn-* 
deur, quelle est la näture du terrain sur leqnel ont ooule 
ces matiires brulantes. 
Krüption de Parmi ces coüWes, Ton Toit dominer celle qui vint en 
RM?i*"^°'***' 1669 de Monte-Rossi prAs de Nicolosi) c*eat unc des plus 
destructives ^ruptions que l'on connabse et qui m^rite toute 
notre attention , d'abord en ce qu'elle präsente des preuves 
que Taxe extcrieur de l'Etna passe au miiiea de Catane, 
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et que la branche alimentaire traverse le terrain depuis 
cette ville par Nioolosi , au centre du volcan. Gelte vdrit^ 
$e montre k chaque ^niption, oü tous les phdnom^nes 
avant-coureurs des incendie^ suivent exciusivement cette 
direction. La terrible catastrophe de 1669 commenca par 
des seoousses innombrables qui firent craindre pour la ville 
uoe destruction imminente. Au milieu de ces secousses , 
nne crevasse d'une petite ^tendue ae manifesta d'abord, 
mais peu-a-peu eile s'aliongea et atteignit enfin le pied de 
lEtna ) cette ddchirure, parconrant ao milles y dtait d'une 
profondcur incalculable ; sa largeur yariait entre 5 et 7 
pieds; il en sortit par Intervalle des flammes Enormes et 
uoe fumee coutinuelle, composde de gaz sulfurique, si forte 
qu'on ne pouvait en approcber. Du moment oü la crevasse 
entra dans TEtna , le premier feu se manifesta au baut du 
volcan. (Mein, du Chan, Recupero,) 

Cette crevasse est donc bien une preuve , d'abord que 
le feu n'est point concentr^ au centre d'un volcan ; ensuite, 
que lorsque les gaz sont trop dilates et comprim^s dans 
un conduit ^ et qu'ils ne peuvent pas s'ouvrir un libre pas- 
sage vers la bouche ordinaire, ils crÄvent l'enveloppe et 
sVchappent par cette ouverture. J'en tire la cons^quence 
que cette decbarge pr^mätur^e des gaz dlastiques a teile- 
, ment diminu^ la puissancc expansive dans le foyer, qu^ls 
sont devenus insuffisans pour clever les matiires jusqu'au 
sommet, et ont du se faire jour par l'extrdmite d'un de» 
rayons i voila l'origine du Monte-Rossi. 

M. de Buch nousdepeint une crevasse pareille, quis'elait 
formte avant Teruption de Lancerote aux Ganaries en 1730. 

Gatane nous presente un autre fait pareil, mais bien plus 
concluant, qui prec^daPeruptionde lögS.Dans Celle de 1669 
nous n'avons vu que la communication de Gatane directe- 
ment avec le centre de TEtna , mais cette preuve nVtablit 
pas le prolongement de Taxe ext^rieur jusqu^k la pointe 
n. 14* 
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de Tangle au cap Passavo, k l'extremit^ du Val-de-Noto« 
Mais en Consultant les archives de l'acad&nie de Catane , 
on troure une narration de cette Eruption, qui s'annon^ 
dös la fin de l'annde 169a äyec une yiolence sans exem- 
ple , par rapport anx seconsses de la terre ; mais ce qui la 
caractdrise , c'est que les pfa^nomines s'^tendirent exclusi- 
vement depuis Catane juscju'a Textr^mit^ meridionale de 
la vall^e de Noto. La c6te, dit rhistorien^se crerassa depuis 
la ville de Catane, en suivant une ligne droite, qui 
traversa toute la plaine dite de Catane, et se termina 
au lac Passaro. Les flammes qui en sortaient etaient oon* 
tittuelles et e£froyables; de ce lac , une autre crevasse passa 
par la rille de Noto , ^largissant la grande nie sans faire 
erouler les maisons , dans d'autres parties, les maisonsdes« 
cendirent de dix k ringtpieds, parraffaissementdu terrain, 
sans les endommager beauooup. On remarqua que^pendant 
tout ce temps, la mer ne disoontinuait de bouillonner de- 
puis le cap Passaro jusqu'a Catane , tandis que ce bouillon- 
nement ne s'apercevait plus k Aci-Reale, et que tout ^tait 
tranquille k Taormine. (Trans, de Vac. de Catane.) 

Nous yerrons plus tard y qu'a la demi^re Eruption de 
l'Etna , en 1 83a , un phäiomine k - peu - pris pareil ae fit 
ressentir sur la m^e ligne, et detruisit a-pcu-pris la ville 
de Nioolosi. 

Mais revenons a l'eruption de 1669 , si extraordinaire 
dans 9eB const^quences. 

Du moment que le crat^ du Monte-Rossi s^ouvrit , les 
coul^es de laves se divis^nt en plusieurs branches , qui , 
oomme des fleuves Enormes , se pr^dpitaient direclement 
sur Cataüe, qu'elies tonchaient d^ja, et qu'elles auraient 
immanquablement engloutie, si le hasard ne leur avait op- 
pos^ un des obstacles les plus simples , mais que respee- 
tent tous les fluides en obeissant aux lois de la nalure, sans 
jamaislesenfreindre.Cetobstade divisa le courant, et^enlui 
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donnant une autre direction, non-seulement sauva la ville, 
mais produisic en un instant un effet que le g^nie et les 
ti'ayauz inouYs des Grecs et des Romains n'avaient pu ob- 
tenir pendant des si^cles, celui de donner un port ä cette 
antique cit^. L'explication de ce ph^nom^ne, que le vul- 
gaire attribue au mirade, est trop importante, et d'un trop 
grand interit , pour ne pas suspendre un moment ma 
marche gdologique. 

J'ai ^tabli comme principe, lorsque j'ai d^montr^ conunent 
une partie du courant du grand fleuve central a ^te forc^e 
de se s^parer par un obstacle qui formait avecelle un an- 
gle plus petit que 45^» que la diTection.du c6t^ decet angle 
d^termine celle que doit suivre la partie ddtournee du courant 
de ce fleuye. C*est sur ce m£me principe que nou&construi- 
sons un batardeau dans une rivi^re, soit pour diriger une 
partie du courant yers un moulin , soit pour d^toumer le 
courant des glaces et prot^er une ville ou une digue. Les 
m^mes causes, en cas semblables» produisent toujours les 
mftmes effets. Les fluides ne peuvent point s'arr^ter dans 
leur Gours devant un angle saillant qui les coupe sans les 
retenir, cet obstacle divise le cours direct sans lünterrom- 
pre, et la divergence qui s'ensuit est une simple division 
dans la largeur du plan , sans deroger en rien du principe 
des lignes droites. C'est par cette mime raison que nous 
fendons le bois sans le romprt?, k l'aide d'un coin qui est 
forme par l'indinaison de deux plans, sous un angle plus 
petit que 4^^* C'est enoore par ce mime moyen que l'on 
coupe les rocbers et les pierres dans une carriire, en sni- 
vant les veines qui en unissent les parties. Une face per- 
pendiculaire k la direction d'un courant y loin d'en empi- 
cher les effets sert au contraire k concentrersa force, qui 
s^accroissant progressivem ent finit par renverser l'obstacle, 

C'est ainsi que le vent heurte ayec yiolence contre un 
plan perpendiculaire k sa direction, tandis qu'il suit avec 
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tranquillite celui qui , formant ua angle avec eile, ie coupe, 
malgre toute sa force, avec d'autant moins de r&istaace que 
cet angle est plus aigu« Je multiplie ces preuves ä cauae de 
] 'Enorme utilitd qu'on peut en tirer, surtout dans les ^rup- 
tions volcaniques, et qu'elles ^taient perdues meme pour 
rhomme interess^, quoique la nature nous ait pr^ente 
miUe exemples qui demontrent cet axiome -y tant il est yrai 
qu'on ne fait jamais moms usage de son jugement que 
lorsqu^on en a le plus besoin. Lorsque, en iSSo, je fis part a 
messieurs les fr^res Gemmellaro, non pas de ma d^cou- 
verte, mais du resultat constant de mes observations sur 
toutes les coulees de laves que j'ai ^tudiees en differens pays, 
ces messieurs furent frappes de cette remarque et m'assa- 
rerent qu'iU en avaient eu la preuve evidente en i8i i. Au 
moment de F^niption, toute la contr^e menacee se mit i 
Touvrage pour äever a la h&te des murs ou contreforts afin 
d'arr^ter le courant du feu -, les Ingenieurs, les experta (i) 
et les savans m^me dirig^rept ces ouvrages , mais tous ces 
•contreforts ne servirent a arr^ter le courant que le temps 
necessaire pour accumuler la mati^re et renverser l'obsta- 
de par son iK»mmet. On venait de construire un huitiÄme 
contreforts c'etait le demier, mais le hasard voulut que les 
paysans s*etant tromp^ de piquet d'alignement , cet ou- 
vrage pr^senta un flaue oblique a la direction de la masse 
coulante* Les experts s'irrit^rent en proportion du danger, 
mais il n'etait plus temps de r^parer la faute ^ on s'enfuit 
de tous c6tes, mais k la surprise g^n^rale, on vit le feu 
prendre tranquillement la direction de cette face oblique 



(x) Souventy el surtout ici,le mot expert est un vain soo qui vibre dans Tiir 
Sans transmettre aucun sens distinct ; c'est un des mille titres abusi& qu*on 
usurpe ä proportion de l*aecrois8eaient de Torgueil et de rignorance. Il u*y a 
rten de moins expert au monde que oeux aus jugemens desquels IVxperieooe 
»•«I Offerte et f(ui U rejettent fattte de jugement. 
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Sans s'y aocumuler, et l'endroit menace ötre sauv^. Nous 
ne parlions de oe fait y me dirent-ils , que comme d'un 
heureiixhasard(i). Mais revenons & Catane oü toute la ville 
fut sauT^e en 1669 par la m^e cause et par le m^me effet. 

Le jardin du beau et riebe couvent des Ben^dictins est 
situ^ derri^re le couvent, k Textr^mit^ septentrionale de la 
ville , et präsente en face de l'fitna son angle le plus ayanc<$. 
Un fleuve de lave, conduit par la pente du terrain, fondait 
avec imp^tuosit^ sur ce couvent sans que rien püt TarrStcr. 
La viile d^ja d^rte allait 6tre ensevelie comme un second 
Herculanum. Les fanatiques n'ont recoura qu'aux miracles; 
leur demier espoir ^tait dans la puissanoe de l'image de la 
sainte qu'on väi&re dans ce couvent; on l'enUve de l'au- 
tel et on la place sur Fangle le plus avanc^, a l'extr^mit^ du 
jardin« Le fleuve de ce feu destructeur cfue rien n'avait pu 
d<Stoumer , fl^chit aux pieds de ce marbre insensible , sof^ 
rete ä huit pieds de V angle , et d^toumant k l'instaat son 
cours vers le sud-est, fait le tour de la ville sans endomma- 
ger une seule maison , et va se pr^cipiter dans la mer. Les 
babitans de Gitane ^rigörent en reconnaissance sur le bord 
de la mer une suporbe «olonne sur laquelle ils plac^rent 
CPtte miraculeuse sainte qu'on y voit encore« J'y aurais mis 
Ije divin embl^e de la gdom^trie , dont 1' initiale G ^tait 
plae^e cbez les anciens au centre du double triangle, Sym- 
bole du grand arcbilecte de Funivers. 

Sana toucber au mirades, cbose bien au-dessus de ExpMcation 
XßOTX intelUgence , et que je ne comprends pas, je rcntre ^' *^^,P^/^°°"^ 
dana une explication plus simple et laisse k cbacun une en- loiB g^nöraies 
tiire liberte d'en croire ce que sa consdence Im dictera* J ai 



des flaidefl. 



(t) €omme cette Observation me parait du plus grand inter^t et d'une pro- 
digieuse utiU(6, j*en donnerai des preuves multipli^es \l cbaqne fois que l'oe» 
oasioQ i'en prisentera; heureux si je puls vaincre a la fin 1« prejuge et la su- 
peralition 4'ttB peuple plua q«*tdolftlre. 
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vurangle : il est presque droit ; le prolongement int^rieur 
de la direction du courant de lave fait arec son e6t^ ouest 
un angle d'environ yS^^ et de lo? seulement avec soq o6t^ 
est i c'est li le flaue que le courant devait suivre, et c'est 
celui qu'il a suivi« Nous Teirons dans un graud nombre 
d'exemples qu'uu angle pareil a sauv^ le jardin et le palais 
du Cardinal Rttffo k Resina, prös de Naples, etcela au milieu 
d'une mer de laye que le Y^uve vomit en i8aa« II reste 
un fait coustant « mais dont la cause est bien difficUe k ex- 
pliquer. Pourquoi le feu s'arr£te-t-il a quelques pieds d'un 
angle expos^ k son courant saus toucher cet angle y tandis 
qu'en se detoumant il en serre de prte le c6t^ , quoique 
Sana l'endonunager, quelle que soit sa r&istance? Jli&ite k 
repondre k ce diflicile problime , aussi ne donne-je point 
mes id^es comme concluantes , mais oonune un simple 
raisonnement que je soumets k la d^sion de gens plus 
instruits, 

La prodigieuse dilatation du fluide atmospb^rique pro- 
portioun^e ä l'abondance des gae ^kstiques que le haut de- 
gr^ de temp&ature interieur fait d^ager, se porte avec vio^ 
lence en avant, parce que le refroidissement pffogressif de 
la surface de la lave intercepte toujours plus l'issue k ce d6- 
gagement. Cettc masse de fluides dlastiques infiniment plus 
forte que la pression de la mati^re liqu^fide , beurte oontre 
le sommet de Taugle et la r^ction ^tant ^gale k Facdon, 
eile doit se replier sur elle-m^e« Ces deux puissances op- 
posces se d^trubent reciproquement, et il en r^ultera 1'^ 
quilibre k la moiti^ de leur distance. Mais comme la foree 
mouvante renouvelle k cbaque instant la pression, eile fera 
flechir la colonnc repulsiye qui s'inclinera vers le c&td le 
plus oblique a la direction de la puissauce motrice , parce 
qu'il lui oppose une moindre r^sistance. Ce repliement ne 
saurait avoir Heu devant une surface perpendiculaire k la 
direction de la lave, parce que l'acci^mulation de cette der«** 
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niire vaincra la räistanoe des gaz qu'elle forcera ä s'dever 
et Tobstacle Ini-m^me qu eile renversera. Gette Operation 
r^ciproque des forces active et r^ulsive se manifeste dans 
toutes les conl^es de laves et avec d'autant plus d'^vidence 
que leur chute s'est ^loign^e davantage de la direction ho- 
rizontale. Tous ceux qui ont vu une ooul^e de laye, ne füt- 
cequesuperficiellementy y auront remarqu^ des in^galit^, 
des cavit^s , des grottes semblables k des Tagues qui ont 
recouvert les couches d'air atmospli^rique qui n'ontpu 
fuir devant elles, et de& gaz dont P^lasticit^ les a maintenus 
en Suspension , n'ayant pu percer au travers de la matiire 
dont elles ^taient formdes , et que la lenteur de sa marche 
a fait rapidement durcir k la superficie* Le moindre obsta- 
cle peut donner lieu k la naissance de ces cavit^ qui seront 
d'autant plus grandes et plus nombreuses que la cbute de la 
matiöre incandescente aura ^t^ plus rapide. 

II est tout naturel que les coul^es de laves suivent la di- 
rection du c6t^ le plus inclin^ de l'angle qu'elles rencon« 
trenty car puisque, au lieu de d^crire une ligne droite, tant 
qu'elles ne renoontrent pas un obstade plus puissant qu'elles, 
elles suiTent les sinuosit^ du sol sur lequel elles couient : 
une grosse pierre, un pan de mnr , un monceau de sable , 
sttffisent pour d^vier leur cours , pourvu qu'ils leur pr^en- 
tent une surface oblique k leur direction. 

G'est du haut de la Fossa-Grande , k l'ouest du Väuve, 
que Pon peut observer en grand Teffet de ce refoulement 
qu'opire la pression atmosph^riquesur les gaz äastiques ; 
cet aspect est e£Brayant. 

Lors de la terrible Eruption de 1822, toutes les coul^es 
de layes descendues sur le parapet du bourrelet au sud et 
un peu au-dessous de l'ennitage , y form^ent un grand 
lac y et ne sachant de quel c6te s^^couler s^accumulörent 
coDime une montagne perpendiculaire sur Textr^mit^ du 
bord de Fossa-Grande qui a une grande profondeur. La 
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elles «"airl^tircnt, tronvant une r^UUnce trop forte dans U 
pression atmosph^rique oppoa^ k oelle des gaz , et s'^evö- 
rent oomme un mur «ans se pr^ipiter. TrouTant aa con- 
traire une r^siatance moina forte a troiB millea de la , au- 
desBUS de Torre-del-Greoo , ellea s'y ^ooolirent au grand 
d^triment de cette ville infortun^e. 

Gette ezplication nous a enoore fait d^ier de notre route 
et empi^ter aur l'histoire des lieux k lacjaelle mon plan 
m'appelle jdus tard pour donner k oe aujet de plus amples 
d^taila. 

ReprenoDS notre course g^ogique le long des c&tes » au 
sud de l'Etna. 
Grott«s. L'£tna nous pr&ente plusieurs grottes tris eztcaordi- 

naires et qui , vu leurs Enormes profondenrs, peuvent pas- 
ser pour des bouches oorrespondantes anciennement i 
quelques galeries int^rieures. Je citerai cellequi est situ^ 
prks du mont Rossi, diente par le professeur Ferrare de Pa- 
lecme. Gette grotte s'appelle la Possa delki Colomba; Fer- 
rare Testime k 6a5 palmes ou pieds en ciroonf^rence, dont 
Touverture en oontient 78. La voute et les c6t& sont en 
laves sooriformes on laves en demi d^ccmposition for- 
mant des groupes monstrueux plus borriUes que toutes 
les figures invent^s par la fable. La profondeur de oette 
grotte n'est pas connne, on peut oependant y p&i^trer , 
nnni de torcbes, mab la marcbe est pdnible et dangereuse, 
parce qu'on y rencontre des pr^pioes oA Ton peut des- 
cendre a l'aide des äcbelles ; mais i la fin , la marche de- 
vient trop penible pour s'y basarder sans nulle utilittf. 

II y en a {dusieurs enoore a->pen*prfa de la m&ne Aen- 
du« 9 dont les prindpales sont Celles de Gavidia, pria du 
mont Gilvarina, et celle de Santi , au-dessous du mont 
Avotofjo* 

J'ai dit que la multitude des ooul^ de lave qui se sont 
port^es de ce c6te rendait la dtfcouverte du terrain sur le- 
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quel elles ae sont ^temdues trös diificile ; on n'en d^couvre 
que quelque peu dans la partie la plus elev^e de la vall^e d^ 
Catane et sur le coteau de Cifali. Ce9 points d^montrent que 
ce sont des terrains de tranBition. 

Les contrees les plus couvertes de laves sout Celles de 
Santa^So/ia jusque sous la colline , de Fusano» Licatia, Ca- 
nalicchio , dans le voisinage de Scavo dell' Ogniua , et jus- 
qu'a Aci Castello oü wo. terrain argileuz euglome plusieurs 
groupes de basalte regulier pentagone et porphyrique qui 
s'elivent dans uue direction verticale« Ce basalte est de la 
plus belle qualite, quoiqu'il diff&re de celui des tles Cyclo- 
pes ou Faraglioni qui se diatingue par la grande quantite d'a*» 
lumine vitreuse qui y est contenue. Cestles nesont nuUement 
une productiou de l'Etna , elles fonnent au contraire une 
masse indepeodante qui n'a point coul^ , mais qui se com- 
pose de pointes protuberantes lesquelles se sont dlev^e« avec 
la croute basaltique qui sert de base k l'Etna , et k laquelle 
elles sont attachdes; il parait qu'elles dtaient dans un ^tat 
iledemi*fluidit^.lorsque le feu les a dlevdes et qu'elles se 
aont refroidies tr^fr leotement k l'air atmosph^rique , re* 
froidisseinent auquel elles doirent leur cristallisation* 

Nous av(ma plusieurs exemples de oe que la matiire ba- 
saltique qui enveloppe le feu volcanique du grand canal 
^levait des masses ddtach^es jusqu'a une certaine bauteur. 
Nous le voyona mAme dans ces temps modernes ; car, 
le 1 3 . juin 1 8 1 1 , aus A^ores , on vIt s'elever Tile Sabrine , 
uniquement composde de basalte. Pourquoi le feu an- 
cien, Cent fois plus puissant, n'aurait-il pas pu le faire? 

Toute la c6le est recouverte d'un terrain de rapport , Partie geoio- 
surtout de Trezut k Niaioli. On trouve pris de la route de «^^"****^* *^*'*- 
Trexaa Ji Aci-Philippe, un baue de ooquilles p^trifi^esm^ 
l^ea de saUe quai*zeux>^ji la bauteur deSoo piedsau-des* 
•US du niveau de la mer j et comme ces ooquilles sont 
de l'esp^ce de ceiles qui existent encore sur des pa- 
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rages , ce banc ne saurait dater d'une ^poque fort an- 
cienne. 

Pres d*Aci-Reale , la cAte tombe k plomb dans nne mer 
tr^ profonde; \k se voit k d^oouvert le plus beau profil des 
entassemens de coulees volcaniques que la Tiolenoe de la 
mer a rompus d'un trait« Ein ezaminant ce profil da e6t^ 
de la mer y il est ais^ de distinguer la sueoession des oou- 
l^s qu*une mince coucbe de terre T^g^tale s^pare altenia- 
tivement ; cependant , en les examinant avec attention, on 
trouve une asses grande diff^rence dans la nature de lenr 
composition, de leur m^ange et du degr^ de leur duret^. 
On peut oompter sans peine trente de ces ooacbes depuis 
le sommet jusqu'au niveau de la mer; il reste k presumer 
fe nombre de Celles que la mer baigne , et de celles quisont 
ensevelies sous son lit jusqu'ii la croute min^rale ou basal- 
tique qui doit n^cessairement leur servir de base, puisque 
ses protub^rances se montrent partout dans les environs. 
Ne pourrait-on pas s'en servir comme de cbronomitre pour 
remonter approximativeinent k T&ge du mont Etna , puis- 
que toutes ces couldes n*ont pu sortir d'ailleurs que de son 
sein? Ainsi, en prenant trois si&des pour terme moyen de 
la d^composition d'une partie de Tepiderme, des laves send- 
dures de la hauteur de deuzpalmesdeterrainproductif, 
laissant de c6t^ les laves dures dont les scories ne se d^com« 
poseut pas m6me en vingt siicles, comme j'en donnerai 
maintes preuves a c6td de leurs dates fixes , je tronye di^k 
9,000 ans, et je ne suis qu'au niveau de la mer, qui a dans 
cet endroit plus du double de profondeur. Que devien^ 
dront les calculs qui ne donnent en tout au globe que 5ooo 
ans d'4ge? k moins qu'ils n'aient sous-entendu depuis. la 
derniire grande r^volution de sa surface* Ce dilemme qui 
frappe ici le plus obstin^, est le m^e point sur lequd le 
savant, le fameux, le trop infortun^ chimoine Ricupero a 
oonfi^ ses doutes au trop indiscret Brjdome, confiance 
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qui Ya fait ooodamner k finir ses joars dans un cachot 
Souterrain ! 

Ce terrain ae confond au-dela de Saint-Philippe j avec 
le 8ol volcanique et des oouches de laves sur lesquelles 
ooultint les eaux qui descendent de l'Etna , et qui par- 
tout ooulent de dessous les laves , oomme on le Toit entre 
autres, a Aci-Gatane« et qui vont se perdre dans la 
mer. 

£n parcourant avec attention la partie m^ridionale de Partie mcri- 
FEtna , le sceptique le plus consomme doit , ce me semble , ^"* *' 
£tre convaincu, sans qu'il lui reste aucun doute , que ce 
volcan ne s'est Heye et ne repose que sur une rocbe de ba* 
salte qui se montre partout ici dans l'entiire ouverture de 
Tangle, dessinant parfaitement le pied du cAne depuis 
Cent'Orbi jusque pr&i de Mascali , et remontant dans la 
m£me proportion du cercle jusqu'ji Piemonte^ oü ses traces 
se perdent sous les bauteurs qui les oouTrent» 

Depuis PezzUo jusqu'k Scaro di Cottone , toute la plage 
presente un terrain compos^ de d^bris calcaires, de sables* 
cailloux j de sables quarzeux , viAis de fragmens de laves 
modernes. En montant vers TEtna , le terrain , depuis 
Santa-Venerina jusqu'ji Caltabianco, devient plus alluvien 
et plus de transilion , et couvre les plus anciennes ooul^es 
de laves qui reposent visiblement sur la rocbe basaltique. 
A Punta-Secca y le terrain en montant est entiirement vol- 
canique et recouvert ^4 et U de terres alluviennes que les 
pluiea et la fönte des neiges ont fait descendre de l'Etna , 
et qui j unies aus laves , ont recomble en partie la vall^e 
de Catane. Les terrains de transportse sont principalement 
amonceles aux pieds des bauteurs de Scalpello, Jandica, 
Ramacca , Militello , Carlentini et Morgo. A Arcurafi, Ton 
voit que le terrain se compose en grandc partie de matiircs 
coulees par les eaux et etrangires au soL Le petit lac ap- 
pele jizanetto semble avoir cte une boucbe volcanique 
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Steinte aujourd'hui; les eaax de ce lac eihalent iwe odeur 

Iiydro*argileuse. 

Moat^« par En moDtant par le centre vers l^tna , et suivant Tangle 

vaot Taxe exte- onenUl duplan, on trouve une dmerence extraordinaire 

de lEtoT. ^'*" ^^^^ Taspect du cAt^ oriental et celui du cdt^ occidental. 

Dans le premier, c'est-i-dire k la droite , tout est en d^ 

coroposition , tout parait terrifie , les agens cbimiques exer- 

, Cent toute Icur puissance, aides par Ics agens destruc- 

teurs met^orologiques. Mais c'est au5si de ce cöte seule- 

ment que se dessinent les laves tabulaires qui s'y montreut 

en grosses couches , mais sans direetion determin^e, quoi- 

que penchant vers la verticale. Entre chaque table , dont la 

grandeur est immense, est interposee une coucbe de tuf 

terrifie composddescorles pulv^risees et de sable. Ces laves 

tabulaires gisent a Test-sud-est de l'Etna , dans la valleede 

Caiunna , si interessante pour le g^ologue. 

Cette vallee est immense, et präsente un terrain non- 
seulement eboule du flanc du c6ne, mais encore afiaissd par 
le poids des eaux avec tout le mat^riel qui se trouvait ä la 
surface du sol -, tout dans ce fond etait decompose, amolli 
par la force mccanique des eaux et entratne vers le baa jus- 
qu'au rivage de la mer. De ce cötd , TEtna est pour ainsi 
dire di^gami de son enveloppe, et Ton compte sur son 
profil vingt-deux coucbes de laves, les plus anciennes com- 
posces de feldstein et de pyroxine , toutea superpos^es les 
unes aux autres. 

Les laves tabulaires que composent les mimes substan- 
ccs , s'etendent jusqu'aux rochers de Capra , de Musara, et 
aux confins du bois de Catane. La Scbiena delP Asino et 
les Serre dclSalfizio, sontform^es de ces mömes laves qui, 
m&lees a d'autres , pr^sentent k leur superficie une forme 
bemispb^rique , comme les basaltes globulaires, et se divi* 
sent en coucbes concentriques, comme on le voit au mont 
San- Leo. 
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Deuz sources d eau acidul^e, trte pure, naiMent dans 
cette yall^e, aemblent sortir des Uvea, et coulent dans la 
direction de la vall^ Saint^acques« II y en a m£me une 
qu'on pourrait appeler min^rale. Celle-ci sort d'im amas 
de laye poreuse, surchargee de petites lames de feldstein 
avec des infiltrations de chaux carbonat^, qui se sont in-* 
troduitea jusqu'au fond de toutes les fissures oü cette sub- 
stanoe s'^tant cristallisee, donne i ces laves une aj^a* 
rence toute particuliire. 

Le rocher de Trifoglietto est form< de laves pyrox^es 
qui semblent toutes de la mime anciemiet^ que les lavea 
tabulaires. Leur profil presente Clement une coupe per- 
pendicttlaire de douse k treize coul^ s^par^es par du tuf 
terrifi^, 

£n descendant vers Piedimonte par les cdUines de la 
Corrita , le terrain est d'une fertility sans pareille en tuute 
la Sicile, fertility qui est la suite des grandes d^composi- 
tions de laves. G'est sur ce terniin , et prte de Carpi- 
treto, que croisaent les anciens chitaigniers nomm^ cento- 
cayalli , la uave, et santa-agata, qui excitent l'^tonnement 
unireneL Mais, en parlant de ces bois fameuz, et apr^ 
avoir fait le d^nombrement des principaux terrains boisds 
qui oment les flancs de l'Etna^ il me reste a parier de celui 
de Gatane* 

Ce bois est divis^ en pluneuvs parties eotrecoup^es de BoU de Catane. 
terrains Tolcaniques et de nombrenses coul^ de lare« La 
surfaoe bois^ montait autrefois k a>748 salmea. Les bois 
n'en occupent plus aujourd'hui que 3fii aalmes« Qn j 
compte 1497^0 ebenes -, les hAtres y sont d'une belle qua«* 
lit^y et croissent principalement entre Mangano et la Rocca« 

Ob y trouve encore le pin sauvage, mais c'est surtout le 
cldätaigmer qui se plait sür ce sol entiirement form^ de 
scories d^compos^es et de tuf cakaire mAU de tuf Folcani«- 
que. Sur le terrain non bois^, on s^mc k seigle et le milis. 
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on y plante aussi k pomme de terre dans les endroits les 
plus gras et les moins Tolcaniques, car oe terrain est trop 
chaud pour laisser prospdrer aucone espice de r^^tation 
suoeiileiite. 

Gette propri^te ^tait autrefois d'an beau rapport^ et s'e- 
tendait jusqu'au vülage de Gatania ; mais ces plantations 
B'ont pH resister a deox ennemis ^alement destmcteurs, 
dont le moins cniel est le feu, tandis qne l'autre, plus de- 
Yorant encore, consiste dans Favidit^ des evAques de Ca« 
tane, qoi sont parFenns k accaparer non*seulement le re- 
Tenuy mais la propri^t^ elle-*mtoie« Ces chefs de PEglise, 
pour se procurer de l'argent , en ont fait des concessions ; 
une partie a ^te sacrifi^e aux habitans des qoatorze fau- 
bourgs de Gitane, qui, moyennant une certaine redevance, 
ont acquis le droit d'en faire des coupes k lenr usage ; au- 
jourd'hui, ils en fönt de r^guli^res ä leur piofit* Les pau- 
TPes ont le droit d'y semer, d'y glaner etd'y faire du c^iar- 
bon« On con^it dans quel ^tat, avec une semblable ad- 
ministration , doivent 6tre ces bois, qui ne sont dloign^ 
que de douse milles de la mer ! 

Apr^rezamenet Tanalysede la ligne centrale, revenons 
k la mer, par le oöt^ ocddental de la yaste plaine de Ca- 
tane, dont le terrain est en grande partie tertiaire et allu- 
▼ien, que la puissanoe m^canique des eaux a arracb^ des 
bauteurs teptentrionales et entratn^ vers la mer, qui k son 
tour l'a reeouvert de son limon« 

C*est ici que se termine la partie g^logique locale de la 
r^gion de TEtna oü MM. Gemmellaro ont 6t6 mes guides 
pour ce qui conceme la topograpbie, mais non autant pour 
les conclusions. Je dois leur payer un juste tiibut de 
ma reconnaissance, car sans le fil d'Ariadne, qu'ils m'ont 
mis dans les mains , j'aurais errd dans ce yaste labyrintbe 
sans pouYoir m'y retrouyer. 

Mais si la science n'exdut point la condescendance, eile 
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en marque las justes limites, et ne pennet point qtt'on s'en . 
^carte jnsqu'i partager les pr^jugä. « J aime G&ar, il est 
vrai, maU j'aime plua encore la v^rit^. >» 



En montant, en demiire analyse, par le oentre, nons 
avons dft observer T^norme diffirence qu'il y a entre les 
deux c6t^ de l'Etna ; la partie sud'^est se fait remarquer 
par la d&a^tude des mati^res qui y sont en parfaite d^com- 
Position, 81 on les compare k celles de la partie sud-ouest. 
Cette diffi^renoe est trop frappante pour ne pas captiver 
toute Tattention d'un observateur qni, persuad^ qu'il n'y a 
pas d'eifet sans cause dans la nature, desire y remonter. 
ML Gemmellaro croit donner la raison de cette diff^rence. 
n se persuade que la formation du c6ne de l'Etna est di- 
vis^e en deux ^poques, et qu'il s'est Hey 6 en deux fois , 
laissant un grand interyalle entre cbacune d'elles« H pense 
que le premier cone ^tait plac^ plus 4 Test, et que, dans la 
seconde ^l^vation, il s'est port^ plus 4 l'ouest. Je ne sais qui 
pourra 6tre satisfait de cette raison. Quant k moi, je la 
trouve si diam^tralement oppos^e k toutes les lois qu'ob- 
serre ia nature dans la formation des volcans que je ne la 
refiiterais mime pas, si les Dramaetions de Vacadinde de 
II. i5* 
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CaUne n'«taieiit le seal ouvrage qui exUte jusqu*a ce jour 
sur cette matiöre. 

J'ai demoiitrc d^ji, je croi$, assez clairement que la for- 
mation d'un cöne volcanique, quelle que soii sa hauteur, 
ne peut jamais avoir lieu que d'un seul jet produit par une 
puissance qui est iiidivisible, puisquVlle est egale au dou- 
ble de la rdsistance* Si eile est en deca, eile n'operera pas; 
81 au contraire eile est au dela, eile declurera sans clever. 
Le foyer primitif est donc k une profondeur egale a la 
hauteur du c6ne, et l'angle du sommet est le point du par- 
fait equilibre entre la puissance et la resistance. Pour ele- 
ver un c6ne eu denx fois, la nature devrait changer le ca- 
libre et d^placer toutes les branclies alimentaires dans Tin- 
t^rieur. {^Fayez Particle sur la Formation des volcans dans 
le I*' volume.) 

L'entonnoir seul peut se renouveler, et ceci se voit sou- 
vent^ seit par Tebouleuient, soit par le repliement du pre- 
mier au second rayon, ctr. Celui de TEtna se reuouvela 
pour la derniire fois en 1444? u^^is jamais un cöne ne peut 
s'dlevcr en deux fois, il faudrait pour cela que le cratere se 
bouchät au point de paralyser tous les rayons centriques 
par une resistance plus forte que la premi^re ; que le feu du 
fbyer descendit en proportion de ce surcroit de resistance 
et ayec lui tout le canal alimentaire. Supposer une teile 
opdration est une absurdite« La nature est simple dans ses 
Operations ^ eile ne s'epuise jamais en eflbrls inutiles. Nous 
voyons partout qu^en pareil cas eile abandonne son foyer 
et replie ses forces vers le premier point environnaut qui 
lui präsente une resistance proportionnee h. sa puissance. 
Aussi, le foyer des Oes Ponces s'est-il place successivement 
80U8 TEpomco^ ä la Solfatare, k Aguano, et enfin au Ve- 
suve, sans jamais chercher ä renouveler un ancien c6ne ou 
• a deplacer le canal alimentaire* La raison que donne 
M. Gcmmellaro de la diffi^rence des Operations anciennes^ 
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et des modernes , et par cons^quent de lenrs productions 
entre Test et Tonest de l'Etna, me semble inadmissible , de 
m6nie que sa supposition que ce volcan ne s'est ^eve que 
sur un terrain tertiaire , et que le feu de son foyer ne s'ali- 
mente que des siibstances calcaires qui abondent autour de 
lui. Dans ce cas, ce volcan ne serait en r^alite qu'un immense 
four k cbaux dont le produit se d^composerait jila premi^re 
plnie. 

Je chercherai a expliquer k mon tour ce ph^nomine, an- 
tant du moins qu'il est possible de donner raison des choses 
le plus profond^ment cach^s; j'y parviendrai peut-£tre k 
force d'observations et de reflexions. 

Iciy comme partout ailleurs, Von doit mettre un frein a 
l'imagination et replier le jugement vers le principe unitaire 
d'oü tout provienty metiant k part toutA exceptions que la 
nature ne connait point^ et qui ne servent qu'a d^ontrer 
l'impuissance des r^les qtte nous ^tablissons ou du juge- 
ment errang que nous tenons de Celles de la nature. 

On a Yu par le dessin c[ue j'ai präsent^ de la formation 
de l'Etna , que la tangente par Tobliquit^, que le premier 
obstacl^ a donn^ a sa direction en la poussant vers le se- 
cond obstacle ^ retrecit de plus en plus son cours Vers un 
centre eommun autour duquel eile prend un mouvement 
de rotation dont le d^veloppement est plus comprimi^ et 
moins libre du c6td de Pest que du c6t^ de l'ouest, oü il s'^- 
tend avec plus de facilite. La force ascendante a Aevi l'axe 
du c6ne ext^rieur perpendiculairement k Thorizon , tandis 
que l'axe du cdne int^rieur ^tant perpendicukireä une base 
oblique k ce m£me borizon, a du former un angle avec le 
premier et diviser le c6ne en deux parties inegales dont la 
plus petite sera du c6te du plus grand angle. II suit de \k 
que les rajons qui s'^l^vent vers le sommet doivent £tre 
plus oomprimds,plus perpendiculaires et plus resserres vers 
l'axe, parce qu'ils agissent dans un espace plus t^troit que 

i5. 
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Tautre portion de l'angle.La concavite du cratire sera dohc 
plus elargie du cöt^ Occidental et plus r^trecie du c6te orieii- 
tal. Cette inegalite de force determinera celle du reflet des 
rayons qui donnc a la Spirale sa force de rotation, et obli- 
gera les paraboles a suivre en sortant du sommet Teffet de 
celte m^me dircction. 

Dans lu principe , et lorsque le feu jouissait encore de 
toute Tetendue de sa force , sa puissance etait bien plus 
grande , et par consequent, sa spbere d'action moins limi- 
tc-e, et le petit cote, c'cst-a-dire dans le grand angle, avait 
assez de force pour projeter proportionnellement dans sa di- 
rection, et rtmplir Tespace du demi-cercle d'op^ration, 
egal au dcmi-cercle de son foyer. Cette proportion se voit 
clairement^ et il est aise de la calc*uler par le nombre des 
bouches volcaniqnes qui se sont Aeries sur les rayons des 
deux cötes du cratire ^ car on en compte bien distinctement 
cinquante-sept du c6te occidental, Sans y comprendre celles 
de la vallee de Noto, tandis que du cot^ oriental on ne di- 
couvre que vingt-sept de ces boucbes« Qu*on mesure ensuite 
le rayon qui s'etend du centre a la vall^ de Scbiso k Vo- 
rient , avec le rayon Occidental qui, dans le temps de sa plus 
grande puissance, s'etendaitjusqu'au-deli d'Agrigente, et 
Ton trouvera que le rayon a Touest est pour le moins le 
double de celui de Test, proportion qui sera egale k celle du 
degrd d'obliquite de Faxe ; mais ces effets diminuirent en 
raison du dccroissement de Fintensit^ du feu, le cercle d'o- 
pdrations se retrecit, et la force du plus petit c6t6 dut se r^u- 
nir k celle du plus grand. Aussi , lorsque aujourd'hui I'on 
voit des coulees de laves prendre la direction du sud-est, 
elles proviennent uniquement, soit de la surabondance de 
la mati^re dans l'entonnoir, d'oü eile d^borde alors du c6te 
oü eile trouve le plus de facilite, soit de l'inegalit^ et de la 
sinuosite de terrain sur lequel elles s'^tendent en suivant 
les lois de la grayite. 
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PaAsons maintenant aux ph^Dom^nesque nous prc^sentent 
les projectioDs de ce formidable volcan. 

Nous avoDS bien expliqud^en parlant de la formation des Rayons dans 
Tolcans eteints de la vall^e de Noto , que chaque bouche dT^rEinrt'c" 
voIcaDique est assise sur Tun des rayons de feu qui se di- "^^^^ ^*'*"'* | * 

* •' * Proportion de 

rigent vers le foyer central obliquementa rhorizoD; mais il 5 degrcs. 

nous reste a donner plus de d^veloppement ä l'efFet pro- 

duit pur les rayons ascendans dans Tint^rieur du crat^re. 

Nous avons demoDtr(^ que la force du feu n^cessairo pour 

clever un c6ne volcanique etait double de sa bauteur. Gelte 

hauteur est donc la limite oü finit sa plusgrande puissance*, 

il suit de li que, pour que la mati^re se decharge complci- 

tement , il faut que la force motrice monte jusqu'a cette 

m^me limite , Sans quoi eile ne pourra pas atteindre le 

sommet, parce que le poids de la masse «^galera celui de la 

premiÄre r^sistance. Or, Tintensit^ du feu n'est pas toujours 

^gale a cette toute-^puissance, la mati^re peut ^tre moins 

abondante , il y aura donc moins de fermentation et par 

cons^quent un moindre degr^ de dilatation. Dans ce c»s , ' 

Teruption qui s'ensuivra ou se r^pandra peu k Pexterieur, 

ou se concentrera uniquement dans Tint^rieur, et la mati^ro 

n'y montera qu'^ une bauteur proporlionnelle^ la force qui 

la souUve , c'est-a-dire au point oü Paclion et !a rcaction se 

contrebalanceront. L^ la force ascendante c^dera a la force 

de gravit^ j la plus grande partie de la mati^re soulevee re- 

tombera dans le foyer, tandis qu'une partie restera attacbee 

aux parois oü eile formera des masses plus ou moins volu- 

mineuses que le refroidissement consolidera, et la cohe- 

sion des parties pressees par la r^flection des rayons qui y 

correspondent les rendra caverneuses et enfoncees*, ces 

masses obstrueront de plus en plus l'interieur du crat^re 

jusqu'a ce qu'une nouvelle eruption puisse fttre assez forte 

pour les entrainer en se frayant un passagc vers le sommet; 

mais si celte force n'est pas le double de la r<5sistance , eile 



iie pourra pa» s'elever juaqu'a rextr^mit^ aup^rieure, et de^ 
vra se replier vers un des rayons divergens qui oommimique 
dans une des cayites des parois, oü la matiire se concentrera 
avec toute sa force au point de soulever la croüte ext^rieore 
et d'y ouvrir une bouche de degorgement , et oomme le 
rayon est ^al k l'axe central dont il fait partle, T^l^ation 
aura ce rayon pour axe , mais plus inclin^ ä proportion de 
sondegre d'obliquiti^, et projettera par consequent ses para- 
boles dans la möme direction que le grand crat^re j c'est 
aussi ce que Ton observe dans toutes les bouches laterales 
qui fourmillent sur le flaue sud-ouest de ce volcan. Les ele- 
vations de ces petits yolcans se formaut par le m^me prin- 
cipe que les grands,leur bauteur nous donnera la mesure de 
la force qüi les a exbauasds. Evaluons la puissance entiiie a 
4o et 4 I degr^ la force agissante poussee k Pext^rieur, eile 
elevera un cöne ^gal au Monte-NuoTO , oe qui se voit exao- 
tement dans la Scalilla, situ^e dans la plaine de Gatane, et 
qui est la plus basse de toutes les bouches volcaniques de 
TEtna. 
itruptioD« Qu'une autre fois le feu soit a lo degres de force, nepou- 
l»arue es. ^,^^^ vaiucre la r&istance qui exige quatre fois cette puia- 
sance, il agira par un rayon correspondant au quart, il ele- 
vera la croüte ext^rieure a une bauteur ifpie k celle du 
Monte-Rossi pris de Nicolosi, et qui equivaut 4-peu*pres 
au mont Y esuve 9 et ainsi de suite pour cbacun des 87 vol«* 
oans que Ton y compte. 

Ces eruptious partielles sont pour l'ordinaire plus redou- 
tables que Celles que vomit le grand cratere, premiirement 
parce qu'exigeant une moindre puissance pour clever la ma* 
tiere, elles sont plus aboadantes, et en second Heu, parce 
que les cratäres ^tant plus voisins de la plaine, la lave qui 
a moins d'espace ä parcourir , y arrive en plus grande fer- 
mentation et plus brulante » et court avec d'autant plus de 
rapidite qu'ellc a moins de temps pour se refroidir« On en 
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a k preure dans U terriUe Eruption de ce m^ne Monte- 
Rossi, qni, en 1669, Tomit une lare si abondanle et n incan- 
descente, qu'elle parocmnit Pespace de liuit milles , menaca 
Catane, oamsie on l'a d^jA tu, et, malgr^la grande profon- 
deur de la mer, j forma un port dont les moles soiit trte 
elev^. 

Maisces ^ruptions partielles diffifcrent des grandes ^rup- 
tions du crat^re principal en ce qu'elles ne ae renouvellent 
pas deox fois dans le mAme endroit ^ la raison en est tonte 
simple. Le canal de d^orgement est beanconp plns ]>etit> 
lorifioe dncrat^re infinimentmoindre,d'oiiilr^alteqii'ils 
s'encombrent ais^ment de matiires aif point dese bourher, 
surtout ä Ja fin de l'^mption , oü les mati^res deviennent 
toujouiB plus compactes et moins indivisibles , oe qui com- 
ble si compl^tement ces canauz, que le feu ne peut plus les 
d^ager, et cberchenne issne pliufacileenoiiYrant unenou- 
velle bouche qu'en luttant contre la r^istance invincible 
qae lui oppose l'ancienne. 

La preure la phra convainc«nte de ce fait nous est Of- 
ferte par le fameux et int^essant Monte-Rossi. Les ma- 
tiires le boucb&rent si parfaitement avant que son cratire 
eat pu le deohargerdes cendres, sables etlapillo rdsiduels, 
que la snmbondanee des eaux et la d^croissance de la foroe 
du feu ne leur permettant plus le passage par la bouche du 
volcan, un nouveau c6ne d^une moindre hauteur que le pre- 
mier s^^leva k sa base , raais sans rejeter aucune lave , il ne 
vomit que des cendres. 

Cet exemple qui se renouTelle partout prouve dvidem- 
raent qu'un volcan ne peut plus se rallumer s'il est une fois 
vrairaent Steint , et qu'il en nattra plut6t un autre tout k 
c6t^ , comme nous le iperrons au Monte-Nuovo , a Textr^ 
mit^ de la Solfatare prAs de Naples , etc. , etc« La raison en 
est que la resistanoe surpasse alors la puissanoe. Quant au 
second cöne de Monfe-Rossi , il est evident qiie la mati^re 
II. 
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qu'il vomit et projeta etait trop subtilis^ poor pouvoir 
fermer ses canaux ou son cratire ; aussi , sea cavit^ sont- 
elles demeurees enti^rement ouvertes. L'on peat y descen- 
dre a Taide d'une oorde, et p^n^trer fort ayant dana les en- 

* trailles de l'Etna. M. Ch. Gemmellaro est le premier qui 

ait hasard^ cette visite aussi extraordinaire que perilleuse, 
je Tai imite en 1829 en presence de plusieurs de mes amis. 
Metrouvant au Monte -Rossi en i83o aveclord et lady 
Aylmer, je voulais encore y descendre ^ mais comme c'etait 
justement la veille que pour la premi^re fois , depuis 181 1 , 
l'Etna ayait fait voir du feu , et que ce debouch^ ^tant en- 
tiirement ouvert , il <tait facile qu'un rayon de feu y p^ne- 
träty il aurait ete de la plus temeraire imprudence des'y 
exposer k une mort certaine, soit par le feu , soit par l'explo- 
tion des gaz inflanunables qui s'y degageaient , et que le 
flambeau dont il faut absolumcnt se pour voir dans ce gouf- 
fre de tdnibres aurait allumes. 

Apr^s avoir d^crit dans tous ses details le Monte-Rossi, 
la plus remarquable des bouches volcaniques de l'Etna Je 
puis me dispensier de parier des autres qui se ressemblent 
toutes. 

Mais, en traitant des bouches interm&liaires placees 
entre la base et le grand cratire d'ua volcan , je ne saurab 
omettre une particularitd que l'on obserye ici , et que l'on 
retrouve dans plusieurs autres volcans, surtout au StromboE 
et quelquefois au VesuTe* 

^ . Lorsque ausommet du cönePentonnoir est fort ^yas^, Ton 

mentiDeea de TOit souvcnt plusicurs bouchcs s y ouvrir separement dans 

cDtoimoir. j^^ temps de repos (P^o^ez le dessin de l'ext^rieur de Ten- 
tonnoir). CestFeffetdes rayonsqui, n'etant pas conoentr^ 
par le mouvement spirale , se d^tachent un peu de la droite 
qui divise les axes desdeuxcönes ausommet du cratöre» 
en passant au travers de la croiite supdrieure ^ mais oet 
efictn'est que momentan^ et cesseä l'instant oü Tactivite du 
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volcan reoonunence et r^unit tous les rayons en un senl 
point. Gette r^union centrale n'est cependant pas absola- 
ment indispeDsable pour op^rer une Eruption compUte. 
L'on voit au contraire qu'il y a des circonstances oü , sans 
le moindre deraDgenient des eßets ordinaires , cette Sepa- 
ration d^s rayoDs continue ä avoir lieu pendant toute la du- 
r^ede l'eruption.LeStromboli en offre d'abord une grande Appiieatioa d« 
preuve. Ce volcan , le seul que nous connaissions en Eu- stromboii *" 
rope enactlvit^ permanente, et dont Thistoire transmise 
r^guli^rement , nous apprend que , depuis trois mille ans, 
il n'a pas cess^ d'agir un seul jour, ce volcan, dis-je, divise 
souvent ses Operations en quatre bouches distinctes , dont 
chacune produit un effet diff^rent, et qui ne se confondent 
jamais. En considerant ce fait isolement et superficielle- 
ment selon la pemideuse habitude de la plupart des voya- 
geurs , on serait tente de le prendre pour une exception; 
la nature n'en admet cependant jamais, et elles n'existent 
que dans Tincapacite de notrejugementdontlesbomessont 
ti resserrees. En persistant au contraire dans les recber- 
ches , on se convaincra bientdt que cette exception n'est 
qu'apparente; et que , dumoins, dans la plupart des cas 
ordinaires , cette diversit^ peut £tre l'eflfetd'une cause acci- 
dentelle et m^me infiniment petite« 

Quant a la perp^tuite de ce fait dans le Stromboli , je 
t&cberai de Fexpliquer , lorsque je ferai l'analyse de ce 
volcan qui est extr6mement interessant ; mais sans m'dcar- 
ter pour le moment de mon sujet , je vais demontrer que 
cette divergence de deuz ou plusieurs rayons se manifeste 
quelquefois encore dans tous les autres volcans, et par con- 
s^quent aussi dans TEtna , qui fait l'objet special de notre 
actuelle occupation. 

Entre plusieurs exemples anciens que l'ignorance et 
l^inattention du vulgaire ont empftchd de nous transmet- 
tre, cehii de la grande eruption sortie du cratere de l'Etna 
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en 173s , a frappc toot let regards. Cette etoonante Erup- 
tion sortit de trois bouches diffi^rentet cpii a^oumrent an 
fond de Tentonnoir. Chacanc d*elle avait ses dt^tonations , 
ses Elancemena distincU , oomme ses coulees de laves sans 
jamaisse oonfondre ; une boucbe se projetait vers Mascali , 
et y dirigeait aes laves , la seoonde vers Linguagrossa, et la 
troisi^me vers Broote« 

Un autre fait du m^me genre se pr&enta en 1^55; trois 
bouches op^rörent encore sEpardment , deux dVntre elles 
partagörent le feu et dirigirent leqrs coulees, l'une dans 
la direction de Monte- Lepri, l'autre vers Piannicola; la 
troisiöme demeura long-temps dans Tinaction , et vomit 
cnfin au lieu de laves, une si grande quantitE d'eau que 
tonte la plaine de Bove en futinond^e* 

Ces exemples , auxquels il me serait aisE d*ajonter d*au- 
tres faits pareils, qni ont eulieu dans d'autres volcans, me 
paraissent suffisans pour Etablir Texistence du fait ; il me 
reste k indiquer la cause fort simple qui peut donner lieu 
a ce ph^nomine ; voici comment la nature eUe-m£me m'en 
instruisit. 

II y avait long-temps que toute mon attention Etait fix6e 
sur cet objet , lorsqu'en 1828 le V^uve donna le spectacle 
d*une des plus jolies petites Eruptions , sans causer aucun 
desastre *, cette Eruption dura six jours , ou pour mieux 
dire six nuits, que je passai constamment sur le cratire. 
Le fond de rentonnoir Etait extr^mement grand (rosultat 
de Teruption de 18221 ) et mesurait prös de trois millcs de 
circonförence. AucommencementderErttption,le 21 mars, 
il n'y avait qu'une seule bouche ouverte au centre, les 
lancEes de feu s'elevaient majestueusement dans le prolon- 
gement de Taxe ; le 22 , un gros rocber s'Eboula du bord de 
Tentonnoir dans son interieur, un Enorme bloc de ce ro- 
cher vint se loger precisementsur l'orifice de cette boucbe ; 
sans mettre auctm obstacle aux projcctions , ce bloc les di- 
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vi^ en deux parties di3tiactes, qui traoireat deux lignes 
divergentes. Le feu n^ayaut pas assez de force pour Un- 
cer ou d^plaoer cet ^dat de rocKer, ne faisait que le soule- . 
ver k la hauteur d'enyiron 20 pieds, pendant la duree de la 
projeciion, et lapierreretombait de Bouveausur rorifice 
de la bouclie) cette manoeuvre continua pendant trois 
nuits. Ce fait, insignifiant en apparence, a produit des ef- 
fets surprenans, puisque son influencey s'^tendant jusqu'au 
centre du crati&re, rompit l'equilibre du mouvementspirale 
et divisa les rayons de feu en huit parties y cette r^Tolution 
fut accompagne de violente« detonations dans Tinterieur, 
etpeu*i-peuil s'ouvrit successivement septnouvellesbou- 
ches, Tinclinaison de cliacune desquelles ^tait propor- 
tionn^ a sa divergence. J'en condus tout simplement que 
^e qpe ^e voyais k l'exterieur devait k plus forte raison 
avoir quelquefois lieu dans l'int^rieur, oü une masse se d^- 
lachai^t des parois pouvait se precipiter au centre et y in- 
terrompre la reflection reguliere des rayons, en changeant 
par oonsequent plus ou moins leur convergence en diver- 
jgence ^ chaque partie ainsi d^tach^e doit donc diviser l'ef- 
fet g^ndral et le nombre de ces parties donnera cejlni des 
bouclies agissantes« 

Mais continuons ä indiquer les autres particularitds qui 
se fönt observer dans l'Etna. 

Depuis long-temps j'ai remarqu^ une progression frap- Progre»iioiw 
pante dans le nombre des eruptions de tous les volcans ^'^j^^^^joU 

r r ^ caniquet diiu 

quej*ai ^te k m£me d'^tudier. Cette progression est aussi lesdernienai^- 
^tonnante dans les volcans directs que dans les volcans in- 
directSy et peut ätre evalu^e dans la proportion de ( : ao 
pendant le cours des demiers siicles. 

Le tableau que je donne ici pour les Eruptions de 
l'Etna f et que je donnerai successivement pour Celles des 
autres volcans, en sera la preuve la plus manifeste* R^d- 
proquement , la matiere semble diminuer de qualite et 
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en compacite dans la m£me raison que le nombre des ^rup- 
tions augmente, ce qui prouve que Ic feu diminue d'inten- 
Site dans cette m6me proporlion. Les laves d'aujourd'liui 
ne sont plus comparables 4 Celles qui coulirent il y a dix 
si^cles j et plus court sera Tintervalle entre les druptions 
d'un volcan, et moins parfaites seront les niati^res quil 
vomira. Ceci est tout simple , car moins. un creuset sera 
expos^ au feu , et moins les mati^rcs qu'il contientattein- 
dront le degre de fusion n^ecssaire pour 6tre ddcomposees 
et amalgamees parfaitement , car le feu n'aura pas eu le 
temps de se concentrer assez pour produire la parfaite in- 
candescence de la mati^re \ c'est aussi ce que Ton observe 
dan^les produits qui ont ete rejetds k rcxterieur; nous y 
troüvons souvent au milieu d'une croüte de substances 
volcaniques des mati^res d'un Eminent degr^ de fusibilite 
qui ont etd englom^es par cette croüte sans qu'elle ait euni 
la force ni le temps de les entamer , tandis qu'on observe le 
contraire dans les produits d'une eruption qui s'est operee 
apris un long sommeil d'un Yolcan. Les laves de cette der- 
niire sont tellement compactes que j ni le temps ni l'action 
de l'atmosphircy ni les vapeurs de la mer ne peuvent les 
entamer, temoin les laves du Vesuve qui ensevelirent Her- 
culanum, et dont quelques ddbris enti^rement decouverts 
paraissent au milieu de la mer sans aucune trace d'entamure» 
dtre au bout de vingt siides aussi compactes et aussi polis que 
le jour m£me de leur coulee. 

C*est k quoi ne fönt pas assez d'attention les naturalistes 
et les mineralogistes volcaniques ^ ils mesurent tout indis- 
tinctement sur la m£me echelle j aussi leurs voyagespreci- 
pites ne leur en laissent-ils pas le temps ^ ils voient trop 
superficiellement d'apri^ le thime qu'ils se sont fait d'a- 
vance , et qui n'existe que dans leur imagination ou dans 
le prejugc , et malgre ce defaut d'observalion, ils jugent pe- 
remploiremcnl et s'arrogent le droit d'inslruire les autrcs. 
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Ce^t ainsi qu'avec toute sa prodigieuse doctrine, Dolomiea 
n'ayant tu, uniquement vu que du granit partout et dans 
toutes les laves de la Sidle, finit par prendre le granit pour 
principe de toute production volcanique sans m^me en ex- 
Gepter la pierre-ponce. C'est ainsi que M • Gemmellaro voit 
partout de Pargile parce quMl r6ve que le basalte m^me le 
plus parfait , celui des tles Trezza ou Gyclopes, n'est autre 
chose que de l'argilequi, petrifide a l'air atmospherique , 
s'y decompose et s'y reoompose sans le secours du feu ni de 
Teau , mais acquiert un grand degre de duret^ par l'action 
des eaux de la mer. (MM. Gemmellaro, sur les Basaltes; 
Acad. de Catane, toL 2.) 

Je viens d'avancer que c'est au d^croissement de l'inten- 
site du feu que j'attribue celui de perfection et de la soli- 
dit^ des mati^res volcaniques (i). Or, je dis : puisque le 
produit doit £lre proportionnel k la force du feu, le degre 
de diminution dans la qualite de l'un et de la force de Tau- 
tre, suit la m^ine raison que la progression de la multipli- 
cit^ des druptions. 

Demontrons cette progression avant d'en chercher les 
causes , et commen^ons-la aux siöcles qui les premiers nous 
ont transmis des memoires väridiques. 



(i^ Faojas a tres bien tenti ce deeroissemeDt; il ^ivit k M. de Humboldt, 
qn'il eUiit persuade que les porphyres etatent de tr^ ancienoes productions toI- 
caniqueSy d^une date ou le feu jouiasait d'une force bien superieure a celle doot 
il jouit aujourd'bui. M. Humboldt iui repondit : « Je suis tout-a-fait de volre 
• avis, noo-seulcment que les volcaos produisaient aDciennement des snb- 
« stances porpbyriques, maii enoore que le globe a subi jadis des revoiu- 
m tions plus fortes et qui diflerent materiellement de Celles d'aujourd^bui. •> 
( Essai de Geologie, tome II, page 45o.) 
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Gelte progression ^tant ainsi prouv^e par le fait, il ne 
nous reste qu'ä en chercher les causes* 
CauMsdecet jO La premi^re qüi se pr&ente est la diminution de la 

accroissement ^ • i /• • i* • ^ 

ennombre. force expansive du teu qui a du restrein dre en proportion 
r^tendue de ses nombreuses ramifications , et se concentrer 
dans un espace plus limiti^ ; aussi Toit^on aujourd'hui bien 
moins de volcans en activil^ qu'öü n*en royait autrefois. 
La diminution du nombre des d^bouckc^s a donc du multi- 
plier les ^ruptions dans ceux qui restent. 

ik^ La turabondance des matieres qui alimentent la 
formentation dans les couches sup^rieures de la terre , aug- 
mente i proportion de raccroissement de la Teg^tation et 
de la culture dans les pays voisins des canaux volcaniques; 
il s'y forme plus d'acides, plus de substances bitumineuses 
capables de d^composer les min^raux imparfaits, telsquele 
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potassiom, Usoude, le soufre, le phosphore, et tant d'au- 
tres. AjotttOQS k cela raccroissement continuel du charbon 
fossile, les d^compositions animales qui augmentent k me* 
sure que la population s'accroit, et donl Pusage augmente 
r^lcctricit^ que Tatniospliire communique a la terre ; le 
d^gagement prodigieux des gaz que l'mdustrle fait naitre, 
et dont l'influence est teile que les orages sont infiniment 
plus fr<Squens de nos jours qu'ils ne l'^taieut autrefois, etc. 
Toutes ces causes influent sur le sol, p^aötrent les couches 
superieures, et yont, en se joiguant a d'autres mati^res, ali- 
menter les substances dont ramalgame devient le principe 
du feu Souterrain, que les volcans yomissent ensuite dans 
une abondance proportionnde a la multiplication de la 
matiöre. 

3^ Tout nous prouve que le lit du grand canal de feu, et 
par consequent tous les canaux secondaires etaient^jadts 
plus profonds, mais qu'ils se sont rebausses en proportion 
du rehaussement du sol qui detniisait requilibre en aug- 
mentant la resistancej et en second lieu, par la constante 
precipitation de mati6res qui, occupant le fond de ce lit, 
rapprocbent le canal de la surface et diminuent necessaire- 
ment la resistance de la coucbe superieure et facilitent ainsi 
les degorgemens* 

4^ Gelte facilite fait que les matiires restant moins long- 
temps dans le grand creuset de la nature y acquiirent moins 
de compacitd, moins de soliditd, mais plus d'elaslicite, et 
offrant consdquemment moins de rdsistance, exigent moins 
de force pour leur dlevation, et leur projection par les an* 
ciennes boucbes, depuis long-temps parfaitement organi- 
siea pour cet effctVoila en partie les causes auxquellesj'at* 
tribue la multiplicite croissante des eruptions volcaniques« 

II s'agit maintenant de demontrer la ddcroissance pro- ppenye«d«u 
ffressiYe de la force du feu central, ddcrobsance dont nous d^croiMance de 

° _ - .11 U force dofttt 

ayons ^dement des preuves incontestables. centraL 
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Nou5 avons divis^ la force da feu en deux ^poques, selon 
le degre quMl a d^ployd ; d'abord le feu igne qui a form^ la 
croute min^rale primitive dont les principes ^taient tenus 
en dissolution dans le fluide eth^r^, ensuite la d^croissanoe 
progressive et proportionn^e k la conaolidation de cette 
croute et au lent refroidissement du globe. Voili la pre- 
niiire ^poque, celle de la naissanoe des volcans primitifi, 
et dont les effet s'apercoivent dans le principe fondamcn* 
tal de DOS chaines de montagnes« dans les ^I^ations de 
roches basaltiques prismatiques et dans les substances mi- 
ndrales qui se trouvent a de grandes profondenis soos les 
substances que l'eau a concentr^ et d^veloppdes pendant 
r^poque de la seconde formation* 

Nous aTons fait voir que le feu de cette seconde «fpoqne 
quoique allume par celui de la premiire^ ayait moins de force 
et d'intensit^ et ne pouvait plus produire les mftmes substances 
que lepremier, ni s'alimenter par lui-m^me, mais qu'il 
etait aliment^ par des substances accessoires« La nature, ai- 
je dtt ailleurs, n'avait plus besoin, dans cette seconde ^po-* 
que, de ce haut degr^ de force qui aurait ^t^-plns propre 
k d^truire qu'4 ^tablir requilibre entre les pärties naissantes 
qu'elle devait d^velopper lorsqu'elle dtait elle-mfeme crda* 
trice ; mais nous observons que cette force seconde a enoore 
diminue k proportion de l'enticr d^veloppement des par- 
tiesy epoque oü la nature ayant ^tabli P^uilibre qui est le 
but de toutes ses Operations, de cr&trice qu'elle ^tait est 
devenue conservatrice. Dis-lors la force s'est limit^ en 
proportion de T^tat paisiUe necessaireau maintien du re^ 
pos de cet beureux ^quilibre voulu par la sagesse supr£me« 
D^s cet instant, la nature a dictd k chacune des parties de 
ce bei ensemble des lois dont aucune d'elles ne peut se d^ 
partir, oomme ellexst elle-m^e soumise k oelles que lui a 
iroposi^eslegrandarchitecte del'uniTers.Pai dänontr^que 
Texistence des volcans, quelque effroyables que soient leurs 
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effets locaux , est indispensable a l'ordre des choses et d'un 
bienfait inou'i dans un Systeme oü rien ne s'an^antit , et ou 
tout doit renaitre par Peffet de l'encbainement des mati^res 
Sans qu'ii y ait jamais rien de perdu. 

Quoique la phipart des volcans que nous observons au- 
jourd'bui soient assis sur la croiUe primitive qui leur sert 
de base , cependantlenrs cönes ne se sont eleyes qn au com- 
mencement de la seoonde ^poqne oü le .feu avait encore 
bien plus de force qn'il n'en a aüjonrd'hui. Les effets qu'il 
prodoisait alors etaient proportionn^s k oette puissanoe , et 
ceUe-d an degre de rdsistance qu'dle avait k vaincre ; aussi 
avoDS-iMms vu qne les plus anciens yolcans directs sont 
les plus Kleves y mais on observe encore que leor ^lävation 
est trop grande en proportion de la force qui reste au feu 
aojourd'bui. Nous avons d^montrd que le sommet d'un 
cratÄre est le dernier terme de la puissance active qui s'y 
aneantit par Teffet de la resistance; ces deux puissances 
reduites a z^ro, Tequilibre est retabli^ la matiäre soulevee y 
estabaüdonnee a l'impulsion que lui a communiquee la force 
expansive dans la directionderaxe du crat^re qui estincliu^ 
k celuidu c6ne^ coosequemment, pour que la mati^re, dont 
lepoidsest ^uläla premiire resistance, puisse monterjus- 
qu'ä ce demier point d'^l<5vation , il faut que la puissance 
soit toujours a son comble et au m^me degrd de force qu'elle 
avait dans son principe y et c'est precisement ce qu'on voit 
rarement arriver de nos jours. Au contraire, presque tous 
les volcans les plus Kleves ont leurs bouches inclin^es vers 
le flanc du crat^re y quelquefois möme a un tiers au-dessoiis 
de son sommet, comme le pic de Teneriffej il n y en a pres- 
que aucun qui ne soit inclin^ jusqu'au 54® degre, c'est-^- 
dirte jusqu'au quatri^me des neufs rayons qui divisent le 
quart de cercle en dix arcs ^gaux de p* chacun. Or, en re- 
pri^entant la puissance par le cosinus et la resistance par le 
sinus de l'angle forme par Taxe du crat^re et Thorizon , si 
II. 16 
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cet angle est de 4^^» c*esi-a-dire aar le cinquitoie de tnes 
rayona, il y aura &[ailibre \ car la puisaanoe et la rdaistance 
seront Egales. D'autrea volcans , malgr^ tous lenrs efforts , 
ne r^uasissent k clever juaqu^au aonimet que lea mati^res 
lea plua l^g^rea , tandis cpie la la^e a'oiiTre an d^bouche 
par le flanc. Ce d^croissement de force ae diatingue visible- 
ment dana l'Etna, dont la plufMirt dea ^mptUyna ont en Heu 
par des bouches volcaniquea secondairea , fort aa^eaaona 
du aommet du grand cratire , tandia que le plus petit nom- 
bre de cea ^ruptions sont aortiea du crat^ie lui-m^e et 
n'ont produit que des mati^rea l^örea , teUea que lea pier^ 
rea , lea cendrea et Teau ^ c'cat oe que va noua d^moDtarer le 
tableau oomparatif dea quarante-et-nne demiirea ^rupliona. 



Ta^leäti eomparüiif entre les druptioiu Ju grmmd craiite ei eeiies 
Preuves. ^^ bouches secondoires^ pour setvir JF4ehßlU au dd&roiss4meni 

pTOgressifde la force dufeu. 
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Nons voyons daüs ce tableau 4i ^raptions, dont ao sc«- 
ties du haut du crat^re, et parmi lesquelles tl n'y en a que 

i6. 
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if qui aienl fait couler des laves da soramet, Undis que 
les 3 autres n^OBt jet^ qae des cendres, du feu et des pier* 
res legeres. 

Les autres ai eruptions de laves sont sorties d'une hau- 
teur moindre que la moiti^ de l'^^ation du c6ne, soit 
directement de son flanc, soit par des bouckes separ^s. 

II r&ulte de \k qiie Tel^vation de TEtna est ^gale k 
onze forces, et que c'est donc U la puissanoe n^essaire pour 
egaler le double de la r^istanoe et la porter jusqu^au som- 
met. Or, ce n'est qu'avec peine, et onze fois seulement en 
quarante-et-une Eruptions, que le feu a pu arriver k sa force 
primitive, tandis que dans trente autres Eruptions , il est 
rest^ au-dessous de la moiti^ de cette puissanoe, sans ja- 
mais arriver au-delJL des deux tiers. Le d^croissement de 
la force du feu est donc hors de doute. Un exemple frap- 
pant nous prouve encore que la puisance du feu n^a pu vain- 
cre la r&istance k quelque point d'^l^vation que ce soit, ni 
par aucun de ses rayons. Ce fut en Pannee 1693, que ses ef- 
forts,quoiqueinipuissans, produisirent des tremblemens de 
terre si violens, qu'il sembla que la Sicile tout enti^re al- 
lait ^tre engloutie dans Tabime, et que 59,963 personnes 
y perdirent la vie } mais malgr^ de si violens efforts, le cra- 
t^re n^a pu se decbarger que de cendres et de feu sans ma- 
ti^res. 

J'ai soutenu et prouv^ dijk soqvent dans le cours de cet 
ouvrage, la diminution progressive du feu int^rieur, mais 
nulle part on n'en trouve une preuve plus conyaincante 
que dans l'expos^ des tableaux que je viens de donner. 
Cette v^rit^ est appuyee par les plus illustres geologues, 
MM. de Humboldt, de Buch et Brongniart; ce demier n'he- 
site pas k dire que le feu aujourd'hui, compar^ k celui du 
premier Ige, a tellement diminu^ d'intensit^ qu'il n'est 
plus dans les proportions que comme unestk ceni» Mais, si 
Ton conaid^re la force du feu d'aujourd'hui, non avec celle 
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Ae r^poque nomm^e premiire par rapport a la naissance 
de reau, mais k celle de Texistence du feu igne primitif, 
on peut ^tablir la proportion comme un est k mille, puis- 
que ce feu primitif a tenu toute la croute sup^rieure de 
notre globe en snspens, k une hauteur de 20 mille pieds de 
plus que sa circonf^rence ne präsente aujourd^hui-, le sejour 
de Teau k cette hauteur sur les montagnes en est la preuve. 

Les eruptions de l'Etna se distinguent encore de Celles 
de beaucoup d'autres volcans par leur longue dur^. On en 
compte qui ont dur^ non-seulement des mois, ce qui est 
le cas ordinaire, mais des ann^es consdcutives, entre autres 
Celles de i644 et i65i, qui durirent trois ans chacune, et 
Celle de 161 4 » qui dura dix ans. II est aistS de se ren- 
dre raison d'une si longue dur^e; nous avons dit que 
TEtna s'^tait ^lev^ sur le sommet d'un'angle derivant du 
fleuve g^^ral du feu qui coule entre les paralleles. II ne 
faut autre chose pour cela que l'obstruction du grand cours 
caus^e par une masse dans une partie sup^rieure a Pouver- 
ture de l'angle de d^rivation; alors le fluide y sera portd 
avec un surcroit d'abondance, et il continuera k s'y por-. 
ter tant que l'obstacle ne sera pas lev^. Je suis mime ^tonne 
que de pareilles masses n'obstruent pas plus souvent le 
cours ordinaire, quand je considire la compacitd et la du- 
ret^ des mati&res qui roulent dans son sein. 

Les violens tremblemens de terre au moyen desqueU Les tremble- 



le feu ouvre ses canaux et chercbe k rompre les obstacles, ^"".»^fendcat 
sont tous dans la direction de l'ouest k Test , et ne s'Aen- P?'»» ,*><>". **" 

' tnaDgle rolca- 

dent pas au-dela des limites fix^es dans mon triangle. nique qne jai 

Palerme n'en ^prouve que le contre^coup, mais d'une ma- q«. '^ 

mite directe, parce que cette ville est ä l'occident de TEtna, 

tandb qne Messine ne participequ'aux^vinemens quivien- 

nent en sens contraire parla Galabre sans pousser jusqu'ä 

l'Etna, ce qui est encore une bien forte preuve que le courant 

du feu suit exclnsivement la mime direction de l'ouest ä l'cst^ 
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tandis que Messine ne peut ^prouver des seoousses que par 
l'effet du oontre'oouraxit qui vient de TorieDt, comme 
nous l'expliquerons en parlant des tles Lipari. Ce fut In 
m£me cause qui fit ^prouver en i537, et pendaot plusieurs 
joursy ä Touest de la Sicile, les seoousses les plus terribles, 
que Messine ne partagea pas* 

Je serais curieux de savoir conunent M, Breslack aurait 
F'raptions explique la fameuse Eruption de 1755, qui versa une si 

d'caux qui 80r- * ./, . / i> » ii • i . i« i « 

tentde i'Etna. prodigieuse quautite d eau qu eile inonda, jusqua la hau- 
teur de 3o pieds, toute la vallee et la vaste plaine del BoTe, 
car ü pr^tend que la mer n'a pas de communication avec 
un volcan , et que la petite quantit^ d'eau qui s'ecoule 
quelquefois d'un crat^re, ne provient que des pluies qui y 
tombent ou des neiges qui s'y fondent j et dont une pai> 
tie filtre k travers la croüte et p^nötre dans son intärieur 
{Introduction ä la Geologie), vraisemJ^lablement sans se 
d^composer par la chaleur pendant toute la duree d'une 
eruption , ce qui serait contre les lois de la physique, car 
ces eaux ne sont ordinairement rejet^es qa'4 la fin des op^- 
' ratlons. Je crois que Pabsurdite de cette hypoth^e me dis-> 
pense de la r^futer^ et sans chercber 4 l'appui de mon 
jugement quelques pouces d'eau de pluie ou de neige fon- 
due,je pense avoir d^montr^ assez clairement, quelafer^ 
mentation dans un volcan ne peut s'accrottre au poiiKt de 
produire une Eruption , sans le secours des eauz de la 
mer, et que, lorsqu'ä la fin de l'operation le feu n'a plus 
assez d'intensit^ pour d^oomposer la masse d'eau restante, 
il larejette dans son etat naturel. Dans T^ruption de iyS5, 
la force agissante n'^tant point k son niaxirauqi n'a pu sou- 
lever toute la matiire jusqu'au sominet , eile n'y a eleve 
que Celles qui lui presentaient le moins de rdaistance, et 
dont la masse ^tant trop grande pour pouvoir se d^coxo^ 
poser en vapeurs dlastiques, a ^te rejet^ teile qu'elle etait* 
Cette violente Eruption d'eau a etc avcrt'e et decrite par 
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celui qu€ Ton cUsigne sous le nom de Pline moderne , k 
savant chanoine Recupero. Ge nom soffit pomr Heuler la 
plus parfaite croyanoe sux ce fait, qoi, di^ reste, c^t consi- 
gai dans les registrea de la v ille de Catane : on ne pent donc 
pas en douter* 

J'avais tennin^ ici l'^namäration des prinoipalea im^ 
tions de TEtna ; j'avais d^ long - temps remarqu^ qtte, 
depuis iSip) une obstruction majeore s'^tait fonnte 
entre Yalence et TEtna, dont je donnerai des pveurea 
mnltipli^es dans les ph^nomönes qui<mt aflSig^rEorope^ 
et surtout Tltalie, depuis 1S28, et vojant l'Etna profond^* 
ment endonni , je continuai mes Stades plus loin , lais^ 
sant au temps a d^teiminer l'epoque de son r^yeil : mais en 
pr^Toyant que ce r^veil devait se faire d'une maniöre terri- 
ble, surtout si l'abondance des matiires airait le temps de 
s'accumuler devant Fobstade qui s'opposait a la libre cir«> 
culation du fluide. Je calculais cette force en ce qu'en 1819^ 
r^ruption n'avait pas ^t^ eompl&te, que le canal alimen-^ 
taire s'^tait obstru^ aTant T^mission des matUres qui 
^taient forc^s d'y s^joumer, en augmentant la r^istanoe« 
Je tirai cette preuve de ce que l'^rupti^m cessa spontan^ 
ment sans Version de oendres ou de l'eau qui caractdri- 
sent tottjours une Eruption compl&te. J'eus bientöt la 
preuve convaincante de la justesse de mes observations, en 
ce que le 18 juillet i83i j sur la base m^me de mon trian- 
gle s'ötait ^lev^e une boursouflure gazeuse connue sous le 
nom d'un nouveau volcan , mais qui n'exbiba aucune ma- 
uere solide. 

Cette boursouflure, en forme d'fle assez consid^rable, s*6^ 
levait entre rtle Pantellaria, qui elle-m6meestuneproduc- 
tiondufeu des temps anciens , et Sciacca (i). Get dvinement 

(i) Le cftpiUÖBe de la boabanls VMtmatt bieoTMihi dooneratMcopiede 
oanipport tiir rappwiliendu aouireM] Tolcaa, en üateda ^4 jwllet, etsp- 
II. 
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produbit ane grande Sensation dont Fexag^ration avgmen- 
tait k Proportion des distanccs du lieu oü eile se manifesta: 
cependant le fait ^tait assez curi«>ux pour ^veiller I'atten- 
tion des g^ologues , et surtout des volcanistes ; hetireuse- 
ment que le fait n'^tait pas d*une assez haute importance 
pour regretter qu'il ne s'en presentat pas un assez capable 
pour en faire une saine analyse. L'acad^mie de Naples, de- 
puis la mort de M. Covelli, ne s'occupeplus de geologie et 
ne s'inqui^tait pas davantage de cet evinement que de ceux 
de Gozenza et de la Calabre. Cette apparition n'a donc ^t^ 
diente que par un professeur de Berlin , alors k Palenne , 
grand g^ologiste certainement , surtout pour les couches 
tertiaires ; mais de l'ancienne ecole de Werner, il n arait 
aucune idde des Operations Tolcaniques quM vojait pour la 
premi^e fois , ce que prouve assez la petite brochure qu'il 
fit parattre a ce sujet. II en a iti de m^me d'une autre bro- 
cbure peu satisfaisante^imprimde a Paris par des g^logues 
fran^ais 9 mais non des volcanistes et qui sont malheureu- 
sement venus trop tard pour voir les progr^s de ce pbeno- 
mhnt danssonentier.Ilsn'ontpu recueillir que des rapports 
populaires. Les meilleurs rapports, quoique peu scientific 
ques y ont M Berits par des Anglais rdsidant a Malte , ou 
oelui de M. Swinbume adressd au gouvemement anglais et 



imHiTedepuls |K>urson exactitude par le bureau topographiqae de Naples et 
de la marioe. Cerapport dit que, « josqu'au moroent de sonarrivee, la nuit 
« du a4 1 daus le voisinage du point oü le feu s'elevail de la mer, il ne pouvait 
« apercevoir qu*indistinc (erneut si la bouche du volcan etait sous Teau ou a 
« fleur d*eau de la mer ; mais s*aasura que Teruprion etait visible, c** an cap 
« Graniiolo par sud, 5o sud-est, distauce aS milles. 

« a^ Du cap Saint*Marco par sud-ouest , 9°* distance 27 milies. 

« 30 De Sciacca par sud-ouest , 6°, 3o milles. 

• 4« De Panteüaria par nord-est, i5<>, 33 milles. 

«E&ultantdecesobservalionsqueledit volcaa, d*apres la carte dtFiUä^ 
• est dana U laiitode 37® %* nord, et 10^ 16 loDgitude de Paris. » 
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qüi est certainement le meilleur. Les Ingenieurs de lamarine 
napolitaine se sont content^s de mesurer les formesgdom^- 
triques , les degr^s de latitude et de longitude , on n'a fait 
aucQiie exp^rience ni avec la boussole ni avec le thermo- 
m^tre dans la profondeur de la mer, pour decouvrir sur 
quel rayoncette boursouflure s'c^tait lev^e, dans quelle di- 
rection ce rayon avait son cours , pour pouvoir le suivre 
depuis son principe et le poursuivrejusqu'a sa fin,et decou- 
vrir s'il avait quelque rapport avec ceux de TEtna, et dans 
quelle direction et sous quel angle il existait; arracher 
avec des ancres k crochet dont on se sert pour la p^che du 
corail quelques particules de la matiire de la profondeur, 
pour savoir de quelle nature ^tait Tenveloppe du c6ne sous- 
marin , et de quel fond il s'etait ^leve ; mesurer le degr^ de 
force alternative entre Telectricit^ et le magn^tisme «, fixer 
les Operations du vent, sa direction ou constante ou Va- 
riante , voiU , je crois , ce qu'aurait fait un volcanisteexerce 
sur les lieux ; cet examen aurait emp^ch^ M. Hofimau de 
soutenir, d'aprÄs ses principes , qu'un volcan ne pouvant 
s'^lever que sur une hauteur dure, preexistante , ce volcan, 
par cons^quent, n'a pu s'^lever que sur une röche de co- 
rail, tenant au banc de Nerita ^ ce que les Ingenieurs de la 
marine napolitaine et sicilienne , les marins anglais , le fa- 
meux geographe M. Visconti, un des plusgrands g^om^- 
tres de l'Europe , et M. Lapierre de Malte , ont prouv^ ktxe 
une erreur compUte. Quant a moi , je n'ai pu visiter ce 
ph^nom^ne , malgr^ toutes les facilites que le gouveme- 
ment m'offrit a ce sujet et les pressantes invitationsdes aca- 
demies de Naples et de Catane , etant retenu au lit par une 
maladie fort grave , je n'ai pu donner que des conseils ä 
suivre , mais qui n'ont ^t^ ex^cutes que tr^s imparfaite- 
ment« Du reste , un ^vteement pareil n'est pas fort rare et 
se presente partout oü il y a des iles volcaniques. G'est 
ainsi, mais bien plus en grand, qu'en 1811 s'^Ieva du 
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fond de la mer Hie Sobrina aus Acores. II est mtme tr^ 
vraiaemblable que des cas pareik se montrent sur ks brau* 
ches qui traversent le grand Oo^n, mais qai disparaissent 
Sans qu'on s'en aper^oive , faute de la pr^noe de qaelqae 
▼aisseau qai, se trouvant par basard dans oette latitnde, 
aurait pu observer un tel pb^nom^ne , k supposer tontefois 
que ce vaisseau n'eut pas pari k la suite des oommotions ou 
par rattraction* 

Cette boursouflure au - derant du sud de bi Sicile n'^ 
taut produite que par Fexpansioa des gaz , eile ne projeta 
auGune mati&re solide ; les vapeurs ^lastiques et les gaz en* 
semble, n'ont entrain^ dans leur cours que des matiirea 
legeres , tels que des morceaux de pierres • ponces j du la- 
piUo ) des ceudres et des d^ris sur - yolcanisä de scories, 
mais pas un pouce cube de layes. La cause qui ir^iait du 
resserrement des gaz ^tant leväe , l'effet devait n^cessaire- 
ment cesser, aussi la boursouflure s'afiaissa - t - eile assez 
promptement. Mais cette apparition confirma que Vch- 
struction qui existait plus en arriire vers Pouest ne s'etait 
cbang^e en rien , les tremblemens de terre oontinuirent 
tant en avant dans la Calabre, oü Cozenza fut abhn^ , que 
par derri^re dans le midi de l'Espagne ; l'atmospbire resta 
surcbarg^e d'^lectricit^ , les temp^tes par suite se perp^tu/^ 
rent et pronostiquirent un grand travail int&ieur. 
Deraih« ^ Enfin le m^me ^v&nement produit par la compres- 
mI^iT 3( octo- ^^^^ ^^ S^ 9 T^^ donna naissance k oe volcan Ixmrsoufl^, 
brei83a. ^ rcnouvela dans la nuit du 3i octobre au i*' novem- 
bre i83a ; avec cette diffifrence que reffet qui dans la mer 
avait 6t6 vertical^ passa cette fois borizontalement par 
la Sicile du sud-ouest aunord-est, yers l'Etna , egalement 
d*une maniire tr^ paisible. Je vais transmettre les d^ib 
de cette violente Eruption, qui^ malgr^ sou intensit^ , n'6- 
tait cependant qu'une demi-eruption de deblaiement , mais 
tr^s heureuse par les effets peu desastreux de son produit« 
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Elle ue s^annon^ pas d'abord par des secousses , par des 
d^tonatioQs violentes ou par tout ce qui denote un violent 
travail dans le foyer. Uoe seule bouche s'ouvrit non loin 
de la Casa Anglese k la naissance du cöne sup^rieur qui 
entre dans la zone des neiges, et pendautles i"' et a no- 
vembre , on ne vit sortir de cette bouche qu'une Enorme 
quantit^ de gaz euflamm^ soulevaut tr^ peu de mati&Fes. 
Gesgerbesde feu, au milieu des neiges, formaleDtun coup- 
d'oeil des plus magnifiques , tout le ciel formait un dais de 
feu qui sMtendait depuis Bronte jusqu'^ Catane« Je d^cou- 
vris bient6t que par les efibrts de la pression et de la dilata* 
tion, les gaz se beurtant contre les anciennes masses qui 
encombraient les brancbes , celles^ci s'etaient crevassees et 
leur laissaient un libre passage, Ces gaz , en se precipi- 
taut danula brauche alimentaire, enflammaient tout le res* 
tant ou r^sidu des ixiatiires qui n'ayant pu ötre vomies 
dans r^ruption de 1819, y etaient rest^s encombrees, 
les brisaient , les divisaient et les cntrahiaient vers Torifice 
qu'ellea avaient ouvert au sommet de TEtna , en s'^vant 
sur uu des rayons lat^raux, et non par la perpendiculaire 
de Taxe du crat^re. 

Ces matiires commencirent k paraitre le 3 novembre y 
elles ouvrirent successivement cinq bouches rangees sur le 
bourrelet , dans un quart de cercle decrivant une echarpe 
dans la direction du sud ou sud-ouest , et dont l'ouverture 
priocipale etait situ^e en ligne droite au-dessu3 de Bocco 
di Fuoco.Les laves qui en d^coul^rent prirent la direction 
du sud; mais elles furent arr^tees par le mont Getto oü 
elles se diybirent en deux braqches divergentes dont Tune 
se penchait plus encore vers le sud, taudis que la plus forte 
coulee dedinait vers Touest, et toutes les deux suivirent les 
sinuosit^ du terrain« 

i«a quantit^ de neige et la chute des masses dont le- 
boulement ^tait occasione par les secousses de la monta- 
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gne , en rendaient l'approche impossible ; on ne pouvatt 
donc mesurer les angles du plan d'op^ration que de loin et 
les assimiler au plan general par Taxe du cratire qu'ap- 
proximatiTement , ce que la fumce ne permit de faire qnc 
le 9 novembreoü le ciel ^tait dair. Nous tirames nos an- 
gles depuis Puncta. D'apr^s nos calculs , les cinq bouches 
tenaient entre elles une distance r^guliire de cinq degr^ ; 
nous elevftmes notre triangle de la base m^me du volcan j 
en prenant son axe pour la verticale : nous trouv&mes que le 
c6t^ qui passait parle centre de la boucbe la plus ä droite 
mesurai 1 8 5 degres , et que le c6t^ gaucbe passant par le centre 
de la demiire boucbe mesurait 55 degres , donc Fouver- 
ture de l'angle d'op^ration contenait 3o degres ; mais nous 
remarqu&mes que les deux boucbes intermedtaires entre la 
premi^re et la troisiime, et entre celle-ci et la cinqui^e 
n'dtaient que des boucbes secondaires et ddpendantes de 
Celles qui dtaient k leur gaucbe et alternaient constamment 
entreelles; j'avais donc la certitudeque le troisieme rayon 
dcSdinant de la perpendiculaire y fa^ant vers Tonest , etait 
seul en travail, et que le feu venait parle rayon correspon- 
dant du cötd du coucbant comme cn 1819. 

Depuis le 3 novembre , la boucbe a Pest ne produisit 
plus qu'une Enorme masse de fumde noire et qui s'dlevait 
comme une colonne torse faiblement inclin^c vers le sud. 
Gette colonne de fumde etait parfaitement semblablei un 
gros cable qui se toumait autour d'un cabestan represen- 
tant une spirale tris serrde. Gelte fumee ne contenait que 
des pierres rongees, des cendres en abondance , du lapillo 
et des fragmens de scories. G'dtait cependant la boucbe qui 
s'etait ouverte la premiire et arait foumi k la premiire cou- 
\6e de laves« Je calculais que la pression n*etant pas assez 
forte dans rinterieur avait du decliner un second rayon. 
Ge rayon aboutissait k la boucbe du milieu qui , pendant 
toute Teruption, etait la plus active et dominait les autres. 
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Celle, entre la premi^re et la troisiöme , ^tait comme en- 
caiss^e entre deux collines et chassait avec beaucoup de 
violence; chaque Emanation de layes se divisait par im In- 
tervalle de 9 secondes (que je d&igne soas le nom de res* 
piration); l'apparition de lamatiöre s'annon^it par de vio- 
lentes ddtonations qui ä>ranlirent tout le c6t^ ouest du 
volcan, au point que plusieura fois oü crut que le cdne al- 
lait se fendre ; mais malgr^ cette violence , eile n'^tait 
qu'apparente , car les laves qui d^ooulaient des l^vres de 
cette bouchesortaient avec un flegme ^toimant et restaient 
comme suspendues , ne descendant que pouasä par une 
nouvelle bördle y et se divisant de suite en petits ruts- 
seaux. Labouchedtt milieudtaitla dominante, eile absor- 
bait toute la force des deux premieres , et le travail se liait 
si ^troitement , qu'avant chaque Emanation des laves de 
celle-ci, la fumee de la premiÄre cessait spontanement et 
nereprenaitque quelques instans apr^. Les d^onations qui 
en sortaient faisaient trembler le tenrain jusque dans la 
plaine ; mais elles etaient tr^ distinctes de Celles de la se- 
conde bouche , Celles de la troisüme rdsonnaient comme 
sortant d'une grande profbndeur , comme des conps de 
tonnerre prolong^s, tandis que les detonations de la seconde 
bouche ressemblaient k de violentes decharges de grosse 
artillerie« La matidre , qui sortait de cette bouche , etait 
plus incandescente, eile etait pouss^e en avant dans le plan 
extiSrieur sans diverger. La bouche suivante ne peut ötre 
compt^ que comme une d^pendance de la troisiöme , c'e- 
tait par eile queks gaz s'^chappaient en gerbes immenses , 
montantä unehauteur incommensurable, embelliesdes cou- 
leurs les plus varides qui semblaient embraser tout rhori« 
zon. Jamais spectaole ne fut plusmagnifique ^ cette bouche 
(la quatri^me)altemait aveclatroisi^me etproduisait (Sgale- 
ment une grande quantite de laves qui , se reunissant a 
Tautre , s^acheminait lentement vers le mont Lepre ; mais 
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dans une masse si compacte et si peu delay^e qu'eile n'a- 
van^ait qne d'un mille et demi en vingt-quatre beures. Le 
iDont Lepre la dirisa : une partie prit la direction du mont 
Cadsanoy desoendant aur Dagala, EHienaa , et menacant la 
ville de Bronte. L'autre branche , plus rers l'oueat , entra 
dansla partie m^ridionale du bois de Malet to, et atteignit, 
le la novembre , la plaine de Musa, ou eile s'arr^ta g^nee 
parune ancienne coulee deP^ruption del'ann^ i65i, et 
remplit on large bassin que les eaux j ont form^ jadis. 
La ciBqui&me boucbe ^aitla plus mclin^ vers le sud, eile 
etait accessoire 5 la moins active^ et demontrait les liinites 
du triangle de rextr^mite occidentale. 

Les coul^, poQss^es bors du plan, nesuivaient plus qne 
les lois des fluides, apr^s aroir eneombr^ la vaüSe de Musa ; 
la pente natureUe du terrainlesaurait conduites assezpaisi- 
blement dans le Val de Barriera; mais le rokan redoubla 
de violence, dans la nuit du i3 , la lave d^borda de tous 
les cötes , et eile s'acbemina vers Brennte pu etait r^nni le 
quartier g^n^ral des eiperts et du prince Manganelli, Ken- 
tenant de la province , mon ami , j'ose dire , intime. La 
joum^e du i3 ^tait alarmamte, maris nullement d^sp^r^ , 
si l'on avait pu s'entendre; mais cbacun avisa a*la-fois , et 
personne n'^coutait* Le peupleselamentaitpkis contre nne 
armee de voleurs et de pillards qni s'^taient rassembles sur 
oe point et de toutes les parties de la Sicile, que cbercbait k 
contenir la troupe militaire rcSunie de tonte la province, 
que contre un danger imminent , 4 peu de distance d'un 
fleuve de feu de 5;4 de miUes de largeur sur 3o pieds 
moyenne proportion d'dpaisseur, quoiqu'en plusieurs en- 
droits il eut jusqu'A So et 60 pieds de bauteur, qui sV 
van^ait k tout instant, et rendaitcettejoum^esansexemple. 
Le soir du i3 , la cbasse du feu afvait paru se ralentir , on 
conunencait a respioer, lorsque, dans la nuit du 149 le feu 
redoubla sa plus grande violence , et Bronte parut perdue 
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»ans ressource. On T^vacua k la hftte: mais ce n'^it pas la 
perle de la ville seole qu'on devait redouter \ mais comme 
cette YiUe est sur le penchant du fleuve Simeto, les laves s'y 
«eraient pr^cipit^es avec les d^bris des maiscms, j auraient 
^lev^ une digue massive; les eaux qni, de tont le nord de 
TEtna, s'y jeltent avec oelles d'une partie du Yal de Noto, 
auraient inonde et d^truit tont ee qne le feaavait ^argo^« 
Un moment, la grande coul^e pencbrait k prendre la direc- 
tion de Bnignolo *, mais, quelques heures apr^s, eUe reprit 
la route de Zneca. Entre Muta et Ziucca , on vit tont d'nn 
coup nn ph^nom^ne effrayant ; un bruit violent, mais tris 
extraordinaire , saisit tont le monde, nn gros nuage de va* 
peurs s'äeva de oet endroit , on ne savait que penser, on 
craigttit que le sol nese lut crevass^etn'allfttengloutir tonte 
cette contr^e , on sut par la suite qne cet effet ^tait du k 
un grand d^p6t de neige que l'on y avait accumnl^ pour 
foumir ans besoins de Malte et de la Sicile en et^. 

Le i5 , la force de sa coul^e se ralentit k trois milles des 
maisons de Bronte , parce qu'une partie de laves s'^taient 
pr^cipit^ dans la plaine de Palo. 

Le feu , au sommet , diminua sensiblement ; le ipyqna- 
tre boucbes s'^taient ^teintes et la cinqui^e s'^teignit la 
nuit du so novembre.Le 31, tout rentra dans le repos. II est 
beurenx de pouv oir dire qne le d^glkt de cette Eruption a ^t^ 
fortement exager^ , et porta plus sur les plantations que 
«ur les babitations, m^me fort pen snr lee terrains agricoles. 

Tonte Tiolente qu*a 4i4 cette courte emption , eBe oessa 
trop vite pour Ätre celle qui, selon moi , doit avoir lieu 
aprte que lobstruction sera lev^e; je^tiens cdle-ci comme 
pr^paratoire, comme un d^blaiement fort beurenx qui ou* 
vre les voies ä T^vteement futnr. Ce qui le prouve, c'est que 
le a4 novembre^lorsque tout ^tait tranquille,un cboe de la 
terre mena^a Nicolosi d'une mine enti^re. Nous arons d^- 
montr^ que ce bourg est directement sur le prolongement 



256 VETNA. 

de la ligne de feu qui pasae par Gatane. Plusiears maMons 
s'öcroulÄcent , et quatre individus y perdirent la vie. Ä 
peine revenu de ceite terreur , dans la nuit, entre le 37 
etle aSsuivant^ tout Gatane fut effray^ par un bmit aou* 
terrain qui paraissait traverser la ville dana la.direction de 
Nioolosi. Ge bruit reasemblait k une quantit^ de Caissons 
lourdement charg& qui roulaient sur le pav^. 

Le dimat de la Sicile s'est fortement ressenti de tout ce 

qui se pr^pare« J'y suis revenu k la fin de döoembre, croyant 

qu'ausolstioe peut-^tre quelque accideot y surviendrait, et 

jamais dans le nord je n'ai ressenti un froid plus vioknt. La 

neige couvrait toutes les montagnes jusque dans les vall^. 

Des torrens inondörent les gorges ; la mer y ^tait constam- 

ment en violente agitation , et les habitans assur^rent n'a* 

voir jamais ^prouv^ un hiver pareiL 

Caicoi des Je CTois pouvoir terminer ici l'aper^ u des phdnomenes 

OTiTp^ar pro^ <1^ caract^risent le mont Etna ;mais oomme on sera peut- 

duireaneerap- ^^j^^ curieux d*avoir uue idee des masses de laves que peut 

produire une seule emption , je pr^senterai id quelques 

calculs faits par d'autres observateurs et par moi. 

En mesurant aussi exactement qu'il m'a et^ possible la 
quantit^ de matiires solides produites par T^ruption de 
1669, j'ai trouve 31,840,320 toises cubes sur une surface 
de six lieues de longueur et trois et demie de largeur; V6^ 
ruption dura deux ans. 

Faujas a reconnu une seule bände de lave de 3o lieues 
de longueur sur 4 de largeur , ce qui präsente un surface 
de 1 90 lieues carr^es» . 

Le Vesuve, volcan extrSmement petit , a voxni, en 1737 , 
1,4799898 toises cubes de lave, et d'aprte Breislack Te- 
ruption de .1794 produisit , 298049 44o toises cubes. 

Mais on m'a fait tr^ souvent une question fort juste,( 
et conune eile peut encore Atre proposee , je crois devoir y 
repondre d'avance. Gonunent se fait-il que l'Etoa , qui s'e- 
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l^ye directement sur un courant du grand canal , ne aoit pas ExpUcntion 
en activitd permanente, puisqne le conrs du fleuve est sans P<*'»"'^*>» '*£*- 

, * ' r :i na nc pcot Ätre 

interruptlOn? en travail per- 

Gette pernianence aurait lieu si le courant de ce fleuTe ^^ ' 
Aait constamment au maximum de sa hauteur dans les 
limites de son lit^ mais cette ^l^vation n'est pas con- 
stante. 

Entre les phenomines les plus remarqnables de l'Etna , 
je crois devoir citer encore l'extraorduiaire eruption de 
1818. 

Quelque temps avant IVruption y latmosphire pardit sa 
transparenoe, et le ciel se couvrit de gros nuages; Teau s'^- 
leya spontancSment k cinq pieds au-dessus de son niveau or- 
dinaire , des flammes terribles et des matiires projet<?es 
sortirent de son fond , eile devint bouillante et demeura 
plusieurs jours dans cet ^tat (tout ceci est l'eiFet du gon- 
flement du canal qui creva avant d'arriver au fojer). Quel- 
ques p^cheurs de Catane , qui est dans le plan duprolon- 
gement de l'axe 9 etant Obligos d'entrer dans la mer poui 
sauver leurs barques , se sentirent k l'approche de l'eau 
comme soulev^s et repousses par une force invisible^ peu 
avant le tremblement de terre qui rouvrit le canal du rayon 
plusieurs personnes furent saisies de vertiges y et tout le 
monde souffrit d'une chaleur extraordinaire aux jambes , 
comme marchant sur une surface brulante. Tons ces ph^ 
nomines cessörent k Finstant de la premiäre projection du 
cratire. Peut*on desirer de plus fortes preuves de Pexi- 
stence de canaux lat^raux encore eloignis du centre d'un 
volcan, et qui sont entre eux dans un intime rapport? Pen 
donnerai des preuves encore plus frappantes, lorscpie, 
pour demontrer la communication immediate entre la Ca- 
labre et les tles Lipari , sans toucher ni TEtna ni la Sicile 
Orientale 9 je relaterai ces m^mes effets quoique en sens 
inverse. 

II, 17 « 
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Reimin|a«» Pour oompli^ter autant qu'il m'csi possibl« le lableau de 

IbüTIb ^g1!m*l'ai^7M g^ologiqae et volcanique de l'Etna, je cilerai en- 

vvt^a*^^^ ^ ^^^® '^^ obserrations m^t^orologtques de M. Gemmellaio , 

qui, demeurant sur lea lieux (a Nicoloai)» est plus ä mfimc 

qne tout autre de nous tranamettre des obsenrationa exactes 

sar oe sajet. 

n nous apprend que, lorsque des vapeurs Idgöres s^aocu- 
mulent graduellement et formcnt une bände qui s'arrtle au 
sud-ooest dusommet de PEtna , et a'abaiase en s^agrandis- 
sant au point de couvrir et d'envelopper tout le sommet , 
c'est une marqne certatine qu'il pleuvra du cAt^ sud-ouest^ 
maisquW contraire, lorsque ce nuage se dissipe peu-i-peu 
s'fttre forme, c'est un indice qu'il n^y aura pas de pluie, 
niais que le vent d'ouest soufflera avee force. Qn a un autre 
indice de pluie, lorsque, au leyer du sokil, les nuages oou* 
vrent la pariie septentrionale du sommet de l'Etna, tandis 
que la partie m&idionale en est degamie , ce pronostic an* 
nonce de la pluie en ^t^ et de la neige en biver. 

S'il paratt au^dessons de la r^gion nebuleuse une bände 
blancbAtre denuagesamoncel^s du c6te ouest, lespluies vien- 
dront de Test et seront de longue duree; elles dureront d'au- 
tant plus que oes bandesse multiplieront* Aucontraire, s'il 
ne se forme qu'une seule bände et qu'elle s'arrtte au mi^ 
lieu du cAne cn hussant le sommet a d^couvert , c'est la 
la marque de pluies peu abondantes et de courte duree. 

Quüid les nuages s'accumulent dans la partie Orientale 
d« l'Etna vers la Yall<Se de Trifogltetto , ils indiquent un 
vent violcnt de nord-H>ue8t aocompagn^ de pluies, et si, en 
mtme temps , il s'^l^ve du cratire une fum^e blanche , et 
que cette fumfe soit un peu abondante, on doit s'attendre 
k n^avoir qu'un brouillard nebuleuz. 

Le degni de la fum^ qui sort et s'elive bors du cratere 
estenoore une esptee de barom^tre qui annonce les varia- 
tions du temps. Aussi, lorsqu'elle sort en grande quanr- 
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titeetsous la fonne de nuages blanchatres les habitans sont- 
ils assuTifs que la pluie sera de longue duree. Ils sont encore 
surs d'avoir la pluie de l'ouest lorsqu'ils voient une vapeur 
ou nuee de couleur cendree qui se replie sur elle-m£me en 
sortant du cratire jusqii'au bourrelet du c6ne. En g^n^ral, 
toutes les fois cpi'il s'elive du crat^re une nu^e blan- 
chätre, eile est Tindice de Tbumidit^ de l'atmosphöre , 
tandis qu'on peut s^assurer de $a siccit^ toutes les fois 
que Ton voit le cratere d^couvert et d^barrass^ de nuages. 

Des vents, 

La force du vent se presume d'abord d'apr^ la majeure 
ou mineure elevation de la fumee au-dessus du cratere; car 
un vent frais entraine ou abaisse la fumde et remp£che/ 
m^me de sortir du cratere lorsqu'il est plus fort. Les nua- 
ges qui s'arrfetent aupr^s du c6ne servent encore de pre- 
sage ä la force du vent; leur forme arrondie en est 
un indice j surtout lorsqu'ils sont effilds du c6te oppose 
au vent. 

Le vent de nord-ouest ^tant celui qui domine ordinaire- 
ment, les nuages s'accumulent le plus souvent du cöl6 de 
Test; mais si pendant cette accumulation un autre nuagc 
(qu'on appelle cappella j chapeau) se place au-dessus du 
sommet dans le Heu le plus eleve du cratife , le vent de- 
vient impetueux , et si un autre nuage plus etendu se joini 
a ce dernier, soit au-dessus soit au-dessous j et couvre le 
cratere comme un parasol , c'est le presage d'une tempele 
nord-ouest , et Ten remarque qu'aucune lempele n'a Jamals 
lieusaus etre precedee de ce sigaal. 

De la neige. 

Tous les.signaux qui pronostiquent la pluie dans la Sai- 
son chaude , sont le presage de la neige on hiver ; niais 

'7- 
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rien ae Tannonce mieux qu'uii nuage effile et transpa- 
rent sur ses bords, venant du nord-ouest, et qui oouvre peu- 
4-pem la partie bois^e sup^rieure, c'est un signal infailliblc 
de neige. 

De la grele, 

La gr^Ie est destructrive dansla partie Orientale de TEtna; 
eile y fait tous les ans de terribles degäts ; jamais un orage 
ne se forme de ce c6t^ sans ^tre accompagn^ de gr^Ie. (Ce 
que j'attribue a la grande quantitd de nitre qui s'exhale du 
volcan et de Fancienne plaine volcanique oü tout est en de- 
composition.) 

De la secheresse, 

L'ayant-coureur de la sdcheresse est une fumee brune 
qui, du fond du crat^re, s'el^ve avec tranquiUit^ jusqu'au 
haut de Tatmosphire ; ce signal est plus certain que celui 
des exhalaisons blanchcs , surtout lorsque la fum^e s'ele- 
vant en colonne, un l^ger soufle de vent du nord replie sa 
sommit^ vers le midi , ce Symptome pr^cide aussi les ^rup- 
tions. 

Plus les bou£f(^es de fumee sont ^paisses et plus leur cou- 
leur est obscure , plus elles se diyisent en boules qui se 
succ&dent en ligne spirale \ et plus elles sont charg^es de 
mati&res volcaniques, de sable et de cendres qu'elles 
laissent retomber sous leur passage ; plus encore on pr^- 
voit une Eruption imminente lorsque cette fum^e s'^live 
avec yiolence comme un grand palmier qui präsente une 
t£te mena^ante. L'^ruption est alors certaine , car ce ph^- 
nomine est Ai]k un commencement de la dilatation des va- 
peurs int^rieures dont l'accroissement est la force qui €\hye 
les matiires. 
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zxB XLEB ioiiiswirzs. 

II est temps de passer ä rexamen des iles Lipari ou Eo- 
liennes que beaucoup de personnes regardent comme une ^.onjjletcolr.tt't 
d^pendance de l'Etna avec lequel elles n'ont cependant au- volcanique. 
cune communication. Au contraire , c'est le grand canal 
qui s'etend du c6i6 de l'occident qui alimente TEtua , tan« 
dis que les iles Lipari sontsituees sur les bords septentrio- 
naux de ce mSme cantil, et toucbent le 89« degr^ ; elles sont 
donc enti^rement sous l'influence du contre-courant, et par 
cons^uent alimentees par la portion du feu dont le cours 
vient de rorient« 

C'est le principe m£me des lois auxquelles ob^issent tous 
les fluides qui me servira de preuve pour etablir Texistence 
de ce contre-courant. Partout oü il j a uu courant d'un 
fluide quelconque , et d'un certaine etendue, la force cen- 
trale de ce courant, decline vers ses bords et repousse con- 
stamment les corps mobiles qui arrfitent ou embarrassent 
son cours ; mais rendons ceci plus palpable. 

J'ai Stabil que Funit^ des principes d^termine la force 
des lois par lesquelles la nature agit saus exception ; nous 
en avons encore une preuve evidente ici oü nous d^mon- 
trerons que tous les fluides, de quelque nature qu ils soient, 
obeissent aux m^mes lois. 

Nous voyons tous les fluides qui se meuvent en courant , 
decrire dans leur marcbe, selou la force de la pression , 
des angles egaux plus petits que 4^^ 9 ®^ dont le sommet 
pousse en avant, coupe la resistance en deux parties qui s'^- 
coulent sur les c6t^s en lignes divergentes. Ge mouvement 
de la masse centrale, soit k cause de sa plus grande profon- 
deur , soit parce qu'elle n'est point retenue par le frotte- 
ment et Tadbcrence des bords, s'avance avec plus de rapi- 
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dite que Celles qui s'^coulent le long des rives. Les rides que 
Ton voit k la superficie marquent sa välocit^ par les angles 
plus ou moins aigus qu*elles fonnent au milieu du courant. 
La vitesse de ce courant est proportionnelle a sa masse, a 
rinclinaison de son lit ou a la Force de la pression. 

Ce mouvement est analogue k celui d' un vaisseau pouss«^ 
par le vent; sa proue, termin^e en pointe, coupe la r^sis- 
tance de Tean en angle saillant , et fait ^couler les parties 
en arri^re de lui en deux directions divergentes, et retom- 
bant sur les plans inclin^ que leur präsenten t ses flancs, 
aident k le chasser en avant. 

Toute masse de fluide se meut donc en angle dont la 
force est proportionnelle k la grandeur de son Ouvertüre « 
et d'autant plus puissante que cet angle est plus aigu. 

La force se concentre donc an milieu du courant oii eile 
entraine dans son cours tous les objets qui, sur son passage, 
lui pr^senteront le sommet de leurs angles , tandis qu'il 
repousse vers les bords dans une direction inverse k la 
sienne , etle long des cötes de ses angles, tous les objets qui 
se presentent a lui dans un sens opposd aux premi^res; c'est 
par cette propri^te que les ponts volans traversent si facile* 
ment les plus grands fleuves ; propri^te qui s'observe dans 
les courans de tous les fluides. 

G'est sur ce principe puis^ dans la nature que les pre- 
miers navigateurs ont construit leurs batimens ; car c'est 
par le mdme principe que les poissons se dirigent dans Teau, 
et que les oiseaux fendent Tair. 

Maiutenant , ces rides que Ton voit sur la surface vont 
aboutir aux bords en direction contraire k celle du courant, 
y recoivent par contre-coup ]a direction ou pression dans 
le sens qu'ilsont recu, donc contradictoirement au mouve- 
ment gdn^ral. C'est ce que Ton appelle le contre-courant 
que Ton observe partout oü il y a un courant. 

Cette verite dtablie , n'allons pas rechercher les preuves 
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pour en dömontrer rexactitude hors da point que nous 
traitons dans ce moment , et qui s'appiiquent partout oü il 
y a un cours de fluide. Nous voyons d'abord un courant 
qui se forme par le yersement perp^tuel que fait TOc^an 
dans la M^diterran^e, et cela dans nne masse immense. Ce 
versement qui^dessiicles les plus reculds, va sans interrup- 
tion, devrait n^cessairement augmenter le niveau de cette 
mer, si deux causes ne r^tablissaient T^quilibre. L'absorption 
du grand canal de feu volcanique cpii la traverse et le con- 
tre-€Ourant qui rend en partie k l'Oc^an ce qu'elle en a re- 
^u. Cette Proportion a 6x6 calcul^e par le capitaine Smith de 
la marine anglaise, de qui nous tenons les meilleures cartes 
maritimes de cette mer • Le courant s'^tend de Pest k Touest, 
et parcourt pendant les maröes basses de l'Oc^an trois milles 
par heure, et pendant les mar^s montantes , il fait jus* 
qu'ä siz milles par heure. Ses deux contre-courans sont 
absolument ^aux entre eux sur les deux bords de Maroc 
et de TEspagne , et la rapidit^ est estim^e k la moiti^ de 
eelle du courant. 

Le ph&iomene du contre - courant s'observe d'une ina- 
mite tris palpable dans le phare de Messine, sur quoi on a 
^crit un livre in*quarto , trös interessant , omd de plusieurs 
belles cartes. Ici le courant tient une intermittence de six en 
sixheures, comme les mar^es ; mais eile ne fait pas mon- 
terl'eau et n'est point influenc^e par les phases de la lune, 
comme le flux et le reflux dans TOc^an. Pendant les six 
premiires beures, le courant va du nord au sud , souvent 
avec une violence extr^e , tandis que y sur les bords , la 
mer oourt conmie deux fleuves en sens contraire avec une 
rapidit^ fort peu inf^rieure au courant du milieu. Pendant 
les six henres qui suivent l'inverse a lieu, et alors le grand 
courant court du sud au nord, maissarapidit^ estmoindre. 
Je viens de dire que la lune ne paratt exercer aucune in- 
fluence sur ce partage d'actions et de reactions. Cependant 
II. 
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aus floküces et aux öquinoxe» surtout , ks oounou dans le 
phare de Messine aont plus forts , la mer plus agit^, plus 
bouilloimante ^ et la navigation soavent est interrompue , 
^tant trop dangerease. Tous ccux qui ont lu Virgile et 
Homere y connaissent le terrible tableau que ces immortels 
auteurs fönt de lendroit oü Ulysse fit naafrage , et oü lui 
seul se sauya sur un debris de son vaisseau ( Odyssee^ livre 
xii). Ce danger tant redout^ par les anciens navigateois , 
a beaucoup diminu^ depuis quela mer s*est retir^ dabas- 
fond de Carybde, qui aujourd'hui est un marais d^j4 trop 
^¥Ö pour que la mer y arrive, et m£me cette plage est 
assez bien habit^e« U y a un fort a son extr^mit^ , et un 
phare qui indique de nuit l'entr^e dn canal« 

Mais la M^diterran^ prdsenteenoore un autre point dont 
<>n aurait autaut de peine k se rendre raison y que de la 
noQ-augmentation des eaux dans cette mer, vules masses 
Enormes que l'Oc^an y verse; c'^tait de savoir ce que^de- 
yiennent ces masses Enormes de muriate de soude qu'ellc 
re^oit constammenty et quel'^yaporation ne pent atteindre, 
tandis que le fait est que les eaux de la mer M^terran^e , 
sont moins sal^es que oelles de tontes les antres mers; 
car sur ce point les contreM^ourans n'ont aucune influence^ 
comme le docieur Woliaston Tafort bien fait remarquer; 
la profondeur de cet ^troit passage ne pennet plus au sei de 
repasseren xnasse , car lecontre - courant ne ya pas yoA* 
qu*au fond« Ou se demande donc oü reste cette Enorme 
quantit^ de sel^ qui a la fin deyrait surpasser la masse des 
eaux , tandis que la mer est peu sal^e« Je tftcherai d'y r6. 
pondre« J'ai prouy^ d^j4 , et je le d^montrerai bien plus 
enoore, que Teau de la mer est le principe de la fermenta- 
tion des mati&ses yolcaniques, qui, sans eile, ne peut jamais 
atteindr'e un degr^ süffisant d'incandescenee; pour op^rer, 
Teau de la mer seule produit oet effet que Teau douoe ne 
produit que tris imparfaitement ; cVst donc le muriate de 
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soude qui est exige poiir noorrir et porter la fermentation 
et la dissolatioii des matiöres a son maximum , car sans lui 
k matiire cesserait d'itre fluide, et se cbangerait en röche. 
Or notts avons demontr^ qae le grand canal qui fait le 
tour du globe entre deux paralleles , traverse toute la mer 
M^diterran^e ; il dott donc n^cessairement absorber ce qui 
sert le plus k sa nourriture ; aussi consume - 1 - il m^me 
plus demuriate de soude <(ue la mern'en re^oit :voiläpour- 
quoi cette mer est si peu sal^e. Examinons Peau que rend 
un volcan ^ comme l'Etna ou le Y&uve par exemple j i la 
fin d'une Eruption , et nons verrons qu'elle est quatre fois 
plus sal^e que l'eau de la mer. On voit assez que c'est le 
grand canal qui domine sur cette mer^ en ce qu'il emp^che 
sur son domaine, toute espdce d'action , soit du flux et du 
refluXy qui ne se fönt sentir que \k oü ses rayons fi- 
nissent. 

Mais revenons aux contre-courans, et disons comment 
toos ces fluides en mouvement döcrivent un contre-cou- 
rant; le feu yolcanique ^tant un fluide doit n^cessairement 
avoir le sien ^ il ne s'agit plus que de prouver son exislence 
et l'opposition de ses produits et de ses eflets avec ceux du 
grand fleuve dont il d^rive. 

Remarquons d'abordque toutes les Operations, tons les 
ph^nomines quise manifestent danslesSlesEoliennes porr» 
tent la marque qu'ils viennent de Test^sud-est par la Ca- 
labre et jamais du cöt^ de TEtna. Nous avons Ai]k d^on* 
tre que les tremblemens de terre, pr^curseurs des ^ruptions^ 
ont leurs causes dans les rayons m^es qui conduisent le 
feu aucentre du foyer. Enobservant ici des effets oppoft^s 
k ces causes , on reconnattra l'angle pr^ds que forme le 
canal alimentaire avec lecourant g^n^ral.Or les habitansde 
ces tles assurent k l'unanimitöque toutes les secoussesqu'ils 
^prouvent viennent de la Galabre j^ tandis que les babitans 
de la Galabre reconnaissent deux esp^ces de secousses, 
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dont les unes se dirigent au nord (ve» le VÄuve), et 
les autres vers les Ües Lipari , ce qui aMimile ainsi la 
direction des effets qui se manifestent k la surfaoe avec 
Celle de leurs causes int^rieures. Eooutons leur rapport 
qa*ont fid^ement recaeilU M. Dolomiea etson ami M. le 
comte Milano au sujet de la terrible catastrophe du 5 fe- 
vrier 1783. * 

« Cet horrible tremblement de terre d^hira le sol dela 

« Galabre cit^rieure , etc Le fond de la mer, et avec 

« lui les eaux s'clev^rent k plus de 4o pieds au - dessus de 
« leurniveau^ ces eaux se portirent avec tantde Tiolence 
« de Test k Touest, que Messine fut menac^ d'une ruine 
tt totale; car elles s'^evöreut jusqu'aux toits desmaisons et 
4( des ^glises. Aussi, toute la cote Orientale de la Sicile an- 
« rait-elle ^t^ engloutiesans Teffet subit de la r^action qui 
« refoula les eaux vers la Calabre , oü elles firent ^rouler 
« des masses de rochers. )> Ce fut alors que les habitans de 
cesbords ^prouv^rent cequej'aid^jaditqu'avaient^prouv^ 
les Catanais en 18 18, c'est*ä-dire des vertiges , une chaleur 
insupportableauxjambes, etsurtoutuu soulivementet une 
r^idsion d'une force invincible constamment dingte vers 
les tles Lipari. Aussi, chaque secousse j loin de se commu- 
niquer k l'Etna, couvrit de feu le Stromboli, tandis que 
l'Etna demeura paisible pendant toute la durde de la ca- 
tastrophe , et que ce ne fut que par des courriers qu'on ap- 
prit aCatane le d&astre de Messine quipartagea seuleavec 
la c6te Orientale les cruelles cons^quenc^ de cet ^vöne- 
ment desastreux. Remarquons encore l'opposition des effets 
sur l'une et Pautre rives. Au cap Squillace , le mouvement 
se portait a Pouest, et k Messine, il suivait la direction nord- 
nord-ouest qui se termine k l'tle Lipari , point qui marque 
exactement la position de l'ancien cratire de ce terrible vol* 
can qui, comme j'espire le prouver, a ^t^ divis^ par une 
r^volution violente. 
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J'ai d^ja fait voir que le domaine de TEtna s'^tend a 
l'oocident, et se tennine au centre de son fojer sans pons- 
ser &es effets au-deli de son pied rere |e levant. 

Ce pied demeure toujours tranqaiUe, m^rne pendant 
aes plus grandes <^ruptions , et c'est bien rarement que les 
contre-coups des tremblemens de terre s'y fönt ressentir; 
pareillement les Operations volcaniques qui d^yastent la 
Galabre se communiquent aux lies Lipari, et jamais a 
l'Etna. 

Ck>mment expliquerait-on cesi phenomines sans admettre 
.l'existenee du contre-courant? D'oü viendrait la forte et 
constante agitation de la mer entre la Calabre et les iles 
Eoliennes , oü les eaux acquiirent souyent une extreme 
cbaleuTy et finissent par bouillonner comme en i^SS^ tan- 
dis qu'au sud du detroit, les eaux demeuraient froides et 
n'etaientagiteesque par contre^coup? Commentexpliquer, 
Sans Texistence du oontre*courant, ces singuliäres illusions 
optiques connues sous le nom de mirage qui se pr^ntent 
quelquefois , et uniquement dans ce canal , et dont la beaut^ 
merveilleuse et la singularit^ fönt Petonnement de tous les 
spectateurs? Quant a moi , je l'attribue ä une cause pure* 
ment volcanique , et particuliörement propre k cet ^troit • 

passage. 

Selon mon opinion , la surabondance int^rieure du gaz 
bydrogtoe , passant au travers de Teau , perd une portion rentet dn mi- 
de son ^lasticite et du calorique que l'eau äbsorbe , et se piStn delim^ 
reunit dans Fair au fluide electrique toujours abondant '^"^' 
au-dessus des parties volcaniques , surtout si elles sont en 
activit^, et aux vapeurs que la- surabondance dn calorique 
fait ^cbapper de l'eau ; l'action de lliydrogöne et la r^action 
de l'air divisent k l'infini les vapeurs atmospb^riqoes sus- 
pendues au-dessus« et en r^unissent les parties sous diffi^ 
rentes formes que la diversil^ des refiections de la Imniire 
vivifiee par l'electricitc , rendent semblables k nos yeux k 
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des objets , et pr^senlent a notre imagination ces mirages 
que les marlns aper^oivent souTent en mer, et qui pour la 
plus grande partie , n'ont lieu qu'immediatement au-dessus 
des foyers et des canaux volcaniques qui surabondent d'une 
si grande quanlitö d'hydrog^ne et d'<äectricitö qui s'aocroit 
enooreparleffetde pressions contraires. 

Les d^rts de PAfriqne presentent cependant aussi des 
mirages saus que ces r^ions soient volcaniques; mais Thy- 
drogine s'accroitii proportion qu'onavance vers Töquateur; 
oette sunibondance unie a un surcroit de chaleur que refle- 
cbit le sable, ezcite l'electricit^ qui egalement s*accroit 
yers la ligne dquinoxiale : c*est donc par le möme principe, 
quoique contradictoire en apparence, que ces effets sont pro- 
duits. C'est encore, selon moi, dece m£me principe que 
naissent les tourbillons , les typbons et les trombes marines 
qui s'^lövent souventsur les cralires d'anciens volcans, et 
plus particuliörement dans le golfe de Lyon, ce qui le rend 
aussi dangereux que celui du Mexique , oü se manifestent 
les m^mes pb^nomines que M. de Humboldt attribue uni- 
qnement aux volcans ou foyers sous-marins. 

G'est au golfe de Sainte-Euphemie, que la uavigation de 
cette mer cesse d'dtre dangereuse. Ge point qui est precise- 
menl au 89« degre de latitude, marque la limite septen- 
trionale du lit du grand fleure. Nous reviendrons sur ce 
point to parlant de la Oilabre. 
Considerons maintenant les iles Eoliennes comme les 
pari conside- restes d'uu scul , mais immense volcan sous -marin divise et 
debris d'nn morccl^ par Teffet d'une violente revolution , mais dont le 
grand yoican foyer, imm^diatemeut assis sur le contre-courant, est tout- 
i-fait independant de TEtna (dont il est pour ainsi dire le 
pole oppos^), sous le rapport qui existe entre tous les volcans 
dans le Systeme general. La position locale du volcan Lipari, 
semble determinee par une extrAme sagesse. II protÄge ad- 
mirablement le mont Etna , et par consequent toute la Si- 
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eile, contre les terribles desastres qui r^sulteraient du 
refoulement dont la direction est toujours contraire a celle 
du cours ordinaire* J'ose iii£me soutenir avec une intime con- 
viction, que la Calabre et la Sicile ne pourraient exister sans 
le volcan Lipari*, et voici l'explication de ce que j'avance : 

L'analyse du cours du grand fleuve de feu nous a fait 
voirk quelles entraves, a quels terribles efforts, il estcon- 
stamment expos^ jusqu'aux cötes de 1' Asie-Mineure ; Tar- 
chipel, ou mer Eg^e, en porte de cruelles marques. 

Dans le cours d'une etendue limitee , Paction et la r^ac- 
tion sont continuelles, c'est un flux et reflux d'autant plus 
destructifs que la succession de leurs chocs n'est point 
periodique et alternative , mais spontande et contradictoire 
ä chaque instant. Nous ayons yu combien le cours du fleuye 
de feu 9 venant de TOc^an Occidental, est resserr^ d'un 
c6td par les cötes d'A&ique, et de Tautre parles rochers 
granitiques desmontagnes d'E^pagne; cesobstacles rendant 
au cours de ce fleuve Taccis de la M^diterranee tr^s diffi- 
cile et fort ^troit, il a du s'etendre en hauteur k propor- 
tion de ladiminution de sa largeur; la pressionest invin- 
cible au canal souterrain de Gibraltar, ce qui rend impos- 
sible tout refoulement au travers de ce canal vers le grand 
courant qui est au-dessous de TOcean. L'action est per- 
manente et ne souffre point d'entraves; cbaquefois donc 
que la moindre obstruction du cours du fleuve sous la 
M^diterrui^e , occasionne un refoulement, tout doit se 
rompre et se d^truire dans la partie sup^rieure, comme 
Celle qui offre le moins de r^istance. Mais ici l'admirable 
sagesse de la nature a voulu sauver cette partie du globe, 
en y placant TEtna, ce souverain des volcans europ^ens 
dont la grandeur prouve l'utilit^, et pour garantir l'exercice 
des fonctions de ce colosse; eile l'a entour^ de d^bouches 
salutaires dont la position est le plus parfaitemeut oombi- 
nee. Toutel'Italie a du cooperer a sa conservation , et dans 
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que tou8 les axes sont* perpendiculaires au plan des diffc- 
reiu rayons sur le point de r<^*unioD desquels s'elive Taxe 
principal. II faut donc que le centre d'op^rations, commun 
ä tous ces crat&res, soit le centre. mftme de leurgroupe. 
(Carte xii.) 

Ge vaste volcan qui est d'une cons^quence si importante, 
• est le seul en Europe qui soit plac^ en mftme temps sor les 

deux canaux du contre-courant et du refoulement; ila 
toujours ^te sous-marin comme ceux de Saint-Michel et 
Saint-Georges , aux iles A^ores , et comme le Santorin dans 
r Archipel grec. Je crois pouvoir en donner la certitude, 
en ce que sa forme, contraire a celle de tous les volcans 
L« ▼oleaos j^^Q^yert5 ^g^ un c6ne renvers^, Ce volcan doitdonc 

liipSn tont pAT* 

faitement di»- existcr depuis quc la ligne de feu parcourt oette latitude , 
db!^de i'Etna! et par cons^queut depuis T^poque de Televation de TEtna; 
eta'ontaiicBM ^^ indubitablement s'eUnt tous deux reciproquement 
accrus, ils sont tous deux assis sur cette m£me rocbe basal- 
tique primitive qui sert d'enveloppe au feu central , d'ou 
ils tienneut tous deux leur existence; mais comme malgre 
oette base commune , ces deux volcans, loin de se commu- 
niquer, sont aliment^ par des courans contradictoires , ils 
doivent necessairement difierer dans les parties Consti- 
tuantes. Nous avons vu l'Etna s'^lever et former sa cbar- 
pente de matiires basaltiques , tandis que toutes les iles 
Eoliennes sont trachytiques, et que nulle part on netrouvc 
ancune trace, ni de basalte, ni de matiires amygdaloides; 
voiUi une difT^rence bien marqu^e. Si apris cela on com- 
pare les produits de ces iles avec ceux de TEtna , on se 
convaincra par leur entiire et parfaite diif(£renoe qu'elles 
doivent venir d'une source toute divergente. Cependant 
on n'y voit plus leur charpente primitive bien dislincte , 
et comme tous les cötes fa^ant le sud-ouest sont encombres 
de masses de d^bris calcaires et de tuf marin , on a voulu 
leur disputer leur anciennet^ , et les faire sortir de la mer 
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par les efforts da foyer de l'Etna. Mais que Ton veuille 
considerer que les volcans ^oliens , et surtout le volcan 
Lipari, se trouvant directement sur laligne d'opdration du 
giand catadysme^ildoiten aToirconsid^rablementsouifert. 
La pression perpendiculaire des matiires contenues dans 
une si prodigieuse masse d'eau, a du faire ^crouler son 
Grati&re central dans Tint^rieur , et diviser cette force cen- 
trale en rayons diyergens de TaseprincipaU dont lesop^ra- 
tions out cess^, ayant du c^der a Teffort d'une r&istancö 
majeure, quoique le point dediramation soit toujours de- 
meur^ au centre d'un seul et m£me foyer. 

Si Ton voulait chercber une preuve contre cette unite 
de principe que Ton voit exister mime dans les differentes 
natures des laves qn'ont vomies les diverses bouches volca- 
niques des tles Eoliennes, cette preuve serait enti^rement 
illusoire. 

Padmets en partie , avec notre savant Dolomieu , cette 
diff^rencemarqnante, et je crois detruire cette cons^uence 
par le fait. U est bienrare que les boucbes s'ouvrent toutes 
k - la-fois , elles s'ouvrent en gen^ral Tune apris l'autre , 
Selon lasnrabondance de lamatiire, car dans les cas ordi- 
naireSyles d^orgemens du Stromboli suflisent. Or, dans 
tous les volcans, les produits volcaniques difftoent essen- 
tiellement d'une epoque a l'autre , comme d'une Eruption 
k une autre; cette m^me diffi^rence doit donc avoir lieu 
dans les produits du contre-courant quirongeconstamment 
se$ bords en en arracbant des parties plus ou moins h^t^- 
rogines k celles que la force du grand courant rejette sur 
les c6t^ 9 ou que le refoulement y pr^pite. Geci est si 
palpable , que dans une m£me projection Fon trouve sou- 
rent des matiires qui, quoique m^l^es ensemble, portent 
les marques distinctives, les unes d'avoir M. produites par 
une incandescence compUte , les autres d'6tre demeur<^es 
intactes et dans leur ^tat natnrel, quoique englomees par 
II. i8* 
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les premiires, oomme n^ayant pas s^joarn^ assez long-temps 
dans le feu poor douner lieu k lenr d^oomposition ; c'eat 
ainsi que dans oertaines productions de Vulcano on trou^e 
du adiiate argileux micac^ et du feldapath que le feu 
n'a point alt^i^s , comme le remarque avee justesse M. Do- 
lomieu« 

Le StromlMdi nous oflfre enoore niille preuves de cette 
verit^ : la perp^tuit^ de son trayail et de ses druptions 
devrait produire toujours a-peu-pris les mtmes r&ultats, 
tandis que la difffrencedes produits est souTent marquante 
d'un jour &rautre, quoique tous aient ^t^ broy^s, ferment^, 
pr^pares et lancä par un mdme foyer* II suit de 1& que la 
diversit^ des produits des bouches volcaniques de ces difff- 
rentes tles ne provient que de la diversit^ des ^poques de 
leurs ^ruptions y car si l'on examine Ics matiires qui ont 
^t^ laueres par une Eruption generale , on les trouvera k- 
peu-prte de la mime nature et de la mime composition. 
Cest au reste au volcan duplex du Y ^uve, lorsque nous y 
viendronsy que Von reconnaitra palpablement, comme ici, 
que chaque rayon detach^ de Taxe qu'unconcours de ciroon* 
stances fait travailler isol^ment , quoique partant du mime 
foyer, forme un tourbillon säpar^ , et par cons^quent une 
Spirale particuliire qui ne saurait se confondre avec les an- 
Ires* (Planche xvi.) 

Letravailde ces rayonsetl'accroissement de lenr actiyit^y 
«oit par la surabondance des matiires , seit par Tdl^yation 
de l'intensit^ du feu, se manifeste par la naissance desnouyel- 
les bouches que les rayons subs^quens ont ^lev^es jusqu'au- 
dessus de ia surface de la mer, dans des temps modernes^ 
car les Romains , en parlant des iles Eoliennes , n'en d^i- 
gnent que sept , tandis que nous en comptons äijk onze, 
dont plusieurs se aoaX ourertes sous nos yeux mimes dans 
la mime ciroonference, et ont pris place entre les andennes 
en s'entr'aidant ; c'est älnsi , selon Ensibe et Pline , que la 
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peilte tle de Vulcanello sortit spontan^mfent du fond de la 
mer. Tan de Rome SSo, sous le consulat de Postbumius- 
Albinus et de Quintus-Fabius-Labeonus, Un autre rayon 
intermediaire entre Vulcano et Vulcanello, s'eleva en i55o, 
et la matiire qu'il projeta r^unit cesdeux tles qui ^taient s^ 
parees auparavant. On voit douc distinctement le travail des 
rayon8dan8le8ligne8paralliles.Prouvonsmainteiiantparrin- 
clinaison presque perpendiculaire des pentes plus ou moinsr. 
crevass^esyersl'int^rieurde ce cercle , et par les coucbes su- 
p^rieures non yolcanis^es, que toutes ces tles appartiennent 
au Systeme oompletd'un yolcan uuique etsous-marin. 

£n examinant attentivement Tun apris Tautre, chacua 
des yolcans de ce groupe, Tonreconnait que la face au •► 
dedans de la circonf^rence , descend presque perpendic»* 
lairement dans la mer, et que la prolongation de toutes 
ces lignes , tend k se r^unir en un m^me point central. On 
n'y observe aucune couche horizontale , toutes les lignes 
oubandes y sont verticales, plus ou moins concaves, et for- 
tement corrodees parle feu. Ces bandes pr^sentent des fa* 
ces angulaires qui diminuent en proportion de la bauteur 
du cratire, tandis que les talus ext^rieurs, k la circonft^ 
rence ou flaues oppos^s, offirent des coucbes horizontales 
plus ou moins r^guli&res , sillonnees de profonds ravins 
creus^ par la descente des layes de toute esp^ce» C'est par- 
faitement ainsi que se pr&ente le c6ne de Vulcano, deyenu 
regulier 9 k Irente milles en ayant du capMelazzo, en Sicile* 

Examinonsmatntenantrüe Panaria, et nousne douterons 
plus qu'elle soit aussi uneportion du grand cratire Lipari , 
dont toutes les autres tles se sont ^ley^es comme des pito- 
ductions sous-marines« H nous importc peu de recbercfaer 
si ce volcan a^t^ ^leyd en cöne au-dessus de la mer, et s'il a 
ete ^cras^ par la pression de rcnomie masse d'eau que \t 

(i) yojes les additiot» 4 la lln de TouvragiB. 

II- . ■ *- 
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grand caUcljsme a fait peser aar aon sommet, oii si la trop 
gFandelviolenoe du feu la fait affai88era|N:&s aToircreve sa 
baae. On ne troave plus k Tile Panaria , qu'un cralire 
creiu^ dans l'abiine de la mer, et dont les bords ne ae sont 
ile^i» que peu ao-descus de son niveau, mais aaaes tran- 
quillementy pour y faire reconnattre de9 couches pliu ou 
laoins r^uliires cpii s'^livent du foad des eaux avant la 
matiÄre , et qui ne spnt ni volcaniques ni alt^r^s. On ae 
aouFiendra d*avoir d^ja remarqu^ que toutes lea foia qu'un 
volcan aoua-marin Akive la matiire de aon seinpar Teffet de 
la violence dea ^ruptiona , cea matiires pr&entent k la aar* 
face dea maaaea inooh^rentea aana la moindre r^gularite^ et 
presque toujours en lignea perpendiculairea , tandia que 
loraque la force du feu ^l&ve un c6ne au-deaaus de la croute 
min^rale , cette d^vation ae fait graduellement par Teffet 
de r^laaticit^ de la mati^ que «oulive la dilatation dea 
gaz elaatiquea int^rieura, il eat tout aimple que cette Ope- 
ration lente et graduelle doit elever ^galement lea partiea 
terreuaea qui ae trouvent au-dessua de la croute mindrale ^ 
aana en deranger aenaiblementleacouches que Ton retrouve 
au aommet dana lea endroita que lea coul^ de lavea.ont 
laiaa^ k d^couvert« Cette v^rit^ ae fait remarqiier a Panaria t 
comme dana toutea lea ilea Eoliennes, partout oü le feu a 
elcT^ dea cönea y on trouve dana lea partiea oppos^a aus 
&»uleQi«na de laves^ dea couchea borizontales pLus ou 
moina ^leFeea , sttperpoaeea a lagent qui W a ileviea et 
qui lea aupporte ; cea coucbea aont presque toujoura paral- 
l^ea, et Taltemative de leura aubatancea offre beaucoup de 
rdgularit^ ; leura extr^mit^ a'inclinentaelon lea courburea, 
maia toujoura vera le centre commun d'oü elles ont ^t^ 
^IcT^ea; elleaaont ausai r^guliöreaque oellea dea montagnea 
aeoondairea qu'ont form^ les d^p6ta des eaux, et auivent 
la m6me &:helle de gradation. Cette regularit^ constante j 
dana lea partiea oppos^ea des cönes , doit donc faire suppo- 
ser qu'ayant une mime base , ils se sont elevea ensemble 
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6n une seule luasse , et out ^te divises ensuite par F^oule- 
ment du grand crat^re dans l'interieur, eboulement qui en 
augmeutant la resistaace centrale, a replie sa force surles 
rayons lat^raux, laissantÄ d^couvert tout l'appareil ext^- 
rieur de Tancien crat&re, dont les pentes ont du n^cessai- 
rement s'incliner presque perpendiculairement veis le 
€entre saus d^ranger les couches exterieures, qui par Teffet 
de cette revolution , se sont ditis^es en masses ou monta-r 
gnes dont les sommets yisibles sont ind^pendans en appa- 
rence , quoique leurs bases se toucbent et soient assises 
sur une base commune. 

D'apr^ ces observations, l'ile Panaria peut £tre consl- paoaria. 
der^e comme un fragment circulaire de la portioa m^ridio- 
nale du grand cratire, et formant avec les autres fles un 
cerde complet , car les parties homologues ont leurs cou- 
ches disposees en sens contraire. Le BaziluzM) a sa pente 
inclin^Se vers le nord , et ses escarpemens vers le sud , tan- 
dis que cette disposition est k Toppos^ dans l'tle Panaria« 

On ne peut cependant pas faire comcider avec le Sys- 
teme du cratere de Lipari^ les ües Alicudi et Felicudi , 
quoiqu'elles soient assises sur la m£me base du contre- 
oourant, ce qui donne la mime inclinaison k leur axe que 
Celle de Lipari, mais leurs cratires sont isol^ et bors de la 
circonC^rence du cerde actif du premier ^ et quelque ^tendue 
qu'on veuille donner au foyer de Lipari, les rayons ne 
peuvent jamais s'^tendre au-dela du plan par raxe,ni 
s'indiner plus bas qu'au 5* point correspondant k 4^^* 
En consid^rant attentivement ces deux volcans, je ue puis 
qu'^tre oonvaincu qu'ils sont nes par l'effet du refoulement 
que la barre qu'oppose le courant de la brancbe occiden- 
tale, lui fait eprouver; et le feu ne pouvant vaincre la 
pression de sa propre puissance , et remontant contrie son 
cours f a necessairement du s'elever et s'ouvrir ces deux 
deboucht'S , en avant de Lipari. 
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Effeto da ca- J'avoue que cette union de principe ne saurait se d^oou- 
ir'J^^Mes" ^^^ superficiellement , il faut la chercher long-temps per 
de fr^qaentes comparaisons , car si d'un c6t^ la totale dis- 
parition dugrand cratire en a xnorcel^ et isol^ les parties dans 
riDterieur de la ciroonf^rence du cercle, les effetsnon 
moins violens du grand cataclysme auxquels ce volcan a ^t^ 
directement expose en ont ^galement d^guro les forines 
eztdrieures. 

En d^peignant les c6tes de la Sicile , j*ai fait remarquer 
que toute la c6te septentrionale et la c6te occidentale de 
cette ile ont 6l6 violemment d^chirdes, qnedes partiesen 
ont &£ arrach^es ou englouttes , que des montagnes s'y 
sont accumul^s et que d^autres ont ^t^ coup^s perpen* 
dicolairement jusque dans l'abtme d'une mer sans fond, 
aans leur laisser ni contrefort pour lenr assise ni berme a 
lenr talus. La direction de cette terrible catastrophe a donc, 
(mesiur^e au compas) pris son ^lan furieux du sud-ouest 
au nord-est; en prolongeant cette ligne, on roh qu'elle 
passait pr^cis^ment par Taxe du volcan Lipari, tandis 
qu'elle ne toücbait le cerclc de l'Etna que par la tangente ; 
la cause de la conservation de l'un a donc du d^trnire 
l'autre; aussi ce demier a-t--il ^t^bris^, moroel^ et presque 
an^antiy et n'a du sa conservation pour le bien g^n^al, 
qu'ä la solidit^de sa base. Si Ton ezamine maintenant la 
partie ext^rieure des restes du grand cratire du c6t^ sud- 
ouest y on j reconnait tous les effets de la violence des eaux, 
les coucbes y sont rompues et les matiires plus ou moins 
Goufondues; les elevations opposees k la perpendiculaire 
int^rieure avaient leurs dos indines en pente douce , ces 
croupes ont et^ arracbces et tailk^es ä pic comme les 
montagnes du nord de la Sicile. On voit donc partout les 
m^mes effets au möme niveau, et l'on peuten ct>nclure qu'ils 
doWent leur naissance a la m£me cause , k la mime cpoque 
et a la m^me spontanöitc ; et les cotes occidentales de la 
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Cahhre ^alement d^hir^, prouvent que c*est \k qne )a 
catastrophe a bris^ ses fureurs. Rien dans le cours de cette 
ligne n'a pu r&uter au bouleversement de la r^gularit^ qni 
existait alors , tout a du c^der k la violence des eaux au mo- 
mentdu oataclysme« Gependanton remarque avec^tonne- 
ment le Tolcan de la Malaspina dans Ptle des Salines, si- 
tude au sommet du triangle inscrit dans la circonfdrence du 
cercle, et oü du milieu de son cratire descend la perpendi- 
culaire de Faxe prindpal, que ce volcan, dis-je, präsente 
un c6ne parfaitement intact et regulier en apparence, 
comme n'ayant particip^ en auGune maniöre k la d^vasta- 
tion g^n^rale y quoiqne ^alement expos^ k la violence de ce 
terrible d^sastre. Geci a port^ quelques ^criyains a croire 
que ce Tolcan est moderne. Gependant c'est une grande 
erreur. Nous avona pu remarquer en traitant de l'Etna y 
oombien les anciens ötaient des observateurs minutieux et 
avec quelle scrupuleuse exactitude ils nous ont transmis 
jusqu'aux moindres pb^nomines qui se sont pass& , soit k 
l'Etna soit aux tles Eoliennes , ils j ont d^crit jusqu'auplus 
petit tlot qui s'est ^leve par la suite dans cette r^gion. 
U serait ^tonnant que IMl^ration d'un Enorme Tolcsn leur 
eüt ^cbapp^, du moins cela n'est pas vraisemblable. Les 
^crivains modernes appuient leur croyance sur ce que Stra- 
bon, en parlant des tles Eoliennes, d^signebien l'ile desSa- 
.lines 80U8 le nom de Didyma ou Gameüa , sans faire mendon 
de son Tolcan , ce qui n'est pas clair; car comme le rolcan 
portait le m£me nom que l'tle« en nommant Tune , Strabon 
nommait l'autre , comme il I'a fait de Lipari et de Yolca* 
no, etc« Deyrait« on supposer que l'Etna ne se soit elev^ 
oomme volcan quedepuis Hom&re, parce que ce poöte n'en 
parle pas distinctement dans son Odyssee ? 

LfOrsop'on examine attentivement la Malaspina , on yoit 
bienvite par quel concours de circonstances ce c6ne s'est 
reforme compU tement dans sa form e ext^rieure et a cicatrise 
II. 
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ses profondes bleasures. Nous avons d&noiitr^y non-sede- 
ment que les ^ruptions finissent ordinairement par un 
grandd^ordement decendres, mabqu'on Toyaitdefortes 
^ruptions ne produire que des cendres et de l'eau. Qr, ces 
cendres par leur l^irete 8*^liventperpeiidiculairemeiit, 
retombent en touB $en8 swc les contours du c6ne , rem- 
^plissent les cavites et les interstices au point de lui donner 
4a forme d'un pain de sucre. Les eaux bouillantes ont dou^ 
n^ de la solidit^ aux cendres, que les demiires coul^es de 
laves ont recouvertes en grande partie, du moins du c6te 
du sudy et affermi toute la charpente« 
L« Um Eo« Maisavant de passer al'analyse desmatiires qu'ontyomies 
iiaidctTolcaiu les diffi^reutes bouches et qui paraissent differerentreelles, 
je crois utile de rectiGer une erreur dans laquelle tombent 
les g&>logues modernes (qui ne coupent que trop souvent 
le noeud gordien au lieu de le dAiouer), sur Tactivite ou 
non-activit^ des volcans en g^neral, et specialement des de* 
bris du Lipari et de ses d^pendances. 

Une des viritia les plus marquantes en philosopkiei c'est 
que le temps comme Tespace n'existent que dans les bomes 
^troites de notre jugement comparatif et non point dans la 
r&litd. Un volcan s*^teint ordinairement aprte une Eruption, 
et au moment oü la matiire cesse d'abonder etoük formen- 
tation suspend ses Operations $ or ce moment d'extinction 
peut durer un an comme cinq si^des. Le temps , pour la 
nature , est Timage de IVtcrnite , il renferme la cr&tion 
tout enti&re» qui est toute dans le temps , et nese subdi- 
vise que pour notre petite intelligence comparatiye. II est 
si ais^ de dire ce volcan est eteint; le Vulcanelloa cess^ 
d'exister depuis que Vulcano est deyenu actif ; les volcans 
des lies Lipari j jadis si actifs , ont cess^ d'op^ren C'est 
imiter Terreur dans laquelle Pline ^tait tomb^ lorsqu'il sou- 
tenait, jiea avant d'en Ätre la victime , que le VÄuve rftait 
mort de vieillesse faule de pouvoir se nourrir lui - m6nie» 
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Un volcan ne se nourrit jamais de sa propre substance, car 
OD le voit souvent produire dans nne seule ^mption etsans 
se diminner, un yolume vingt fois plus grand que le sien^ 
et un volcan directement assis sur le courant du feu central 
ne s'^teint jamais^ ildoit £tre uniquement consid^r^ comme 
une chemin^e du grand laboratoire destin^ k rejeter le sur- 
plus des matiires qui obstruent les Operations interieures 
chaque fois que ce trayail l'exige. 

Un Tolcan accessoire , ^lev^ sur l'une des extr^mit^s 
d'une brauche laterale , peut s'obstruer et cesser d'itre 
actif saus que le feu qui s'en degageait s'^teigne pour cela. 
Le centre op^rera de suite par le rayon suivant, et ^levera 
dans la mime direction un nouveau volcan ou d<'*bouche 
en-de^ä ou au'dela du premier, mais toujours dans le plan 
du triangle horizontal dont le sommet touche le bord sep- 
tentrional du grand canal de feu. Comme Tinclinaison r^- 
ciproque de deux rayons successifs n'est que d'un dixidme 
de cadran, c'est-a-dire de neuf degr^s, la distance sera pro- 
portionn^e k la grandeur de cet angle ; c'est ainsi que les 
rayons qui alimentaient les volcans accidentels de la France, 
ont d^din^ suocessivement pour porter le mime feu aux 
Tolcans de Rome et au Mont Albano , et depuis , par 
suite du d^croissement de sa force, ils ont r^treci P^tendue 
de Fangle pour aboutir au V^suve, tandis que le sommet 
de ces angles ^tait plac^ au grand canal, au 89* degr^ de 
latitude, qui en ^tait le foyer principal , comme nous le 
d^montrerons en faisant l'analyse des diverses ramifications 
des canaux lat^raux. Pajouterai seulement que la distance 
r^ciproque des rayons depuis la position horizontale dans 
la terre jusqu'^ la verticale dans un volcan, est toujours de 
1/9 diviseur decimal de l'angle droit; aussi voyons-nous 
que tous les axes des volcans qui s'^livent perpendiculai- 
rement sur leurs bases ou rayons obliques , sont inclinds 
de 5^ avec l'axe du c6ne qui s'elive perpendiculairement ä 
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l'horizon. Je ferai observer encore que la diminntion de 
la force acüve est pioportionnelle k oeUe de l'incliiiaison 
de Tangle. La foroe du feu du second rayon est donc moin- 
dre d'un 9^ jque celle du rayon perpendiculaire, et ainsi de 
suite : c'est Ik oe qui maintient IVquUibre eatre l'action et 
la r^action. 

Mais cette marcbe d'indinaison rdtrograde ne saurait 

avoir Heu pour les lies Lipari, car elles sont partie int^ 

graute du graud fleuve de feu par son ooutre-courant qui 

est aussi direct et perp^tuel que le courant lui-m^me. 

Dimreace E^miuous maiuteuaut les produits de cea diff^rentes 

<i«nt le prodait bouches volcauiqueSy produits qui, par la dtversit^ de leur 

desuMtieresen- ^ # . » i» ■• # i. , i 

tre 1« iiei £o- uature d une eruption a i antre, out donne heu a taut de 
iirooet. fausses demoustrations et 4 soutenir taut de propositions 

erron^es. 

M. Dolomieu, observant oette diff^reuce d'esptees de 
laves, ddcide p^remptoirement que chaque foyer est di»- 
tinct et s^par^ des autres, et que le travail de chacun d'eux 
est dilF^rent. 

Cette assertion me semble erronde. G)mment supposer 
que plusieurs foyers actifs puissent exister dans uu cerde 
aussi resserr^ saus se r^unir et se confondre spoutau^ent, 
lorsqu'on voit tous les fluides d'une tmbme nature tendre 
coustamment a leur r^uniou ? Ne voit-on pas les rayoas 
.eux-mfimes se rapprocber et former un faisoeau? Nons 
voyoQS ici le rayon de Vulcanello, aprte avoir pendant 
tant de siides , projet^ de si belles laves basaltiques, ab* 
sorbä par celui de Yulcano, unir ses feux avec ks siens, 
et ^teindre sa boucbe $ car d'aprte les t^moignages d'Aga« 
tbode, d'Aristote et de Pline, le Volcanello n'a plus Tomi 
de matiires depuis que le Vulcano a ouvert son cratire* D*ail- 
leurs le travail est partout ^al au degr^ de foree qui opere 
sur des matiires pareilles, le m£me degr^ de chaleurpn^« 
duira donc toujours les m^mes effets, quand il agira sur 
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des Corps semblables^.La diffi^rence ne provient ici que des 
Jocalit^s, d«s tempset dela diyersite des matiöres soumiscs 
u raction du feu: les productions de Lipari doiventdonc 
non-seulemeDt differer essentiellement de Celles de l'Etna , 
mais varier Qm-jore oonstamment entre elles. Voici la raison 
que j'en donne : Le contre-courant glisse coDtinuellement 
le long des bords qui encaissent le fleuve ; ces bords se com* 
poseni de toutes sortes de mati^res que la violence de son 
coiirs attaque et d^chire, et comme les portions qu'il en 
arrache ne s^joument pas assez long-temps dans le feu 
pour y acqiierir an baut degr^ de depuration y et que Ic 
feu lui-m^e souvent n'est pas assez violent pour les d^- 
composer entiärement , il en r<&nlte que cts mati^res reje- 
tees le sont dans un ^tat de grande imperfection de I<^ 
g&ret^ et de vitrificaiion que ne presentent pas les pro- 
duits de l'Etna, ce qu'a reconnu Ddomieu lui-m6me« Le 
travail ^tant moins parfait doit offrir plus de vari^tö dans 
seB r&ultats , et des diffi^rences essentielles entre ceux des 
druptions di£f(£rentes. Le caraetire dfistinctif des mati^res 
volcaniques des lies Eoliennes est qu'outre Jeur noindre 
perfection, elles sont moins compactes, moins duves, 
moins peaantes, et pr^sentent plus ou moins des contradic- 
tioDS apperentes, car on y voit une quantite de laves 
▼itreuses ( dont la formation «xige un degre de chaleur 
tris mod^rd^), et une masse enorme de pierre-ponce qui est 
le produit de Fincandescence la plus complite qui se oon- 
naisse« M. Dolomieu acruque la vitrification des laves ^tait 
le resultat du plus baut degr^ d'incandescence , tandis que 
je vais dänontrer par des exp^euces fort ourieuses qu'il 
£iut moins d'uu premier degrd du pyromitre pour les 
fondre et pour les produire. Or, cettequalit^ de laves vi- 
trdes qu'on ne trouve qu^a Lipari , et peu ou point parmi 
Celles de l'Etna , qui sont produites par un feu infiniment 
plus violent 7 foumit deja une preuve de la differenoe d'in- 
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tensit^ entre le courant central et son contre*courant oü se 
forment les obsidiennes , tandis que la Idg^rete des pieires- 
ponce8 formees au ceutre m6me dans le feu le plus actif , 
les faisant sumager au-dessus de la matitee, elles soot 
repoussees par la force du courant central vers les bords oü 
le contre-courant les entraine vers ses debouch^. Nous 
reviendrons ailleurs sur l'analyse de cesproductions,et 
j'espire prouver, non par des raisonnemens , mais par des 
expcriences et des faits, que Ton a et^ jusqu'ici en grande 
erreur sur la forma tion de ces produits. 

J'ai souvent avanc^ qu'un crat^re forme de mati&res 
extr^mement dures , inhärentes et compactes , ^tait concave 
dans Pint^rieur, et qu'a moins d*£lre obstru^, il^tait en* 
tiirement vide dans les temps de repos. M. Dolomieu nous 
en donne la preuve , sans neanmoins nous en faire con* 
naitre le principe; il nous dit que frappant avec un mar- 
teau sur le pied du F'ulcanoj pour en d^tacher quelques 
pierres, ses coups firent retentir la Foüte avec tant de vio- 
lence qu*il en fut efirayö , et reconnut qu'il n'^tait appuy^ 
que sur une croute profond^ent min^e qui le s^parait 
d*un abtme immense. (lies Lipari.) 

Je crois avoir d^montr^ que les couches r^guliires qut 
cintrent l'exterieur du grand cratire, s'etaient enpartie 
^ley^es du fond de la mer, lors de l'^levation du cratere 
lui-mftmey et qu'elles ayaient ensuite ^t^ rompues par 
l'effet du catadysme. M. Dolomieu les attribue, au contraire, 
aux ^ruptions successives des volcans, etsurtout deVul- 
cano, qui oouvrait une premiöre coucbe par une nouvelle, 
modelant celle-ci sur Tancienne y et que cette Operation se 
succ^ait r^guliirement jusqu'au sommet. Si cela ^tait, ces 
couches devraient Stre stratifi^es de laves, et Dolomieu lui- 
m6me avoue n'avoir point tu de laves du cöt^ de ces cou- 
ches ( preuve que ce cöt^ est hors de l'ouverture de l'angle 
dont le plan passe par Taxe) ) mais cette hypoth^ est 
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tout^i^fait Gontraire aux principes.d'apris lesquels B*4\k' 
vent tous les volcans. H faudrait, pour produire cette r^- 
gularit^ spherique, que Taxe du crat^re coincidant avec 
oeloi du c6ne, füt perpendiculaire k Fhorizon, ce que Do- 
lomieu avoue ne pas £tre } il dit au oontraire qu'il est in- 
dine Ten le sud du cöne, comme dans tous les voleans des 
tles Lipari. Or, il aurait fallu que toutes les ^ruptions se 
fuasent ^lev^es perpendiculairement k rhorizon, pour que 
les mati&res eussent pu retoxnber r^guli^remeut sur toute 
la ciroonf(^reDce du oöne. II aurait fallu non-seulement que 
les laves eussent coul^ avec une parfaite dgatit^ dans toutes 
les directions, mais encore qu'elles se fussent arr^t^es sur 
les couches horizontales de ('Eruption pr^c^dente^ sans les 
d^passer , il faudrait admettre enfin, que Vulcano eut eu 
des ^ruptions froides, tant6t uniquement de matiires sili- 
ceusesy tantöt purement de terre calcaire, de tuf ou de par- 
ties granitiques intactes, le tout sans alt^ration, car tel est 
l'ordre dans lequel se präsentem ces couches. Un phdno- 
mtoe Tolcanique pareil ne se trouTe certainement en aucun 
lieu du monde* Le feu central peut bien, comme je viens 
de Pavancer, Clever k une m^diocre hauteur le fond de la 
mer qui repose sur une croute min^rale, sans d^ranger les 
couches primitives sous*marines qui lui sont superpos^es, 
mais ilnepeutjamais donner naissance k des couches mi- 
n^rales r^guliires; il n'appartient qu'a la puissance des eaux 
de les d^poser. 

Ces m6mes gradations de couches r^uliires des terrains 
de rapport, se distinguent encore dans le c6t^ nord-ouest 
de la montagne de Li pari, sans qu'on j trouve la moindre 
trace de matiöres volcaniques, si Pon en excepte une 
grande abondance de .cendres qui remplissent les inter- 
stices« Ceci m^rite un moment d'attention : Nous voyons 
partout que pendant le fort d'une Eruption, les cendres 
qui sortent du cratere ayec la matiire, sont toujours pra-< 
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jetdes en sens inverse de la grosse matiire (je distingoe^ 
les cendres qui accompagnent les laves de Celles des dnip- 
tioDS purement cendreuses ; celles-ci suiFent la direcüoa« 
de la force centrale selon Tobliquitd de laxe)« Gettc inyer* 
sion vient de la yiolence de la force centrale qui dans so»' 
cours repousseensenscontraire toutes les parties legeres qai- 
se prdsentent sur son passage ; c'est ce que nous venons de 
(lemontrer dans le rejet des pierres-ponces vers les exlr^ 
Taix6s par le courant du feu, mab cette dnorme quantitd de 
cendres que remarque M. Dolomieu, qui en a compte ein- 
quante couches rdguliöres mtii^es avec des pierres resseui- 
blantes au jaspe , s'expiique aisement« Autour d'une ile 
ou d'un archipel volcanique , le fond de la mer doit £tre 
couvert d'une ({uantite prodigieuse de cendres y de pier> 
res-ponoes et de scories que son mouvement puly&rise , 
et dont une partie se m^le au tuf marin et aux matiires 
calcaires; melange qui a du former naturellement les cou- 
ches que la mer y ddpose. M. Dolomieu s'dtonnade trouver 
dans ces cendres une feuille d'aloisparfaitementintacte; 
c'est bien la la preuve que ces dep6ts ont 6t6 form& par la 
mer oü ces feuilles ont pu £tre englomdes daos la mallere 
ou dans les cendres siches qui les ont oonseryees.I'aitrouvo 
plus d'une fois dans les excävations de Pompdia , de» 
feuilles de laurier et d*olivier parmi les cendres de l'drup^ 
tion de 79. Geci ne prouve pas que ces feuilles soient sor- 
ties du Folcan, mais bien qu'elles ont iii entraui<Ses dans le 
cours des cendres hors du cratire. Tout le monde sait 
qu'on peut sicher et conserver pendant un temps extreme- 
ment long presque toutes les fleurs , m£me les plus ddi- 
cates 9 dans des coucKes de sable bien sec ; j'ai vu en 
Allemagne des bouquets qui , quoiqu'ils eussent plus de 
Irente ans, brillaient de tout l'eclat des couleurs les plus 
fraiches. On voit partout sur les bords des. iles Eoliennes , 
des depdts de cendres que la mer j a laissds , mais c'eU 
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rartout an pied du Stromboli, qoe la plage est uniquement 
formte de cendres noires volcaniques jusqu'ä une grande' 
hautenti tandis que plus haut sur le penchant de la mon«^ 
tagne, ces cendres se sont transform^es en terre v^g^tale oü 
croissent la vigue et les arbres fniitiers. Je crois donc tout 
simple d'attribuer uuiquement l'origine de ces couches, 
aux d^pöts de la mer*, et comme je vois ici, dans la direction 
du nord-ouest , les m^mes effets , les m6mes ddcbiremeus 
que suT la oöte occidentale de la Sicile, je dois supposer 
qu'ils sont dus k la m^me cause, c'est-ä-dire au catacljsme 
dont le volcan Lipari a 6x4 la victime. 

On a souyent cru que plusieurs des diffifrens yolcans des 
lies Eoliennes ^taient eteints, k cause de la longueur des 
intervalles qu'ils mettent entre leurs eruptions ; j'ai ddja dit 
que cela ^tait impossible pour un volcan situ^ entre les pa- 
ralleles OÄ un rayon peut s'obstruer il est vrai, mais oü il 
est remplac^ dans ce cas par le rayon suivant , et la force 
reunie de plusieurs rayons rompant k la fin Fobstade qui 
obstruait le premier, fait renattreson activitd; cette alter- raptionsdnyoi. 
natiye se remarque entre les bouches de Vulcano et de Vul- " ***"' 
canello, ce demier qui avait sembl^ s'^teindre en 1776, 
apr^ une s^rie de siödes d'activit^ se rouvrit en 18x2. 
Voici les dates de ses dkuptions les plus remarquables : La 
premi^re dont on ait tenu note est Celle que d^crit Aristote, 
Agatbocle donne les d^tails de la seconde f Pline ceux de 
la troisiöme, qui eut lieu du temps de la guerre civile ; ce 
naturaliste nous apprend que tous les volcans des tles Eo- 
liennes Yomissaient alors ^*la-fois des torrens de feu et de 
matiires embrasees. La quatri^me eruption du Vulcano eut 
lieu Tan i44 ^e notre Are, la cinqui^me ^clata le S ££-* 
Trier i444> 1a sixiime en i55o, la septiimeen 1739,1a 
huitiime en 1775 et la demi^re en 18 12. Yoilk une 
preuTe de la continuit^ d'activit^ du foyer central, une se- 
conde preuve nous est Offerte par les ^tuves qui abondent 
dans ces lies et surtout dans celle de Lipari^ la formation 
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des «tuves tenant en grand au m&B&e principe que celle des 
fiimerolles en petit ; ce sont, comme je l'ai d^jä dit, les va- 
peurs int^rieures qui, rassembl^es dans les cavitä et dans 
les interstices du cratöre, et cherchant k s'etendre au de- 
hors, parviennent a percer la croüte ext^rieure, s'y oon- 
densent et s'^coulent sous une temp^rature plus ou moins 
^ley^e. Les fumeroUes et les ^tuves ne peuvent se manifester 
que dans la partie active du volcan, en-de^a de l'axe et a 
Textr^mite d'un des rajons actifs. Quant aux ^tuves, cette 
r^le se montre en evidence dans les tles Eoliennes, oü elles 
sont exdusivement placdes du cöt^ sud-ouest, par la raison 
que le mouvement g^n^ral ayant une direction fixe et im- 
muable, tous les effets doivent y 6tre soumis et par oonse- 
quent les vapeulrs aussi bien que les flammes, les laves, les 
Dm Tapeun. pi^rrc^) 1^ vent, la fumde, etc. (i) j'ai dit que les yapeurs 
s'accumulent dans les concavit^s int^rieures , mais k une 
distance plus ou moins grande de Taction directe du feu. 
L4 les vapeurs se oondensent, se saturent des substances 
qui les entourent, comme le soufre sublime qui tapisse les 
parois, les sels ammoniaques, ou alumineux, ou muriati- 
ques qui s'y cristallisent ; les eaux ainsi mineralis^ cou- 
lent ensuite au dehors comme le produit d'une grande dis- 
tillation. Si maintenant Ton observe dans les ties Ex>liennes 
un Tolcan en actiyit^ perp^tuelle, les ^ruptions partielles 
qui se sont perp^tu^es jusqu'a nos jours dans les auüres vol- 
cans y une mer souvent bouillonnante qui les entoure, un 
sol brulant qui präsente partout des ^tuves ^touffantes et 
des ruisseaux d'eau bouillante qui sortent de tous les volcans, 
Ton y reconnaitra, je crois^ des preuves assez Evidentes 
pour se convaincre de la pleine activite du foyer central de 
ces bouclies yolcaniques. 
8obrtaBc«ra. Passons maintenant ä Fexamen des deux substances qui 
nctiriitiq. du csract^risent spdcialement les productions volcaniques de 
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ces tles, saToir : les lapes vüreesoiL obsidiennes et lespierres^ 
ponees. 

LMle Vulcano produit sartont en grande quantite des 
layes Titrees noirea ou d'nn yert foncc , m^lees a iine es- 
pice de lave grise ( 7" esp^ce ) qui appartieDt aux obsi- 
diennes porpbyriques. Ces laves sont travers^s de veines 
blancbes presque paralleles qui contiennent dans leur In- 
terieur des points vitreux , et dans les cavit^s , des flocons 
de petits filets capillaires de verre noir d'une extreme de- 
licatesse, quele moindre souffle dissipe. A l'appai de cette v^- 
rit^ , je citerai 1a note que m'a communiqn^e une personne 
quia ete long-temps charg^e de diriger lestravaux d'unesou- 
friire pr& de Saint- Leo« hl Ce fait est analogue aux flocons 
« soyeuxdesoufre que j'ai souvent trouv^s en d^molissant 
<( des foürnaises a soufre pour en rebätir sur un autre 
« modMe. 

« Ces flocons ^taient nicbes partout oü la violence du 
« feu de la foumaise, en dess^chant la terre environnante, 
« j avait form^ des cayit^s qui se remplissaient de vapeurs 
« snlfuriques, et celles-ci s'j cristallisaient sous la forme d? 
« filets soyeux, imperceptibles k une chaleur mediocre et 
K proportionnelle ä leur distance du foyer de la foumaise. 

« J'ai trouY^ quelquefois aussi dans ces d^mölitions 
« d'autres flocons soyeux, mais de couleur blanche etd'une 
« saveur alumineuse. » 

M. Dolomieu observe qu'il se trouve encore dans quel- 
ques^unes de ces laves de petits cristaux transparens et 
prismatiques semblables au cristal de röche ; il en tire la 
cons^quence probable que ces cristaux et ces filets capil- 
laires ne sont point z^olitbiques^cars'ils^taientant^rieursa 
la lave et renferm^s dans la niatiire qui lui a servi de baae , 
le feu les aurait alt^r^. « En ceci ( dit-il positivement 
a page 36 et 37), nous voyons que les produits du feu ont 
« une grtode ressemblanoe avec ceux de Peau , car on ne 
II. 19* 
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^ peat tiier quc cet crisUux ne soienianeproducdonilafeu 
« uniquemenU » RemarquoBs que Dolomieu ^tait nepto- 
uien. Cependant il soutient que toutos les kves vitr^ et 
les pierres obsidiennes sont produites par nne foroe eztnor« 
dinaire de feu, et oondut que oomme on ne tronve aucune 
Iraoe deyitrification dansles laves fort anciennes , et qu'on 
n'en aper^it que daus lea plus r^oentes, il paratt, dit-il , 
qu'anctennement le feu u'^tait paa si violent , et quHl a da 
augmenter aa foroe depuia pour produire oette Yitrifioation. 

On voit qu'il pait d'un principe directement oppos^ k 
tontet me$ obferratioDA ; si les anciennes laves ne oon* 
tiennent'pas de vitrification , et que les nouvelles en con-- 
tiennent» c'est l'effet du d^croissement et non de Taccrois- 
sement du feu. Je crois Ta^oir d^montr^ d'une mani^ in- 
oontestable par les faits, je vais achever de le prouver par des 
exemples et par des exp^rienoes. 

L'on voit OQnatamment que le moindre degr< de cka« 
leurcQrrespondant4 17 degr&dupyromitrede Wedgrood, 
suiSt pour fondre une masse de matiires Ut^rogines et 
pour la Titrifier 9 aussi la ckaleur ordinaire d'une verierie 
snffit'-elle pour fondre ces mati^s , c'est oe «pii fait que 
le Gommeroe s'empare dea obsidiennes, surtout dans 
TEtat v^nitien, pour en faire des bouteilles, et lea trois 
quarta de oelles qu'on y souffle sont de oette naturc. Cette 
Observation m'avait frapp^, j*en fis part k mon aaii le comte 
Milano, Tun dea savana les plus diatingn^ du rojaiune de 
Naples, etl'ami^lecompagnon, leconfident de l'immortel' 
Dolomi«U9 maia trop bon pbilosophe pour aclopter aveu- 
gltoent lea aaaertiooa aouTcnt erron^ea de aon anden ami» 
qu'il regrette aincirement« N'ayant point , comme yoya- 
geur , de bauts-fourneaux pour m'en occuper moi<*m^e , 
je 1 engageai k en faire l'exptfrience , et void la lettre qu'i 
a bieq voulu m'^crire k ce sujet : 

u Je m'empresse de yoU9 donner les d^tails qae vous de- 
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« sirez sur Tobsidienne de Massa Lubrense et de Ttle Vol- 
« cano« Je la diyise en trois vari^t(^s remarquables sur les- 
« quelles je puis m'arrÄterj premiirement , la qualite la 
n plus parfaite ne difi%re en aucune maniere des autres 
K substances nommees obsidiennes , de sorte que ses carac- 
« tires sont les m^mes que ceux de F Achates islandaise , ou 
a mieux , de Pobsidienne de PHecla. 

« La seconde qualit^ est le quarz resinite gris. 

« La trolsiime , dans certaines de ses faces , präsente la 
« seconde variet^ , et dans un point imite la premiire, c'est 
K sur eile que sont üx6es mes experiences. 

K La premiire qualit^ tenue k un feu de fusion de cui- 
« vre (27** du pyromitre de Wedgvood) pendant une de- 
4( mi'heure, devint opaque a sa surface , comme le quarz 
« resinite de Hauy, conservant seulement uoe faible transpa- 
« rence aux bords de ses fragmens, c'est-a-dire qu'elles^ap- 
« procbe entiirement de la seconde varietd. Cette seconde 
« varidt^ laiss^e au m^me feu pendant ^4 minutes, a donne 
« en r^ultat la troisiime espice. La premiöre yaridte te- 
« nue pendant i5 minutes an mime feu, dont une de ses 
« surfaces qui n'dtaient point contre les parois du creuset , 
4( s'approchait un peu de Topacitd r^inite. » 

Gette exp^rience, paroA l'on prouve qu'un feu trop 
dense y bien loin de prodture une vitrification pure la de- 
tmit, sefortifie par celle qu'a faite M« Tomson, qui trou- 
van t quelques morcenux de laves Titr^es k Torre dell-Greco, 
les fit repasser par un second feu modere; elles se chan- 
^rent de suite en une matiire opaque et radide, ressem- 
blant parfaitement k ee qu^on appelle porcelaine de 
Röaumur« 

On voit donc qoe loiu de produire la vitrificdtion par 
un feu violent, cette grande force de feu l'alt^re et la detrait 
au contraire. L'experience du cel^bre M. de Saussure di- 
montre que cetie lave grise, remarquee p.ir M. Dolomicu ä 

'9- 
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Vulcano, dans laquelle il y a des raies blanche«, et dont 
les cavitds sont pleinea de filetü capillaires de Terre noir, 
n'est autre chose que de ramphibole et du quan« On 
sait avec qu'elle facilite Tamphibole se fond et se r^duit 
en email noir^ or dans le m^lange imparfait qui forme 
cette lave, on voit que le feu, n*etant pas asaez violent 
pour fondre enti^ement le quarz , n'a pu que le r^duire 
en petites parties, qui, dis8<Sminces dans la päte de verre 
formee par la fusion de ramphibole, ne se sont pas assimi- 
lees avec eile, et n'ont produit qu'un verre cellulaire pai^ 
seme de parcelles blanches quarzeuses; et si Ton veut exa- 
miner attentivement ces raies blanches paralleles entre 
elles, on se persuadera qu'eiles demontrent la direction 
des courans, comme le fönt les bandes dans les laves glo- 
bulaires et les filets soycux dans les pierres-ponces, qui, 
comme Ta observe M« Daubenton, sont anssi du verre ca- 
pillaire parfait dans la direction du courant* 
Let pierrct- Quaut k la foHuation des pierres-ponces, nous allons 
pooces. voir que mes id^ et mes observations ne comcident en 

aucune mani&re avec Celles de M« Dolomieu. 

La formation de cette substance si interessante a ^t^ 
long-temps et est enoore un point tout*Jl-fait indecis; cette 
formation ocoupe Te^prit de tous les plus savans g^olo- 
gues, et personne, je crois, n'y a enoore r^pondu d'une 
maniöre satisfaisante. Sans esperer d'6tre plus heureux que 
les autres, je donnerai mes id^ k Tappui desquelles je 
prdsenterai mes experiences en les soumettant au jugement 
de ceux d'entre les savans qui viennent ^tudiersur le terrain. 

J'estime et venire certainement la memoire du o^lAre 
Dolomieu, mais ma confiance ne va point jusqu'ji admettre 
dans la science ce ^i est oontraire aux principes des pro- 
gris que l'etude a fait faire ä cette mime science depuis 
lui, ni jusqu'^ partager les erreurs dans lesquelles trop 
d'amour pour eile Tont fait tomber, M« Dolomieu, quoi- 
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que profond philosophe, n^^tait point exempt äe prejuge, 
et ce pr^ag^ lui montrait en tout et partout du granit ^ \k 
m^e oü il ne 9'en trouve pas l'ombre d'uu vestige. fl 
poussa si loin cette erreur, que ne sachant h quoi attribuer 
roriginede la pierre-ponce, la plus neutre de toutes les 
matiires, il l'attribua au grämt y et comme dans le$ iles 
Eoliennes^ il ne trouYait nulle part la moindre trace de 
cette röche, il dit que le feu allait peut-6tre la chercher 
en Galabre , quoiqu'il eut avanc^ que chaque volcan 
avait son foyer exclusivement circonscrit au centre de 
son c6ne. N'est-ce pas \k pouseer trop* avant la defense 
d'une erreur? Mais n le granit est le principe de la 
pierre-ponce , pourquoi ne s'en trouve-t^il nulle part en 
si grande abondance que pr^ de Yulcano , oü U n'j a 
rien de granitique? Pourquoi n^en trouve-t-on point a 
l'Etna? Pourquoi Pile de Corse, oit le feu vokauique 
a consum^ le calcaire qui ^tait tnterposcS entre eile a la 
röche basaltique qui en forme la base , a-t*elle ete aban- 
donnee par le feu qui ne pouvait entamer le granit sans 
y former des pierres-ponces? Pourquoi n'en voit-on pas 
non plus aux lies Ponza, ni dans la partie yolcanique de 
l'Espagne oü la plupart des montagnes reposent sur un 
fond granitique? Pourquoi pas dans le sud de la Galabre, 
oü toutes les montagnes sont presque enti^rement compo- 
s^es de granit? 

Je Tai dit, je Pai r^p^t^, etje vais le prouver encore : le 
feu volcanique de nos jours, loin de pouvoir entamer le 
granit, le fuit et T^vite partout. Gelte verite a ^t^ reconnue 
par Dolomieu lui-m^me, qui dit positivement que le feu 
n'aime point le granit , et que, s'il s'y introduit quelque- 
fois, il ne saurait y demeurer, et cherche de suite k passer 
dans d'autres mati^res, comme les schistes argileux , les pe- 
trosilex, etc., qui contiennent des matieres combustibles 
propres k entretenir Tinflammation du feu souterrain (iles 
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Lipari^p. 69). La violence du courant de feu peut bien ar- 
racher sur son passage des d^bris ou morceaux de granit, 
mais on les retrouve toujoun, dans les ^jections, sans qu^ils 
soient de beaucoup älteres, et le plus souvent avec Loutes 
leurs parties Constituantes , le quarz, le mica et le feld«- 
path. C'est ainsi qu'on le retrouve dans la grande coulee 
de 1669 ^^ Sicile, m£me quelquefois avec ses parties Con- 
stituantes alt^rees oud^truites, sana que le granit le aoit.On 
m'objectera peut-£tre que dans les grands laboratoires ou 
parvient a fondre le granit, je ne doute nullement qu'on 
ne soit parvenu, au moyen de compositions chimiques, a 
fondre uii petit morceau de granit pulveris^, mais ceci ne 
prouve rien pour la fönte d'une rocbe entiire. La diffe-- 
rence entre les Operations de la nature et nos petites 
epreuves ou experiences est immense. Ou trouve partout 
des morceaux de granit dans les laves*, ces morceaux ne 
sont que peu ou point älteres par le feu, quelle que soit 
son incandescence ^ et quelle m^tamorpbose le granit ne 
devrait-il pas subir avant de devenir pierre-ponce? 

Mon opinion sur les pierres-ponces est tout*a«fait 
l'inverse , et sans pretendre avoir raison , voici qoels 
sont les argumcns que je donne d'apr^ une serie d'obser - 
vations. 

Je suis persuade que les pierres-ponces sont des laves 
noires, ferrugineuses , survolcanises dans le feu le plusin* 
candescent, au centre du grand courant oü elles ont de- 
meure long-temps. Ces laves sont formees par le calcaire el 
les craies devenues chaux surbrulee, el qu'elles ont ensuite 
ete rejetdes sur les bords oü les vapeurs acides , ächappees 
des parties minerales qui bordent les extr^mites , les ont 
fortement alterees. Ces acides, apris s'&tre saturä des 
parties calcaires, s'unissent au soufre qui y abonde en si 
grande quantite , et y forment les vapeurs acido-sulforeu- 
ses qui foul perdre a ces laves toute Icur substancc ferrugi- 
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oeiutf , les rendent blanches, boursouflc^es, l^ires« poreu- 
ses et 6^1^niteu8es , au point que lorsqu'elles sont vomies, 
elles De donnent plus la moindre effervescenoe avec les ari- 
des et happent la langue. M. Breislacb a prouv^ ce fait 
dans ses experiences pendant le temps qu'il habitait la 
Solfatare pr^ de Pouzzole« II d^montre qu'en exposant la 
lave noire aux vapeurs du soufre ardent, eile devient 
blanche et l(%ire; mais sous la condition expresse cpe 
les vapeurs aqueuses ne se joignent pas aux acides sulfu* 
reux , car, dans ce cas , aucune alt^ration n'a lieu« On voit 
dairement que c'est Feifet du soufre qui agit , en ce que- 
tr^ souvent on trouve de la pierre-ponce qui reelle dans 
son Interieur quelques pointes ou cristallisations de soufre- 
qui certainement ne peuvent 6tre produites que par l'^va- 
poration; carla couleur et la l^giret^ ne proviennentqn'en 
privant la lave plus ou moins de sei particules de fer« J'ai 
moi-mtoe , avec l'aide des fiamerolles , fait de la pierre« 
ponce grise et blanche« Le degr^ d'intensite determine en- 
suite la qualit^ de la pierre-ponce depuis k grise la plus 
pesaatejusqu'i la poudre blanche et mameuse. Lorsque 
la pierre-ponoe est repouss^e vers les bords , oü la chaleur 
est beaucoup moins forte, la cristallisation commence k s'o«^ 
p^reretse manifeste dans oes raies luisanteset filandreuses. 
dont le parall^lisme suit la direction duoourant ^ ces raies, 
qui les caract^risent et les fönt ressembler k l'amiante , ne 
sont autre chose qu'un verre parfait ; c^est aussi le senti- 
ment de M« Daubenton. 

Cette m^tamorphose , cette premiöre diminution d'in- 
candescence n'emp^che point la pierre-ponce de persister 
dans uu ^tat de parfaite fluidite , de s'ecouler k l'exterieur- 
k Tinstar des laves et de se d^poser^en couches oomme on 
les trouve surtout dans l'ile Vulcano« Quant aux parties 
h^t^rog^es qui s'y trouvent m^i^es , elles ddmontrent que 
le contre-courant qui les apporte, rongeant par son frotle- 
II. 
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ment les bords miu<h^ux de son lit, en d^tache des partes 
qui ne demeurent pas assez lohg-temps dans le feu pour 
passer a l'etat de parfaite incandescence qui serait neces- 
saire pour changer entiiremeat leur contexture natureHe. 
Les cristaux r^uliers , comme les micas , les amphygines , 
lespyrox^nes, etc., que Ton trouve dans ces corpsprou- 
vent que ces substances ont apparlenu aux lavcs arec les- 
quelles elles ont e't^ en contact direct y mais si elles sont 
attacheesseulementaux parois, on doit en condure qu'dlea 
ont ^t^ arrach^es et non enveloppees ^ et simpleraent cris- 
tailisdes dans le vide. 

Enfin, si Ton troave dans les fles l^liennes une si Enorme 
quantit^ de pierres-ponces , et si l'onn'en trouve nulle part 
autant que M, j'en attribue la cause k ce que ces bouches 
volcaniques sont les seules qui soient directement assisea 
sur l'une des paralleles qui forment les bords du contre- 
courant. Je me persuade que s'il y avait des volcans , soit 
en Portugal, soit en Espagne , ils vomiraient ^alement une 
quantit^ de pierres-ponces qui ne doivent 6tre consid^r^es 
que comme la demi^re et la plus l^g^re ^cume qui s'atta- 
che ordinairement aux bords des rases, parce qu'elle est la 
plus pure et surmonte la mati^re dans la cuisson , au lieu 
que les scories en sont T^cume la plus impure , la plus m^- 
langee et la plus excrdmentaire« 

Teile est mon opinion sur cette substanoe dont je vois 
d'une maniöre frappante la gradation sur les l^Tres de la 
bouche des ^tuves oü les espices de laves plus ou moins 
sunrolcanis^es , propres k devenir pierre-ponce , mais en- 
core chargees de parties femigineuses , je les vois se puri- 
fier, se blanchir, acqu^r la porosite, au contact des aci- 
des vitrioliques qui eti sortent en si grandabondance dans 
r^tat de vapeur sulfureuse; cette preuve ne me laisse au- 
cun doute sur la Formation de la pierre-ponce. J'ai faitpart 
4ß <?ette observatioa a plusieurs geologi^es anglaia et alle-N 
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mands qui s^en sont convainciis« Mon ami , M. le comte 
Milano, auguel je soumb mes idees ä ce sujet, m'^criyit, en 
date du aSjuin i83o, une lettre dans laquelle il s'exprime 
en ces termes : « Je suis persuad^ et entiirement convaincu 

« avec vous que les pierres - ponces sont uniquement 

« des portions de lave survolcanis^e , etc. » G'est aussi le 
sentiment que M. le professeur Tondi m'a exprim^ sur ce 
sujet. 

Mais de tous les volcans des iles Eoliennes , il n'y en a 
aucun d'aussi remarquable que le Stromboli qui offre k j^ strombuU. 
Pobservateur une s^rie des^pbenom^nes les plus remarqua- 
blesy pb^nomenes qtii ne se presentent que dans ce volcan, 
le seul en activit^ permanente et non interrompue que 
Ton Gonnaisse« Gar celui au milieu du lac Nicaragua en 
Am^rique qui parait dans un etat permanent de fermenta- 
tion n'a pas encore ^1^ assez long-temps obsery^ pour d^- 
terminer un jugement fixe k son sujet; cependant je ne nie 
pas son travail, et je reconnais que les eaux du lac, en pe- 
netrant p^riodiquement dans son foycr, peuvent y entrete- 
nir la fermentation expansive comme une solfatare a la sienne 
passive, quoique aussi permanente. Nous avons des volcans 
comme celui de l'ile Bourbon qui travaillent pour pkis.d'un 
si^de, et cependant on ne peut leur assigner aucune per- 
manence comme au Stromboli ; qu'est>-ce qu'un siicle ou 
deux pour la nature qui ne connait ni temps ni espace ! 

G'est au Stfomboli que m'a souvent conduit la bien- 
veillante nature, pour y lire dans son code de lois immua- 
bles les preuves sans nombre des r^sultats de mes observa- 
tions que je n'avaia qu'entrevues partout ailleurs; c'est lä 
que j'ai corrige mon tb^me et que j'en ai fait disparaitre 
les nombreuses fautes sous les yeux du maitre lui-m6me. 
Ainsi, quant a ce que j'avancerai en conscience, je dirai aux 
incr^dules ce que rep^taient les disciples de Piaton et de 
Py(hagore : Le raaltre Ta dit. Je ne mc cache point que 
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mon ouvrage fourmillera encore d'imperfections, et je prie 
ceux qai daigneront les faire ditparaitre de venir soaTent 
cur ce cratere extraordinaire pour corriger les caoses qoe 
j^avance sous la dictee des effets les plus sublimes qu^ils jl 
obsenreronU 

La Position topographique du StromboU est sur la bou* 
che du canal oriental oa contre-courant qui alimente le 
grand foyer de Fancien Lipari, et dont reboulement d'une 
partie du cratere donne, jdepuis ce temps-li, la foroe per- 
Dianente au rajon du Stromboli qu'il divisait en faisoeau 
g^D^ral avant cette catasirophe. La matiire affluant tou- 
jours en mime quantit^, et l'espace pour son d^eloppe-- 
ment s'^tant rdtr^ci, le feu a du s^ouvrir un debouch^ per- 
manenty suflisant a ses besoins journaliers a6n de retablir 
r^quilibre. Si Ton ezamine attentivement le Stromboli, on 
le cousidire comme la demiöre des bouches yolcaniques. 
piac^e directement sur la parallele septentrionale qui mar- 
que le plus haut degr^ oü le fleuve central puisse atteindre,, 
c est-a-dire le Sp** de latitude pour retoumer ensuite en se 
rapprochant de Tequateur. Sous ce point de vue, le Strom- 
boli est ä la ligne du feu terrestre comme le solstice est k 
r<^cliptique, cours du feu Celeste. Le Stromboli, k qui le ca* 
pitaine Smith donne une ^levation de 2,oij pieds, peut 
donc £tre regard^ comme le sommet du grand triangle dont 
r^quateur forme la base, tandis que le Gilolo a Test, et la 
Jamaique dans le golfe du Mexique a l'ouest, sont les deux. 
autres.angles. 

La perpendiculaire , a sa base, sera un m^ridien et 
co'incidera avec le cours du fluide magn^tique qui passe 
par les extrdmitds de Taxe de la terre dans la direction du. 
sud au nord, comme je crois Tavoir demontr^ au com- 
mencement de cet ouvrage, dans le d^yeloppement de la 
theorie du monde ; ce fluide forme donc un angle droit avec 
U direction de la lumi'^re qui est repr^senl^e par IVqua- 
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teur qui 9 de 8011 cöt^ , ooincide avec la durection du fluide 
^lectrique. 

Quant k la poaition rieWe du SCrcwiiboli, je diflTire esaen- 
tielkmentsur ce point avecM* de Buch qui fixe oe volcan au 
oentre du foyer desilesLipari« L'erreurdeoeprofoudnatu- 
raliate est une suite des apparences qui d(»ninent taut qu'on 
n'aura pas scrupuleusemeiit calcul^ les diffdrena monvemens 
et les diverses modificatioiis du oours principal. Pendaut 
long-tempa, j'ai partag^ oe uiAme sentiment; mais trouvuut 
des effets si contradictoires y j'ai Youhi en chercher les 
causes ^ c'est k quoi je me suis appliqu^ avec une attention 
scrupuleuse pendant les trois aun^es que j'ai pass^ en Si- 
eile pour y dresaer la cavte • de l'Etna« Plus de cinqüamte 
fois j'ai mesure les angles des courans periodiques et con^ 
tradictoires.delamery dans le canal du phace, pour les 
comparer h ceux du cours du feu dans l'int^rieur, et je 
suis parvenu a .les fisiire eomcider d'une mani^ pr^oise 
par le moyen du pendule qui donne^ dans Foscillation sup^- 
rieure, le degre de^profondenr oontradicioine du balancier 
inferieur« Je vis que le mouvement ddclinait du nord au 
nord - nord-eueat , et que le sommet de cet angle ae ter* 
minait un peu k l'ouest du Stromboli. Je dus en conclure 
que ce volcan ^tait enti&rement kors de Pangle et isolait 
vers le nord , tandis que le point central du foyer Lipari 
^tait tout entier dans le sommet de l'angle, et que sa cir* 
oonfi^rence ne ddpassait pomt le o6t^ septenirionale de cet 
angle. Le SdromboU est donc au N. E. hors du foyer oomme 
les voleans Felicudi et.AJicudi le sont ji l'onest« D'aprface 
calcul, je d^oouvris que PEtna ^tait bien dans lapointe la 
plus elevee du grand triangle boreal y mais que c'ctait le 
Stromboli qui en occupait le sommet au point extr^e au 
39® degr^ de lat. ; que l'arc volcaniquequi suit l'ecliptique 
nc peut outrepasser« Le Stromboli donc tient bien au foyer 
Lipari par la base du contrc-courant ^ mai&il est entiire- 
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ment iaol^ k reztr^mit^ nord du grand oonrant central , et 
d^termine les liniites de son extension Tera le nord. 

Le Stromboli ne doit donc point ttre oonsid^re par sa 
Position oomme faiaant partie du volcan Lipari dont il est 
tout-a-fait diatinct, puiaquHl est situ^ oomme au centre 
du contre-courant qui etend scm cours de Test k Pouest 
entre les brancbes Orientale et oocidentale. Je vais en 
donner les preuves« On voit que, du moment oü les 
matiires qui viennent du leyant par le contre-courant 
se refoulent dans la brauche qui traverse la Galabre , le 
Stromboli ne donne plus qu'un feu tris insignifiant et 
ne rejette aucune lave. C'est oe que Von a remarqne 
pendant tout le temps que dura la terrible catastropbe 
de la Galabre en 1^83; plusieurs ont cm que oe volcan 
allait 8*^teindre , tellement il diminuait son feu , tandis 
que TEtna continuait paisiblement k ftuner sans don- 
ner aucune marque dÜt^tion la moins sensible. Gela 
s^observe cbaque fois que la Galabre est agit^, le Strom- 
boli abat son feu^ et c'est ce que j'ai observ^ endemier lieu 
en i83a , pendant les yiolentes secousses qui ont d^truit 
Gozenza : ce volcan paraissait endormi* Ka revenant de la 
Sicile, le i8 janvier i833 , je vis le Stromboli oomme pa- 
raljs^, ne donnant aucune lumUre pendant tonte la nuit ; 
quelques jours aprisy j'appris k Naples que la Galabre 
venait d'^prouver de nouveau un violent tremblement de 
terre. Quant aux volcans Alicudiet Felicudi , ils refoivent 
leur feu du refoulement en sens inverse de l'embon- 
chure de la bnincbe occidentale. Les axes de ces volcans 
devant n^ssatrement £tre perpendiculaires k leurs bases 
alimentaires et indinds vers la lumiire , ils doivent itre 
contradictoires au Stromboli : c'est pr^söment ce que l'on 
observe et ce que Dolomieu a ^galement remarqud en ti^on- 
vant tous les cratires des tles ^liennes ouverts vers le 
S.-O. y except^ celui du Stromboli qui regarde le S.-E. Le 
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pointy oü Paciion renoontre la r^action, etant toujoiurs le 
m^me, il doit produire nn efFet permanent, et c'est ce que 
l*on observe dans le Stromboli qui est ^ev^ sur ce point ; 
ce n'est que lonque la r&ction ou refoulement sort de T^- 
quilibre par une surabondanoe de mati&res plus ou moins 
grande, qu'elle est forc^ a se d^orger par une ou plu- 
sieurs des bouches situ^es a l'ouest ou au sud-ouest du 
Stromboli , la matiire ne pouvant £tre refoul^ jusqu'au 
centre de ce voleaDy parce que la tangente qni limite son 
tourbillon , l'isole oomplitement, oomme nous l'avons dd- 
montr^ pour l^tna. Aussi voyons*nou8 en remontant le 
plus haut qu^il nous est possible dans lliistoire , cVst-&- 
dire k plus de trois mitte ans, que le Stromboli n'a jamais 
eu un seul jour de repos. C'est bien ]k la seule cause de 
son aliment perp^tuel^ mais ce n'est pas cependant la seule 
de sa perp^tuelle inflammation, nous yerrons une seconde 
cause qui, unie k ceUe-ci, devient indubitable« Ce n'est pas 
cependant que ce volcan ait , proprement dit, des ^rup- 
tions joumaliöres de layes, ces ^poques sont , au oontraire , 
tite rares j mais il jette sans cesse des flammes, des pierres, 
des scories, des cendres , et il s'en d^ge constamment des 
gaz:je vais d^taitter l'op^ration de ce d^gagement qui a 
lieu d'une mani&re extraordinaire« 

U estdifficile de reconnattre aujourd*hui la forme pri- 
mitive du c6ne du Stromboli, cette forme doit avoir ^prou- 
Y^ de fir^quens changemens op^r&, taut par des causes ex- 
t&ienresque par l'effet de la yiolenoe du feu permanent 
qui passe par son cratire; cependant cette forme est encore 
coniqoe, mais coup^ perpendiculairement dans Pezt^ieur 
en deux parties, l'une du c6t^ du nord-est, et Pautre , qui 
est en croupe, descend vera le sud. 

Tout fait pr&umer que ce c6ne s'est ^leve du fond de 
la base solide, car le seul c6te plus ou moins intact est au 
sud-ouest; on y remarque des couches maritimes plus ou 
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moiiM r^aliteement horisonuleft y qnoique entamees par 
le cataclysme et silloim^es de profonds ravins par les eaux 
pkitiales) le corpt entier desoend d'une maniöre fort es- 
carp^e daos une mer extrtenement profonde, prescpie 
toajottrs agit^e et tris dangereuse , aa point qaHl n'y a 
qtt'ttn seul ancrage du o6t^ du lerant qai est avssi le setü 
oü Ton puisse aborder* La o6tenord-est forme aujourd'hai 
un talus de 65^ qui doit avoir 6i6 autrefois bleu plus es- 
carp^^ mais que les ^coulemens de matiires ont rendii an 
peu moins vertical , car c'est exclusivement de ce cötd que 
les laTes descendent dans la mer, quoaqu'en sens oppose k 
rindinaison de Taxe du cratire qni penche plus Ters l'est- 
sud-est. Ce phäiomine parait combattre k principe gene* 
ral suivant lequel les coul^ des laves et la projection des 
matiires doWent suivre oonstammeutrinclinaisonde Taae; 
mais cet effiet tient k une cause purement aocidentelle et ne 
viole en aucune manitee Tunit^ du principe , cet exemple 
ne peut m6me 6tre regarde oonune une exception ii la ri- 
gleg^n^Ie« Le £sit estque la violence du cataclysme en 
ooupant perpendiculairement le c6nfl dece edle , a. era* 
port^ en mtene temps une partie du haut du cratöre et y a 
forme une profonde br^he qni, mm pr^ntant sur ce potiU 
aucune resbtance aux mati&res ^ les laisse d^border a leur 
arrivee et se pr^cipiter dans la mer ea suivant cette pente 
rapide et y formant. une ohauas^e ou couloir d'environ 
vingt pas.de lafgeur ii son soramet ei deoent cincpiante a 
SA .base au point oü eile töuche la mer $ le glissement des 
laves inoandesoentes sur un talus ansei escaipe , t>ik ancune 
matüve ne peut s'arrfiter y arendu ce couioir d'un poliai 
parfait que Ton ne pourmit y mettreiepied, locsmime 
que la chaleur , qui y egale souvent oelledu fer rouge, le 
petmelätrait. C est tout k oAU de oette gUsse que Pon monte 
avec une estr^me difficultd jusqu'au sommet.du cratire en 
grimpant de rocher en rocher et en s'accrochant, non sans 
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danger de pierre enpierre. Le ckemin, juqu'a ce couloir , 
monte &-pea<-prte au tiers de la haateur de la montagne 
saus pr^enter la moindredUEcalt^; ons'y prom&neaumi- 
lieu des vignes dont la calture s'^live jusqu'aux deux tiers 
de la hautenr du c6t^ du levant. 

Arriv^ au fatte , k l'endroit oü le sommet se divise cn 
deux parties , ou s'aYance sur un morceau de lave saillant et 
suspenduau-dessus d'une partie du cratire en forme de 
baloon ; en sorte que de cette eztrdmit^ la vue plonge per- 
pendicnlairement dans Tintärieur du cratöre lui-m^me, 
car je n'y ai pas trouv^ la moindre trace d'entonnoir, que 
je suppose avoir it6 d^truit lorsque le catadysme a d^chire 
la partie septentrionale du cöne ; l'^boulement l'aura en- 
tratn^ k Fext^rieur de ce c6t^. Ge qui me le fait pr^sumer , 
c'est d'abord que Touverture du cratÄre n'est point au 
sommet du cAne , mais un huiti&me plus bas du c6t^ du 
nord-esty tandis que la partie sud s'^Uve au sommet en 
ddcrivant un arc irr^gulier d'un cercle dont le centre est 
dans Pint^rieur. Au moins est-il sftr que s'il y a un en- 
tonnoir ou cöne renrers^, il doit £tre d'une si grande pro- 
fondenr qu'il m'a ^t^ impossible d'en d^couvrir le (oady 
mAmeloraqu'i la naissance des explosionsdnfeu, l'int^eur 
etait pendant quelques instans tellement d^barrass^ de fu- 
m^, qu'ilm'^taittrisfacilede Yoirmonterdufond d'un ab}- 
me tenible, les gaz dont le d^gagement pr^o&de la d^tonation« 

Dans l'analyse que je vaia faire de oesingulier volcan , je 
commencerai par d^crire V6tBt oü je Tai trouy^ k cbacune 
des ^poquea remarquaUes de mes visites, puis ses phdno* 
mtoes caract^ristiques et toutes les cboses remarquables 
que j'y ai observ^es , et je ticherai enfin de demontrerles 
causes de ces ph^om^nes. 

J'ai In qu'au moment oü M. Ddiomieu a visit^ le Strom* 
boli, il n'y observa qu'nne bouche en activit^ et que le 
diamitre de l'ouverture du cratire ^tait fort petit. J'ai d^« 
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montre assez qae rentonnoir qui est au Stromboli im v^ri- 
table r^cipieot chaoge constamment de forme : il se r^trdcit 
dans une paUible ^uption oü les matteres y restent en 
grande parlie ettapissent les parois, tandis que par la vio- 
lence d'une forte (Eruption, le contour se dechire et s'elar« 
git pour faciliter les eooulemens. J'ai vu oe mime cratire 
diifdrer de grandeur, quelquefois avec une bonche et d'au- 
tres fois avec plusienrs. La demi^re fois que j'y montai en 
i83o, Touverture du crat^ ^tait fort large, et on y distin- 
guait sept bouckes s^par^es , dont quatre de forme ellip- 
tique , ane tr^s profonde et dont il etait impossible de dia- 
tinguer la forme, et les denx derniires, moins plrofondes, 
n'avaient aucune forme d^termin^e ; mais ce qu'il y ayait 
de plns remarquable et de plus ^tonnant , c^est qne cbacune 
de ces diffifrentes bouches differait des autres dans sou tra- 
vail et dans ses produits , n'ayant entre elles de commun 
que la direction plus on moins ^gale de leurs projections. 
Ginq des sept bouches etaient en oontinuelle eruption, pro- 
jetant constamment des matiäres differenjtes dans les inter- 
Yalles plus ou moins courts quoique parfaitement r^uliers 
entre chaque bouche« Les projections se dirigeaient con* 
stammentau sud, depuis le sud-est jusqu'au sud-ouest 
quoiqu'une forte brise de vent soufflat de Tonest a Test* 
J'^tais parfaitement plac^ hors du plan sur cette esp^ de 
promontoire , ayant d'nn cöte l'eooulement des laves au- 
dessousde mes pieds, et de Tautre les projections des ma- 
tiöres quis'^levaiait aune bauteur sup^rieurea la mienne 
Sans que je pusse en 6tre atteint. Je n'avais d'autre risque 
quecelui de T^boulement, que me faisaient quelquefois re- 
doutcr les violens ^branlemens que donnaient a la montagne 
les fr^quentes d<Stonations interieures. J'avais calcule et 
d&ign^ ce point quatre mois auparavant en revenant de la 
Sicile, oü j'avais accompagndnne des plus aimables soci^tes 
a laquelle je servais de guide. Nous nous y arr£t&mes le i 
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maiayecla barbae a vapenr que noiis avions nolis^e pour 
toat notre voyage. Je n'avais pas alors le temp6 de m'y 
arrtler, et je ne puB condaire mes amis qae jusqu'aux bords 
du ocmloir. Je ne rappoite ce fait que ponr assarer que les 
voyagea en grande aoci^t^, fort agr^ables ponr toat lereste, 
aont Sans utilit^ et trts g^nans pour nn observateur, 
qui doit 6tre toat-i-fait ind^pendant, ayoir toat son temps 
^ lui, et itre aocompagn^ toat au plus de deux ou trois 
amis poar Taider it placer sea iustnunens, afin qu'il puisse 
obserrer attentivement et ne pas se laiaset entratner aux 
^aremena de son Imagination par la turbulence des curieux. 
Le 5 mai j'^tais k Gatane; l'Etna, qui depais son Erup- 
tion de 1819, n'avait donnE aucun signe de vie, jeta tout- 
ii-ooup un peu de feu , mais sans apparence d'Eruption ; 
qoatre mois aprte l'on m'^rivit que le Stromboli Etait dans 
un Etat de fermentation extraordinaire« Je m'y rendis 
aussitöt aooompagnE de trois Anglais de mes amis et fort 
avides d'instrnction. Nous y dEbarqu&mes le 1 1 septembre. 
A dnq heures du soir la montagne commen^ait & fermen- 
ter prodigieosement (on se soaviendra que j'ai dit ailleurs 
avoir oonstamment remarquE que, dans les Eruptions or- 
dinairea il n'y a que peu ou point de feu pendant le jour; 
qu'il se rallume j^-peu-pria une heure avant le coucber du 
soleil , et se ralentit environ k deux heures du matin ou 
une henre ayant son lever y effet qui dEmontre la prodi-^ 
gieoae influence dela Ituni^re du jour sur les yolcans). Les 
seoonsiea se muitipliirent de moment en moment dans le 
sein de la monlagne ^ et finirent par se succEder aans in- 
terruption. Des pierrea de tonte grandeur se dEtacbaient a 
ckaque instant du sommet et roulant vers le bas, dans toutes 
lea diffectionsrendaient lamontEe penible et non sans danger« 
Nona commen^ftmes k monter le long de la grande coulEe 
qui seprEcipite dans la mer, afin d'arriver au sommet avant 
|a Biiit. 

II. 20 
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La monl^e au Stroniboli produit une Sensation physique 
si forte qu*elle attaqne le moral d'une maniöre effrayante , 
Sensation qae je n'ai dprouv^e sur aucunautre volcan« Une 
^Vibration dans le sol attaque les pieds, semblable a celle 
des chocs d'une batterie galvanique fortement en traTail ; 
est ^branlement musculaire fait ressentir une extrdme las- 
situde. Peu apr^ , la töte est comme frapp^e d'ötourdisse- 
ment, une espice de bourdonnement intermittent suspend 
les fonctions de Tome , au point qu'on ne s'entend jJus , 
nj^öme k deux pas de distance ; on croit entendre dnns un 
grand eloignement une dechai^e continuelle d'artillerie ; 
ce bruit sourdn'est intenompu que par les violentes explo- 
sions du feu qui s'echappe du cratire« Ce malaise s'accrott 
a mesure que Ton monte ; on croit ^prouver des battemens 
de coeur qui coupent la respiration , on ressent dans 1a töte 
de violens coups semblables a ceux qu'on ^prouve dans les 
acoös d'une fiövre cerebrale oü le sang, se portant au cer- 
veau, semble comme nous menacer d'un coup d'apoplexie. 
Cette frayeur derivait de la violence extröme ayec laquelle 
nos nerfs etaient irritds par la surabondanoe de fluide ^lec- 
trique qui sortait du crat&re , et qu'une ^paisse fum^ re- 
poussait vers le bas. Comme j'ayais ^prouv^ oet effiet quoi* 
que avec beaucoup moins de force chaque fois que j'^uds 
n(ont<S au Stromboli, connaissant sa cause etsachant qu'il 
devait cesser au sommet^ j'encourageaimescompagnonsa 
persister sans inquietude et nous arrivämes a la sommit^au 
moment oü la fumee qui nous avait beaucoup incommod^ 
se dissipa dans la direction du sud-ouest que lui imprimait 
le courant interieur et nous permit de voir le spectacle le 
plus imposant , le plus majestueux , le plus terrible qu'il 
soit possible de concevoir $ ötant assis sur.la pointedun 
rocher, a Test-nord-est, projet^ en avant et comme suspen- 
du sur un gouffre de feu dont la profondeur semble incom- 
mensurable , et oü six batteries se disputaieut la victoire 
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La baache (no i) qui ^tait directement sous nos pieds de- 

meurait immobile , sa forme ^tait conique et sa base se per ^ 

dait dans rabtme« A c6te d'elle une autre boucbe (n» a) de fi* 

gure ovale projetait avec grandeactivite,mai8 parintervalles 

de 7 en 7 minutes des matiires de tonte esptoe, et en partt« 

culier d'immenses bloca de pierre et des quartiers de rocher 

rougis au feu, qui imitaient la couleur du sangj la fum^ 

de cette bouche ^tait blanche et plus ou moins diapkane. 

C'^tait la plus terrible de toutes k son centre , et la seule 

d'oü sortait de la lave, la plus incandesceute que j'aie jaraais 

Tue. A chaque explosion se lan^ient en Fair des miliiers 

de pierres qui tombaient autour de nous sans qae nous pus* 

sions en 6tre atteints ^tant plac^ au sommet de l'angle, a 

c6t^ et bors du plan qui passe par l'axe , quoique quelques- 

unes , pouss^es par la force centrale , divergeassent bors du 

rayon vers le cöt^. Les paraboles que d^crivatent ces pierres. 

^taient si grandes , qu'elles se terminaient au pied de la 

montagne. Malgre le oourage de mes compagnons , leur 

confiance s'^branla quelquefois un peu, mais ils ne tardi^ 

rent pas k se conyaincre que dans ses Operations la^nature 

n'enfreint jamais les rögles de la science sublime qu'elle-« 

mime nous a enseign^e. A peu de distance de cette grande 

boucbe venait celle no 3. L'iotervalle entre ses explosions 

^tait de la minutes ou dnq fois par beure, mais ses d^to- 

nations ^taient si tiolentes et dbranlaient tellement la roon* 

tagneque nouscr&mes plus d'une fois qu'elle allaits'abimer; 

l'angle que d^crivait le rayon de cette boucbe dtait le plus 

ouvert de tous et arrivait (autant que j'ai pu en juger) a 87® 

ou 8809 aussi son feu s'^Ievait-il presque perpendiculaire- 

ment a une tres graude bauteur ; les mati^res lancees re* 

tombaient dans l'intdrieur dn c6ne ou sur la coul^e des 

laves au nord*-est« 

La grandeur de cet angle s'explique par la longueur du 
rayon inf^rieur qui deyient presque parallele a Taxe du 

II 70. 
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cdne; cette bondie ne tomit aucnne layc. La qnatri^e 
ft*oa¥Tait apris cdle-cij plus prtt de la br^he sa forme 
^tait cjlindricpie, sa direotiou nord^nord-oiiest; eile ne 
Tomiasait que des laves qu'elle faisait d&x>uler de 5 ea 5 
minutes, ces ^coulemens ^taient pr^edÄ par une gerbe de 
feu, dont le grand bouquet du feu d'artifice du diiteau 
SainUAoge, k Borne, ou i la £6te de samt Pierre, le ag 
de jtt&n, peut donner une faiUe idie* La sixi^e boucbe 
enfin , k c6ii de celle u9 3, la plus atraordinaire ; ses ^rup- 
tions ^Uient p^riodiques, mais leun mtervalles plus longs 
que Celles des pr^'dentes^ apr^ chaque d^tonalion de 
cette bonche , semblable k une d^tonali(»L d'artillerie , 
s'äevait majestueusement k une hauteur prodigieuse une 
grande gerbe de feu aecompagnee d'une col<mne de fum^e 
noire et d'une aur&>le blanche , en forme d'anneau , qui 
montait a perte de Tue sans s'^largir ni se rompre $ ce eoup- 
d'ceil ^tait fort imposant. 

Voici les cons^uences que je tire des observations que 
j*ai faites sur le cratire du Stromboli. 

La plus importante est assur^ment celle de la rtfpulsioo 
des fluides ^lectrique et magn^tique que j'avais di]k re- 
marqu^ pendant l'^rupcion du Vesuve, en iSsa^remarque 
que je communiquai alors k Ifaples , que je 6s de nouveau 
pendant les six jours que dura sa petite Eruption de 1828, 
et de laquelle M« le comte Milano a bien voulu se rappeler; 
remarque que je fis encore en 1829, au crat^re de l'Etna, 
mais jamais aussi complitement que sur oelui du Strom* 
boli, en i83o, parce que j'^tais au sommet ä-peu-pr^, et 
que nulle part je n'avais pu approcber si pr^s du plan de 
l'operation* 

Parmi mes instrumens, j'ai toujours une boussole, une 
aiguille mobile libre et un excellent ^lectromitre , toos 
deux gradnä. D^ que la boucbe u*" a annoncait une ex- 
plosion par une vapeur d'un jaune clair qui s'en ^evait 
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saus fum^y mon electromitre donC k pointe tr^ Aey6e 
s'indinait Yen le oaitre de la bouche active , les boule^ a'^ 
cartaient juaqu'ä la hauteur du point d« spapension , for- 
mant avec lai une ligne horisontale , et au mime instant 
la bonatole tonmait k Test , et ne reprenait la direction 
noid qu'au aioment oik l'eiploaion ^tait finie, et que les 
boules 86 rapprochaient de la perpendiculak-e. Ges deux 
fluides doivent donc exeroer r^ciproquement jusqu'a un 
certain degr^ les forces attractive et r^pulsive, et leurs 
azes se couper i angles droits , en sorte que le plus fort 
repousse le plus fiaible« Ma bonssole ne fut pas un seul 
instant en tranquillit^ pendant tout te temps de ma de- 
meure sur le crat^re, eile ^tait dans une fluctuation conti- 
nuelle , paroourant constamment tous les degr^s d'un quart 
de cerde^ mais sans en sortir, tant6t dominant Päectricit^, 
tant6t en ^tant domin^e et repoussäe, sans que je pusse de- 
terminer lequel des deux fluides ^tait le dominant y il en 
^tait de mtme de Paiguille libre et horizontale : eile ^tait 
trop influene^y taut pur la Vibration constante de Tair, que 
par le tremblement de la röche sur laquelle eile ^tait plac^. 
La seule Observation interessante que j'ai pu faire , est que 
le p6le toum^ et le plus voisin des ^lans de l'^ruption ^ 
^tait attir^ et s'^Ievait prodigieusement , Sana que je pusse 
d^terminer si c'etait Tefiet du reflet de la grande lu- 
müre mobile , ou celui du courant dlectrique ^ cependant , 
il m'est bien d^montr^ que ces rayons de lumiire qui tom- 
beut par r^ection sur l'aiguille, y exercent une grande 
influenae, (i) 



(i) QiM Ton venille m aoavenir qnaeei obMrvatkMU oot M frit« ponr U 
pranim foit «o iSm, etcoolioniM penduitda longnet aaneeftavaiit qua j'aia 
cooou 1« oapilaiae Bai et la balia daoouvarla du prolettaur Qartledt, <la Go~ 
peubague,non plus quo les cipcriencatdcs illuflresiavaos, t«U que MM. Amgo. 
II. 
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Quant a la Vibration extraordinaire qu'on iptaave de« 
pied« a la t^te en montant au sommet du cAne, et qui af- 
fecte tout le oorpB y conune au bruit sourd qai se üait en- 
tendre , etc., on en trouve l'explication en aniTant au baut 
du cratire oü le bruit devient dair et panrient k Vouie par 
un parfait porte-voix qui yient de-rint^rieur, tandis que 
sur les flaues de la montagne, il ne se conununique qu'a« 
travers de I'epaisseur du cAue auquel il communique une 
forte Vibration sonore, et que la Sensation qu'il fait ^prou- 
ver, ^tant melang^e et conune etouffee par celle que pro* 
duisent les dcStonations sup^rieures, il est impossible dedis- 
tinguer avec precisiou la diffifrence des sons. 

Les vibrations sonores de la montagne expliquent l'effet 
qui se produit sur toute la personne en se oommuniquant 
k ses pieds. 

Ces sons se fönt distinguer parfaitement en baut au 
travers des tuyaux qui oonduisent les matiires aux boucbes 
int^rieures plao^es k une tr^ grande profondeur. Un ver- 
sement d'eau violent et päiodique produit un bruit sem- 
blable k celui qui se ferait entendre dans une grande et pro- 
fonde citeme vout^e et ma^onnde, si Ion y versait un 
grand tonneau plein d'eau« Yoici oonunent j'explique ce 
fait, qui lui-mdme explique la permanence des Operations 
de ce singulier volcan. 

Nous avons vu que toute Eruption volcanique provient 
de la fermentation des mati&res qui sont versees dans le r^ 
cipient ou creuset d'un volcan , soit par le grand fleuve lui* 
m£me, soit par les branches laterales qui y oonduisent 



Ampere, Faraday, etc. , «u genie desqueb la sdeaoe doit Unt de progres. J'e- 
Uift senl et isol^ dam mes voyages» et dans des pays ou la ictence p^netre plvs 
diffidlemeut que le cholenu Au reite, voyez snr ces deooaverles ce que j'en »i 
dit dans le premier volume de mon ouvrage. 
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ks matiir«9^ que ces Biatitees elles-mSmes y demeurent et 
s'y consument , quoiqüe sans fermentation , jusqu'a ce que 
Peau, et sp^cialement celle de la mer , s'y introduise; car 
je crois avoir d^montr^ pr^c^deouaäentqu'aacane fermenta- 
tion, et par cona^qaent aucune^ruj[»lion volcanique ne peut 
avoir lieu sans le concours de Teau de la mer. G^^tait la 
Topinion qü'exprimait bien Dolomiea lui-m6me y quand 
il disait positivement que : « les explosions volcaniques ne 
« sont dues qu'j^ la fermentation intöcieure des matiires. » 
(UesLipari*) 

II paratt donc que le mouvement perp^tuel du contre- 
courantrenouvelant sans cesse les matiires dans le profond 
creuset du Stromboli , elles passent de suite dans un yio- 
lent ^tat de fermentation spontan^e par Fintroduction des 
eaux de la mer qui s'y pr^cipitent comtne dans une pro- 
fonde cayeme, et qui sont la cause du bruit« La dilatation 
des vapenrs elastiques qui naissent de la d^composition 
subite de ces eaux, ayantuneforce de milliers de fois plus 
grande quela pression dela colonne d'eau,la repousse aussi 
long-temps qu'une explosion volcanique n'a pas ouvert ä 
oes vapeuES nn passage au dehors,ce qui, r^tablissanil'equi- 
libre, permet l'introduction d'une nouvelle quantit^ d'eau, 
et voilä la cause de l'intermittence de cette Operation qui 
durera aussi long-temps que Texistence du feu et de Teau *, 
et par consequent les ^ruptions intermittentes se succede- 
ront Sans intemiption. La violence avec laquelle Feau se 
precipite dans ces abtmes , est encore la cause de la Vibra- 
tion Interieure qui se communiqüe k tout le cöne , et du 
bmit sourd que le royageur croit se produire en lui , quoi- 
quMl lui soit exterieur. 

J'ai design^ , dans l'interieur du cratere , sept bouches 
dont les Operations produisaient ä Pext^rieur des effets 
dont la difference entre ceux de chacune d'elle, exige 
encore une explication. En parlant des anciens volcans du 
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Yal de Noto et des 87 bouches volcaniques qui s'auTrent 
Bur la sarface de TEtna , je d^nontrai qu'elles out toutes 
un m£me foyer, un mime centre , un möme axe , et qu'elles 
ne sont que le prodnit des rayons plus ou moins divergens 
qui s'ä^vent du point central. Mais les sept bouckes da 
Slromboli paraissent £tre distinctes et separees dans leur 
principe • Gelte Separation n'est qu'apparenle etn'aaucune 
r^alit^ , il est facile d'en donner Fexplication. 

On oon^oit aisement qu'un crat^re qui est depuis des 
milliers d'ann^es dans un travail permanent , doit fre- 
quemment changer sa forme interieure, s'obstruer dans 
quelques-unes de ses parties, paralyser momentan^ment 
le travail d'un ou de plusieurs de ses rayons , et leur frayer 
de nouveauY passages pour alteindre son sommet. Ces obs- 
tacles que präsente l'accumulation des mati^res, ne peuvent 
se former que lateralement et allonger Taxe du cönespiral, 
en resserrant le diami^tre de sa base. Mais la violence de 
la force centrale est trop grande et trop perpetuelle pour 
y laisser accumuler les matieres. Sur les cötes au contraire 
le travail continuel des rayons lat^raux oouve , diargit les 
interstices , et creusant dans ces matiires encore plus oa 
moins molles, y forme des tuyaux de differens diam&tres , 
mais d'une longueur ä-peu-pr^s ^gale , que Ton pourrait 
comparer ä des canons de differens calibres dont les pro- 
jectiles sont de differentes grandeurs « et les detonations 
proportionnelles a leurs diam^tres. Ces bouches changeant 
a tout moment , M. Dolomieu n'en vit qu'une , j'en ai 
compte quelquefois 3 ou 4? d*autres fois 10 4 11, et a ma 
demi^re visite 7. Ge nombre diff(^re constamment sans rien 
changer au principe. 

Le ph^nom^ne de Taur^le qui s'echappait k chaque 
explosion de la bouche n^ 6 est le dernier qui me reste k 
expliquer. Je viens de dire que chaque bouche semble ^tre 
Textr^mite d'un long tuyau qui conduit du foyer les 
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rayons laterauxj Tautre extr^mit^ touche ä Tendroit oü 
l'eau de la mer sepr^cipite dans le foyer ^ celle-ci en se r^- 
duisant en vapeurs, par la force du feu , ddgage l'acide 
phosphoiique, le gaz hydrog^e perphosphor^ s'^chappe k 
la surface^ s'y enflamme^ et sa combustion produit une vive 
lumiire, et fonne, a la bouche du tube qui Ty conduit, une 
espice d^aur^ole blanche tre, qui s'^live jnajestueusement 
dans Tatmosphire sous forme d'un anneau r^ulier, qui 
ne s^altire point tant que Fair est tranquille. Cet anneau 
repr^sente la capacit^ du tuyau interieur daus lequel il a 
^t^ comprim^. Le bei appareil de M. Tompson pour la 
preparation du gaz hydrog^ne phospbore, demontre par- 
faitement cette explication ^ il nous dit que cette m£me au- 
rdole blancbätre se d^gage constamment de l'orifice de sa 
machine, et presente le m6me ph^nom&ne. 

Ceci prouve que partout les m^mes causes produisent les 
mftmes effet»; cette aureole, que je viens de decrire au 
Stromboli, se retrouve ^galement indiquee dans les Me- 
moires de la societe de Moscou , toucbant le volcan Kluts- 
chewkaja , ji Textr^mit^ du Kamtschatka , dont les 
eniptions sont particuli&rement remarquables par une 
grande vapeur blanche qui s'eleve du centre du cra- 
tire, se forme en anneau qui, sans »'älterer, monte dans 
l'air a perte de vue \ et ce ph^nomene y est permanent, 
(t. II, p. 190.) 

Nous avons dit en passant, au commencement de Tarticle 
sur les iles Ek)liennes, que la mer qui les baigne 8*echauffe et 
bouillonne 4 l'approche d'une forte Eruption et pendant 
sa duree, observations constantesqu'assurentunanimement 
les habitans de ces iles et ceux des bords de la Calabre \ ce 
qui prouve que les bords . paralleles du grand fleuve de feu 
ne s'^tendent pas au-delä du Z%^ degr^, c'est que, quelle 
que soit la violence de cette ^buUition , eile se termine 
au golfe de Sainte-Euphemie, qui est precisement place a 
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oette latitude. Lamer peutfttre agit^e au-deU de ce point, 
mais ses eaox y demeurent toujours froides. Ce ph^no- 
mine qui se renouyelle enoore de no6 jonrs, fut dijk ob- 
aervi par d'anciens historiens tek que Strabon et Possido- 
nioB, qai assurent positivement que sous les consulats de 
Marcus Emilius Lepidus, et Lucius Anrelins Orestus, oette 
partie de la mer bouillonnait; ils aflirment ^galement 
que ce ph^nomöne se renourela lorsque Titus Faminius 
etait pr^teur en Sicile, et precisdment au moment du sol- 
stice dÜeie (qu'ou se rappelle ce que j'ai diSj4 dlt de Tin- 
fluence du soleil sur les volcans aux solstices et auz equi- 
Dozes). Plusieurs auteurs ancieus prdtendent qu'on a vu 
k ces meines dpoques, des yaisseaux s'enflamnier et se con- 
aamer au milieu de la mer. Si ce fait est rdritable, oomme 
on Tassure, oet embrasement n'a pu dtre que l'eSet des gaz 
et surtout du gaz phosphorique , qui s'enflamme au oou- 
tact de Pair atmospherique« C'est aussi de cette mani^ 
que Strabon {Üb* vi) explique ce fait rapportdpar Possido- 
nius. Ces pb^nomines se manifestent encore dans la baie 
deNaples^ j'enaivuunexempleen i83i,i^ lafind'avril. A 
onze beures du soir, des fiammes multiplides sortaient de 
la mer dans la direction du fort de l'CEuf , jusqu'au cap 
Misine^ la mer dtait fort agitee , quoiqu'il n'y eÄt pas de 
vent sensible* 

U me reste k expliquer une remarque qui a frappe tous 
les gdologues qui ont visite le Stromboli , et analyse les sub* 
stancesdeseslayes, cendres et scories, savoir, d'ytrouTer 
une si dnonne quantitc de particules de fer. Je parlage 
k ce sujet le sentiment de M« Spallanzani , qu'on doit 
s'etonner qu'il n'y en ait pas davantage^ ce qüi devrait £tre 
s'il dtait uniquement produit par l'action de la chaleur in- 
tdrieure sur ie fer. U est k supposer que la volatilisation 
decemctal et sa cristallisation, est due A sa combinaison 
avec Tacidc muriatique ou avec Tammouiaquc , ce que 
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M« Yauqiieliii oonfirme, ayant troav^ cet acide dans la d6~ 
composition de ladomite« (t) 

Je ne terminem pas Tanalyse des tles Eoliennes, etsoiv 
tout du Stromboliy sans dire un mot sur un fort grand bloc 
de granit qui se trouye a Fest du Stromboli , k fort peu de 
distance, cequi adonn^lieuä beaucoup de conjectures. 
Quelques auteurs pr^tendent que ce bloc est la preuve de 
Fancienne attenance de ces tles k la Calabre oü tout est 
granitique, et qu'uneyiolenter^yolution des eauxles en a 
d^tach^es. Quant k moi, je croirais simplement que le feu 
Yolcanique, ^tant k sa seoonde dpoque beaucoup plus fort 
qu'il u'est aujourd'hui, a pu d^tacher du pied des Apen? 
nins ce bloc qui, aide pcur leseaux danssou roulement,s'est 
arr^t^ k l'endroit oü on le voit de nos jours ; car, siles tles 
Eoliennes avaieut fait partie de la Calabre, entiirement for- 
mte de rochers granitiques dont le fragmenten questionest 
plac^ si pr^ d'elle , il devrait s'en trouver d'autres k leurs 
bases, et dies devaient vomir des parties d^tach^s de gra- 
nit, ce qui ne s'est jamais obsen^^« 

Je crois pouvoir fixer ici le terme de mes observations sur 
la Sicile et sur les tles Eoliennes dgalement ; maispour com- 
pl^ter cette partie, jetonsun coup-d'ceil sur TtledeMalte^et 
cherchons k d^couvrir si cette tle, si fameuse daus l'bistoire, 
vient d'un ddmembrement de l'Afrique ou de la Sicile. 

Quoique cette tle soit assise sur une partie du grand ca- LiiedeMait« 
nal de feu, eile n'est en aucune maniöre volcanique , mais canlqae!''^ ^^ * 
il se peut qu'elle lesoit dans sa base, qui doit^tre tris pro- 
fonde, car eile participe indirectement aux tremblemens 
de terre qui accompagnent les grandes ^ruptions deTEtna. 
On pr^tend m^me que pendant les druptions, on a tu une 
tratn^e de feu dans la mer , qui se dirigeait du pied du cap 
Passaro vers Malte. On remarque aussi que la surabondancc 

(i)Toyez les additioas a la fio de Touvra^e. 
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de r^lectrioit^i joiate aux g^ inflammablet dontkcieleft 
souTent surcharg^ dans ces momeiis de catastropkes , 
sontattir^par rile,8'yootioentrenten mitiiou» Ivmineux 
ou ^dalent en orages ^pourantables. 

La ckarpenteosseuse de l*lle (oar jene poia dire lesol, il 
n'y aqu'ime terra artificielleque rinduftaie des liommesja 
rapport^); la composition de Itle est an amas de loche 
calcaire blanc , oomme amoncel^ par la mer, d^hir6 et 
morcel^ en lanibeaux, comme on s'en aper^it dans 
ses trois divisions. Malte, Gomino et GoaO) dont Findinai« 
son est vers l'oocident. Si on examine attentirement lasur* 
face et les bords, et qne Ton parconre les «inaosit^ int^ 
rieures de l'tle principale et ses pentes rapides^ qui toutes 
d^dinentetse perdentdans la profondeor de la mer, on 
est port^ k supposer qa'anciennement, T^tendne de eette tte 
adü Atre bien plus eonsid^rable, et comme la rocke est de 
lam^me nature, et parfaitement ressembknte i ceDe qui 
forme le 'promotoireducap Passaro, de celni de Scalembri, 
et jusqu'a Modia, on peut snpposer qne l'Ue de Malte en a 
iti un prolongement, lorsque la M^diterran^ ^tait moins 
constd^rable, et qu'elle en a 4i6 d^kir^ par les efibrts 
violens du catadysme, tandis qne le c6t^ sud de l'ile n'a 
rien de commun et ne ressemble en aucune maniire anx 
c6tes ileyiea et rerticales de rAfrique« Tont proave k 
l'^Yidence que cette tle a it6 anciennement tris populeose, 
ee que d^ontrent les äiormes souterrains sons Gita-Vec- 
ckia, dont les ramifications embrassenl Ttle entürCi et qni ne 
sont interrompus que par la mer ; ensuite, sur les bords, it 
la surface,on trouve plusieursrestesde ckeminstaill^dans 
le roc, oü les traces des roues sont enoore trte visibles, et 
notez que ces cbemins ont pour la plupart une direction 
▼ersle nord-ouest, donc rers laSicile; aujonrd'hui ilsse 
perdent dans la mer par une ckute rapide, ce qui prouve 
qu'il y a euU ungrand affaissement *, affaissement au-dessus 
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des gnmdes cavernes rolcaniqnes , qm a dft vompre la 
oommanication avecrextr^miU do VaUde-Noto. Que cetta 
d^Qhimre s'est faite par des efforts yenus de l'ouest, cela 
s'obsenre par las separations des iles Comino et Gozo et des 
d&ns de roches isoles qui ont r&ist^ k ce bouleversement 
total, qui ne peut dtre que Feffet du grand catadysme. 

EIcoutODS maintenant, k Pappui de ceqneje yiensde 
dire, laoomnumication que m'a donn^ramiral sirSydney- 
Smith darapport qu'ila envoy^ au gouvernemant anglais 
en aoüt iSag, oü il est dit : qu'ou Yenait de d^oouTiir un 
monoment en Afrique qui ^tablit d'une maniere peremp- 
toke, que l'tle de Malte a fait partie de la Sicile, dont eÜe 
avait ^t^ s^parde par une vicdente r^volution de la mer, 
qui, apris avoir submerge l'tle Atlantide , s'^tait forctf un 
passage dans la Bfdditerran^e. Ce fait, dit Tamiral, est 
^tabli d'apris une pierre grav^ portant le nom du consul 
Tib^re Sempronius, gouvemeur de 1' Afrique, Tan de Rome 
36(>, Le tout d'apris um monument trouv^ dans un ancien 
teniple ph^niden, en caractires primitifs de cette nation ^ 
se rapportanC k Tann^ 2298 avant notre ire. 

Quoi qu^il en soit de ce monument , continuons de con^ 
sid^rer la position topographique de Ttle de Malte par 
rapport aux G6te8 de PItalie. Si l'on prolonge la ligne qui 
suit la c6le de la Sicile depuis Capo-^-Ferra , pr^ d'Au- 
gusta, jusqu'i l'extr^mit^ du cap Passaro , et que de l'autre 
cötd Ton prolonge ^alement la ligne de la cöte occiden- 
tale de la Galabre, on verra que Malte sera inscrit dans le 
point d'intersection de oet angle. U est donc k pr^umer 
que la cAte m^ridionale se liait et s'ätendait jusqu'ä cette 
extr^it^ avant que l'eau et le feu ne l'aient demembr^e. 

Jetons maintenant un conp'-d'ceildans les immenses Sou- 
terrains de Gita« Yeochia , la plus remarquable des cata- 
combes. 

D'abord on y descend pr^s de la grotte que saint Paul , 
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apr^ son naufrage, a consacr^. Lies habitaiu ia oonsidirait 
oonime miracaleuse, en oe qu'elle est taill^edansle roc, dont 
la natore est le meilleur rem^de contre la fiövre et toutes 
les maladies ordinaires qui affligent le peuple, qa'on en 
arrache oonstamment. des quantit^s Enormes sans que la 
matiire diminue. Respectant la bonne foi , nous ne nous 
oocuperonsdecette pierre qu'en gtologue , et je dirai qa'elle 
est ime pierre de chaux stalactite, siliceuse, qui par cons^ 
qaent ne fermente pas par les acides : j'y ai trouv^ de la 
sonde carbonat^, de la magnesie et de lasilioe. 

La Tille souterraine est trop vaste poar avoir ^t^ creos^ 
en cachette par les premiers chr<Stiens, pour servir de ca- 
tacombes; cette id^e est absurde et ne peutplus £tre soa- 
tenue, bien que les premiers cbr^tiens se soient cach& dans 
les carriires pour y c^lebrer leurs mystires ^ mais dies 
n'ont pas iii creus^es a cet effet. 

A Malte, les catacombes-n'ont jamais pu avoir et^ une 
carriöre: d*abord, les conduits ou rues n'ontque 2pieds et 
demi de largeur, surtout aux extr^mitäi, elles sont tr^ tor- 
tueuses au commencement, doocil est impossible d'y trou- 
▼er l'espace pour le transport des pierres ; la hauteur va* 
rie entre 69 7 et la pieds, ce qui est enoore contraire aux 
carri^res. Au contraire, Taspect de ce yaste souterrain, qui 
parcourt Tile entiire, est celui d'uneville immense perode 
assez rdguli^rement d'une infinite^ de rues, dont les prin> 
cipales aboutissent k la grande place , qui est fort reguliere, 
en forme d'ellipse, traversdepar la grande nie, qui a3 
pieds et demi delarge : le tontest taille dans le roc; d'abord 
autour de la place, il y a des bans de pierres en amphi- 
th^tre, yraisemblablement pour les assembldes du peuple; 
aux deux extrdmit^ du grand axe de Tellipse sont deux 
temples de forme ronde, dont les entrees sont om^es de 
colonnes, le tout tr^ proprement exdcutd* Devant chacuu 
de ces temples, mais a unecertaine distance, est uu mou- 
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lin public , dans lafoime conique 9 comme ceux qu'on a de- 
cooverts a Pomp^ia, dont Tun servait pour moudre le hU ^ 
etl'autre extraire Fliuile. I^es maisons qui bordentles nies 
des deux c6tes ne sont proprement que des dortoirs r^gu- 
liers ) chaque coucliette dont cinq ou six se suoc^dent sans 
passage, esl en fonne d'une äuge de 3 pieds de largeursur 
6 de longueur« II parait que Tair s'y introduisait par le 
moyen de soupiraux et par des portes oomme dans les mi- 
nes* Les temples avaient une galerie qui en faisait le tour, 
et Ton voit k cbaque rae ou toumant de rue , des entailles 
dans les rochers, dans lesquelles toumaient les gonds 
des portes et les attaches pour les fermer, avec une forte 
barre en cas de guerre ou de surprise. Gette ville qui fut 
construite dans le principe par les Gimm^riens , doit avoir 
servL plus tard a un peuple plus moderne , car j'ai vu des 
colonnes avec des cbapiteaux corinthiens. Gette ville im*- 
mense pouvait ais erneut contenir cent mille habitans, et 
une grande partie en a ^te detruite par la mer, par suite 
de F^croulement ou afiaissement du terrain , car presque 
toutes les rues ont une pente indin^e vers Tonest. La ville 
forme un labyrinthe effrayant, aussi, parle-jt-on de plusieurs 
exemples de malbeureux ^gar^s qui y ont trouvd la mort , 
comme dans la fameuse montagne de Saint-Pieire, pris de 
Maastricht, si interessante pour les g^ologues en ce qui con- 
ceme les fossiles. Le gouvemement de Malte, pour preve« 
nir de nouveaux malbeurs, ^ fait barrer toutes les rues un 
peu au-delä de la grande place. La pierre dans laquelle ces 
catacombes sont taiUees ressemble a celle de Montmartre 
prte Paris« 
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Aprtt avoir paas^ en rerae les efiets des op&ations en 
grand de la natore par rapport am volcans directs, passons 
k Fanalyse des branches seoondaires qui sortent de ce grand 
troDG et qui embrassent la drconfärenoe du globe. Nobs 
verrons alors oombien la nature est belle dans sa sollicitade, 
et prevoyaQte dans toutes ses d&narches pour la oonserva- 
tion de son ouvrage, et pour le maintien de l'^qoilibredans 
toutes les ramificatioos de oe menreilleux ensemble. 

J'ai ^tabli dans le principe que la nature n'est point la 
souTeraine cr^atrice, mais seulement le premier agent de 
lasupr^e puissance ; j'ai fait voir que par une oons^quenoe 
de oe pouToir circonscrit, eile ne peut que d^velopper la 
matiire k lacpielle le grand arcbitecte n'a voulu ao(x>rder 
que oe degr^ limit^ de perfection dont il Ta donie dans sa 
sagesse. II s'ensuit que la nature est elle-mtaie soumise 
aux ddsordres que Tin^itable conconrs des circonstanees 
fait naitre; mais eile pr^Yoit le mal^ et traTailledetout son 
|iouvoir y sinon k T^viter, du moins k en limiter les effets. 
C'est ce que nous verrons d'une maniire bien palpable 
dans la formation des canaux lat^raux , oü nous allons la 
suivre, et si nous l'avons yue majestueuse dans ses grandes 
Operations, nous la trouveroiis sublime dans ses plus pe- 
tito d^tails. 
obttades 11 est , comme je Tai dit plus haut , fort ais^ de ooneeroir 
le Saide roict- ^^ 9 quoique le fluide volcanique qui coule dans le grand 
n^it^e'Ja «»»»1 entre les paralleles, ob^isse aux lois des fluides et de 
«»"■^ lagravite, ildoive rencontrer dans son cours de fr&]uens 

obstades que lui opposent la eompacitä, la tenacit^ et le 
peu de divisibilit^ de la matiire. Le courant doit y Atre 
moins rapide que dans les fleuves , il doit rencontrer sur 
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ses c6te8 plus d'angles saillans et rentrans qui augmentent 
prodigieusement les sinuosit&contradictoires deson cours, 
et en arr^tent la marche reguliere, comme nous l'avons 
demontre en parlant de la naissance de l'Etna« H est vrai 
que la nature fuyant leddsordre, comme ooBtcaire k son 
principe y a ^tabli de distance en distanoe des crat^res vol- 
caniqiies, oomme des vomitoires ou des chemin^es de son 
vaste laboratoire^ mais cette pr^caution n'^tait passoffi- 
sante« Par le conoours des drconstances, la mati^re peut 
affiner tout d'un coup en qnantit^ sup^rieure k ce qu'en 
peuyent absorber les bouches de d^agement« Dans un 
fleuve ily aurait des d^bordemens, des ruptures de digues 
et de terribles calamitä; mais si ce terrible accident a^ri^ 
vait dans le courant du feu, il en resulterait Tan^antisse- 
ment. En outre, une obstruction pentse former entre deux 
points de d^gagement, la bouche mftme peut s'obstrner, et 
dans ce cas, tonte la partie sup^rieure de la croute mind* 
rale se trouverait dans le plus grand danger, circonstance 
malheureuse qui se rencontre assez souvent. La soUicitude 
matemelle de la nature a pourvu a l'äoignement de ces pbe- 
nomines destmcteurs, en creusant des canaux lat^ranx qui 
sortent du grand canal, comme les branchessortent du 
tronc d'unch^ne immense, avec cette diff^rencecependant^ 
qu'un arbrepousse ses ramifications en tous sens, sans itre 
soumis k aucune rigle , tandis que dans le cours du feu , la 
nature se trouve bom^e elle-m^e par le principe des lois 
des fluides primitifs , dont le plus actif est le fluide magn^- 
tique qui, oomme nous l'avons fait remarquer, forme Taxe 
de notre globe, et forme encore oelui de Tunivers entier, 
car c'est lui qui imprime ce mouvement regulier que nous 
observons dans tous les corps Celestes. Ge fluide a ^t^ donn^ 
k la nature comme un moyen auxiliaire, mais eile ne peut 
ni mod^rer son cours , ni soustraire aucun corps k sa puis* 
sance. Nous avons vu quelle est la foroe de Pinfluence du 

II. . 21 
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fluide magn^ique rar les op^ratioiis du flaide volcanicpie 
qui Itti paiatt enti^ment soumb. En analjsantle grand 
foyer centnd dea Moloqnea, nous ayons montr^ qne toates 
les branches qui aortent du c6t6 septentrional de aa ctroon- 
förence ^ comme autant de oontinnations de sea difii^rens 
rayona, ae dirigent toutea aanaexceptionverale nord , en 
suivant le ooura de Taxe magn^iique , et que Tinverse s^ob- 
serve du 06!^ du p61e n^atif, c'eat-i^dire, auaud deTe- 
quateur. Noua ferona reaaoitir, dans tonte sa forcc , cette 
grande yiritiy en faisant Tanalyse detaill^ des bran- 
ches septentrionales qui sont cellea qui nous int^resacnt le 
{Jus. 

En ezaminant la carte qui reprtente le grand foyer 
central aux AntiUes,. du c6t^ septentrional d*oü sor* 
tent toutes lea branches qui passent en Europe , et qui sont 
par oonsequent les plus interessant^ pour nous, nous 
i»raMh!J^d«!iii» voycütts d'abord la premiire brauche sedirigerversle nord, 
vera-cni» jM- ^^ g^ s^incliuant & Toueat, noiDtdePattraction constante. 

<pi a la Califor- ^ ' * 

»ie. Gette branche qui commence non loin de Vera-Cruz , se 

termine aux volcans de la Califomie, dont tous lea crat^res 
tiennent au m£me foyer , et dans la oontinuationde laligne 
volcanique. La longueur dea branchea laterales est terminec 
par la foice active horizontale, dans h mAme proportion 
quelaforoeexpansiTe verticale, c'est*a-dire que cette Ion* 
gueur Ott la grandeur de l'angle d'indinaison Ters la sur- 
face, est termin^e par un degr^ de force proportionnel 
pour produire un ddgagement« Ce )x>int se ddterniine> 
conune je Tai deji expliqn^ y par la proportion de la ri'sis«- 
tance calcul^ k la moitiä de la 'puissanoe, et ne saurait 
pousser plus loin que par la oontinuation des rayons du 
centre du crat^re, et dans ce caa, comme je Tai deji^ de- 
montr^, en parlant des bonchea acoessoires de TEtna, 
ces rayons ne. s'dtendent que dana la partie sup^eure de 
la surface du terrain. Le foyer d'un volcan indirect s'^Uve 



Premiere 



donc k Vtxtximiti de la branche laterale , au point central 
oü finit la pression imprim^ par la violence plus ou moias 
grande du refouletnent du courant dugrand canal dans les 
branchesdeseoourt dont la naturene $0 sertqu'ilademiire 
n^cessit^. 

Le second canal , qui conu^ence a s'^lever k Textr^mit^ Second« 
du Yucatan 9 dans la Nouvelle-Espagne^ et par consdquent ^""^J^.!?^ 
dans la drconf^rence du grand foyer y se prolonge jusqa'au 
43^ degr^ oü son extr^mit^ alimente les bouches volcaniques 
de l'Albion^ s'il y en existe , car celles observ^s pour la 
premi^re fois par La Peyrouse sont prouvdes ne pas exister. 
Dans l'Ocean Occidental^ nous trouvons d'abord une dei k^j^ehTte to^ 
plus remarquables branches, qui paratt scHrtir du grand i^^^^i'^tiMa« 
canal j en avant de Lisbonne, et qui se dirige yers le Nord 
jusqu'a l'extremit^ absolue de la puissance du feu, au centre 
de Jean-Mayen. Ce canal va nous occuper sous plusieurs 
rapports des plus int^ressans. 

D^tenninons d'abord le cours de ce canal y dont TOc^an 
Cache dans son seinla plus grande partie de la course et des 
produits« M« Pallas avait suppos^ , comme tr^ probable | 
qu'il existait une communication directe entre les Af ores et 
les volcans de l'Islande ; ce grand observateur ne bomait 
pas ses vues dans un cerde resserr^. Dis qu'il apercevait 
un principe, il le suivait jusque dans ses consdquences les 
plus reculdes. Ces cons^uences parurent se montrer ici 
dans les productions yolcaniques qui sont les meines i-peu'^ 
pr^ que dans le nord de l'Islande, dans les iles Hybrides, 
dans les Orcades , dans les tles de Feroe , et qui lui pa-*- 
raissaient se terminer dans la bsse de l'Islande, dont Fexis-» 
tence lui servait de preuve de la cons^quence. II se peut 
bien que tris anciennenient une communication directe 
ait exist^ entre l'Islande et les Afores , mais c'est un pro« 
bl^e qui n'est nullement dämontr^ ; car en l'admettant, 
cette branche ne pouTait passer ni par Tlrlande, ni par les 
II. ai/ 
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Hybrides, qni sont au lo« degr<5 ouest , les Orcades au 5', 
et le mont Hdcla au sio*. Je ne vois xnftme aucune necessit^ 
prevoyante sur le point des Acores, oü il existe assez de d6- 
bouch^s i tandis qu'un peu plus loin , le graud courant est 
forc<5 de diminuer et re(r<^cir la largeur de son cours, par la 
base de rAfrique, qui peut^tre sujet ä des encombremeDs; 
c'est donc sur ce point, a la bauteur de Lisbonne , que la 
pr^ojante nature a du fonner un canal de secours et de 
d^gagemenl ; aussi voyons-nous que tout oorrespond k la 
brauche qui se detache de ce point , et se termine a Itle 
Jean-Mayen. II se peutbien que, comme tous les courans 
des fluides reviennent du nord vers le sud , le fluide volca- 
nique revlcnne aussi dans un contre - courant qui passe et 
communique du volcan sous-marin de Tlslande , avec ceux 
des A^orcs; ceci m6me est tr^ probable et expliquerait les 
sensatioas directes qu'eprouvent les Acores , lors des ^rup- 
tions de THdcla ; mais la mer, daxis une si longue ^tendue , 
nous Cache les phenom^nes qui pourraient verifier ce 
fait. Le seul qui se präsente , c'est le grand courant perpi- 
tuel qui ya de la mer Glaciale, et s'^tend jusqu'au 4^* de- 
gr^ 5 du reste , je crois positivement i une communication 
plus ou moins intime , entre la branche qui aboutit ä Ttle 
Jean-Mayen et l'Islande, dont nous aurons des preuves. 
Snppotition L'existence de la ligne, au-devant de Lisbonne et de sa 
d*un eontre« direction , est prouvc^e par le fait. Lors du ddsastre de Lis- 

coonnt com- i»t i i i r ii 

tnaniquaDt de bonne , toute 1 Islande non-seulementtut rrueiiementtour- 
veclM^AcorM. nicut^e, ttiais encore tous les lieux situ^s sur le cours de 
cetteligue , tels que Tlrlande septentrionale , une prlie de 
rtcosse , les Hebrides , les Orcades , etc. , tandis que PAn- 
gleterre n'eprouva pas la moindre secousse. On trouve dans 
les Annales de TAcademie de Londres, que quelque temps 
a:¥antle<l^sastrede Lisbonne, aSwetoä, dans leBedforshire, 
un ^tang perdit spontanement ses eaux, et se remplit tout 
au^si apouianänent, peu de jours apris ce mime d^astre. 
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maUd'une eau bourbeuse qui, soutevfc avec le fond, inon- 
cla et submergea tous les environs de cet etang. Par con- 
tre-coup, la violente Eruption de l'H^cIa, en 1783, fut 
viTement ressetitie sur toute cette ligne jnsqu'aux A^ores. 
Les texnpfttes les plus violentes du sud-ouest, affligent les 
bords de Tlrlande, et rendeilt ces cAtes extrimement dan- 
gereuses , tandis que Celles de PAogleterre n'en soufFrent 
que peu ou point« En6n , le climat du nord de Tlrlande 
diffire notablement de celui de 1' Angleterre , oü, quoique 
bien plus au üord qtte sur la cöte septetitrionale de rirlan- 
de^ on ^prouve infinime&t moins de froid. 

Cette ligue, iru sa lougueur, ^tant sujette h une pression i^atore des 
mobile sur sa force , qui lui donne la profondeur de l'O- ^^^ rejeiem 
cc^an, doit n^essairement 6tre sujette aussi k des catastro- de'^ceue troi- 
phes plus ou moins violentes , a des ^ruptions localessous* 
marines provenant des crevasseS dans la partie sup^rieure 
de la brauche qui traverse la mer, mais que l'abttne cache 
k nos yeux ^ il faudrait qu'un vaisseau passftt pr^cis&nent 
sur un de oes points , dans uü moment d'^niption et dans 
xm temps assez calme, pour en apercevoir les circonstances, 
ce qui est arriv^ fort raretoent« II doit donc y avoir des 
coul^es d'^normes d^pöts^ des accnmulations gigantesques, 
dans le fond de la mer, depuis le temps des basaltes jus- 
qu'auz tracbytes et layes feldspatbiques ; et quoique la na- 
tnre pr^cise de ces masees nous soit inconnue, par la 
raison qu'elle^sontinTisibles, elles ne peuvent differerde 
Celles qui ont coul^ sur la terre, que par If^tat de leur 
refroidissenlent, soit dans Fair ou dans Teau ; dans le prc- 
raier cas , les axes seront ezpansi£i , tandis que dans Tautre 
eas , ils seront retrecis; les laves seront par 1& pliiscompac' 
tes , moins poreuses , les cool^es moins longues , mais ce 
qa'ellespetdent en ^tendne, elles leregagnent en ^paisseur^ 
elles ne seront point reoouvertes de scories y que le mouTO- 
ment perpetuel de la mer aneantit , broie et mAle avec son 
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limon, et passe i l'öUt de trapp ou tuf mdlange etooquillier, 
que M. Mackensie uomme trapp - tuf« Mais toutes ces pro- 
ductions ne sont point perdues pour nous, car ces draptioos 
partielles, ces bouches momentan^es ont aussi ^clat^ sous 
des parties solides oupr^d'elles; partout oü ily aduterraia 
surloute rcxtension de cetteligne, ilest couyert de mati^es 
Yolcaniques , m^me en plus grande quantit^ , et formeesde 
produits plus magnifiques que partout ailleurs. 

Teiles sont les laves que Ton voit k deoouvert aar toutes 
les tles qui sont situees, soit sur la brauche ou a saproximi- 
te, ou sous son influence dirccte jusqu a son extr^miteaTtle 
Jean -May ea et l'Islande. Ces laves sont ou basaltiques ou 
pr^senteut des rognons de zeolithe blanche, souvent nacr^e 
de la plus grande beaute , cristallis^es ea rayons quisortent 
de difft^rens centres, et qui forment un assemblage de glo- 
bules d'un pouce a-peu-pr^s de diamtoe ^ on y trouve aussi 
de belies calc^doines , etc., etc. 

Teiles sont encore les laves en Islande et au port Rush ^ 
sur la c6te nord du Don^al , les masses colossales de ba- 
salte sur le promontoire de Dervy, dans le Dantrine., oü 
Vesprit reste saisi d'ctonn^ment, et l'expression demeure 
rauette k la vue des geans Gauseway, formes de masses qui 
ue sont comparables qu'4elles-m^es, ou peul-itre ä Celles 
qui fonnirent la fameuse grotte de Fingal , dans l'tle de 
ötafford, l'une des Hebrides« Mais ces productions n'ont 
pu s'accumuler a ce point sans de violens combats entre les 
clemens , ni sans de grands d^cbiremens de terrain , et de 
grandes submersions des cötes de ces iles. Nous en voyons 
les cruels effets dans la partie septentrionale des c6tes de 
ITrlande , oü toutest reduit en lambeaux ^ des anses $aiis 
Qonibre , des baies , des promontoires de röche vive et de 
basalte, herissent cette terrible dentelure , et d^montrent 
que la base est sans fond, et que toute cette partie ne repose 
tj^ue sur une croüte boursouflce que le feu souterrain tieni 
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I n suspens. Voil4 le nord de Tlrlande ; quant aus tles H^- 
bndea, ce ne sont que des boursouflures sorties du (onA de 
la mer, et Aeyies par Texpansion des gaz elasticpes , et 
consolidees par le temps. 

Nous avons d^jA fait apercevoir le difilfrence marquante 
qu'il y a entre les laves projet^es en ^tat d'incandescence 
par la bouche volcanique eB eruption, et celles qui ont^t^' 
äevies par masses en ^tat demoUesse, ddtach^es et soulev^^s 
de Tenveloppe de la branche alimentaire, en parlant des fies 
Cyciopes , au - deyant de la Sicile et de la pointe Nogyos , 
au pied du T^n^riflfe. Mais, comme ici cette diff^rence est 
cxtrftmement remarquable , on me permettra d'y ajouter 
quelques particularit^ distinctives. 

J'ai dit que , dans le principe , presque tous les volcans ^^^ ^^ 
se sont formes dans la profondeur des mers , et ont ^t^ des jeie«- 
volcans sous-marius ^ il y en a encore un nombre infini qui 
paraissent et disparaissent souvent , sans qu'on s'en aper- 
coWe, ou qui d^truisent les curieux qui s'en approchent de 
trop pris. J'en ai indique plusieurs , mais une de ces <Srup* 
tions-sous-marines des plus interessantes se trouve consign^; 
dans le xii* Tolume des Transactions linneenneSj oü il est 
dit que le capitaine Garmichael visita , en 1816, lamasse 
basal tiquequ'une Eruption sous-marine avait ^levee au sud 
dela mer Atiantique , et qui porte le nom de Tristan d'A- 
cunha. Cette masse formte d'un morceau de basalte, mesure 
neuf Heues de circonf^rence, ayantlesommetdlev^ de huit 
mille pieds ; Tentonnoir mesurait cent cinquante aunes en 
diam^tre, il ^tait rempli d'eau« Ici, comme dans toutes , les 
masses ^lev^es sont stratifi^es borizontalement et plates , 
tandis cpe les masses coul^s et accumulees s'dlevent en li- 
gnes verticales ; ces demiires sont surmont^es de scories , 
pierres-ponces et cendres , tandis que les premi^ires sont 
couvertes par le tuf coquillier qui les couvrait dans la mer, 
et vu la mollesse de la substance volcanique au moment de 
II. 
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•CO el^Tation , quelques debris j laiMent leurs empreiiiles 
quelquefoifl intactes dela coquiUe entiire cu des madrdpores 
qui s'y sont incruslds, et qui peuTent indiquer approzima- 
tivement Tage deleur ^Uvation. Les eouchea reguläres sont 
dues kh, preasion ^gale de la mer» qui les aplatitou les 
elÄve en colonnes^ tandis quelonque ces masses amollies 
par le feu out du traverser des oorps dura , elles se pr^n- 
tent en pointes, eu aiguilles, en pics ou en formes pyrami- 
dales ou prismatiquea, et ne contiennent aucune trace, soit 
de madr^pores soit de coraiK 

Cette difference se voit palpablement dans File Feroe^ 
mais nulle part si distinctement qu'au pied du pic de Ttfn^~ 
rife qui s'est eley^ sur unebase horizontale de basaltesoule- 
ve. Eny examinalit la base a d^couvert, k la pointe Nogyos, 
ou voit un banc de basalte en oouches horizontales qui 
descendent reguli^rement a travers le fond de la mer \ la 
matiire est homogene» sansveines \ sur ce plateans'est ^lev^ 
Ic picou volcan deXäi^riffe, qui, disaa base, estd'une 
nature toute differente; ce volcan est oomposd, dans son 
entier,de lave trachytique ou feldapathique ta o6te9 yerti- 
cales incohdrentesy sana nulle sym^trie \ oeoompos^ prouve 
evidemment que la lave qui a perc^ 4 travers Tenveloppe 
basaltique du canal , est infiniment plus moderne , et n'a 
pu 6tre projet^e k la mAme epoque ; maintenant, en con- 
. sid^rant Tile de Madtee et Tue de Feroe, je penche ä croire 
que ces iles se sont ^galement ^levdes surdosplateauxba- 
saltiques soulev^ et non projetä par le feuvokaniquCi^ 

Pour parveoir k fiiire une bonne analyse systänatiqne 

d*un point si intteessant en gdologie , oommen^ons par d^ 

peindre aveo exactitude tout oe qui se trouve de matitee vol-^ 

, canique sur cette ligne, et remettons & la 6n k d^finition dela 

tiques cn irUn- naturc de ces produita et des causes qui les out fait nattre. 

grottedcFi^gai ^i nous sttivous la braische qui sort du grandoanal, nous 

en EcosM. ij^ voyous prcudre sa direction vers Taxe magnelique. Sur 
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eile repose le nord de l'Islande oü Ton yoit les baies de 
Foyle et de SuUy detacher Ftle de RalkliB ; et c'est aussi 
exclusivement U qae ae trouvent les d^hiremens caus^s 
par Teau, et que nous reconnaissons enoore les terribles ef- 
fets du feu qui ont du preceder l'^l^vation des mati^res. 
Toutcela ne se voit que dans lapartie ouest de l'Islande^ 
justement k Teudroit oü Richardson place et Oriente les 
inaflses basaltiques prismatiques ^ qui j sont accumulees et 
dont les faces perpendiculaires sont toutes tourn^es vers 
Touest, tandis que les couches horizontales s^ctendent du 
coucbant au lerant: les masses perpendiculaires sont unes 
et indivisibles , tandis que les secondes sont divis^es en cou- 
cbes horizontales. On a cm que cette diff^rence marquait 
Celle de la natnre des mati^es, ce qui n'est pas ; nous d^- 
niontrerous , au contraire ^ que ces masses perpendiculaires 
et horizontales tiennent au m^e principe et peuvent £tre 
prorenues d'une seule et m£me Eruption , ce qui mime est 
tr^ probable. 

Apris les Enormes masses prismatiques nommees les 
G^ans Causeway , nous avons une masse basaltique non 
moins merveilleuse dans la grotte de Fingal, dans Ttle de 
Slafibrd) et qui parait itre une d^pendance continue de la 
premiire. Cette production Tolcanique vient indubitable- 
ment d'un yolcan sous-marin, car il serait impossible k un 
volcan k d^couTert de la produire : cette grotte mer» 
Teilte est d'une Enorme grandeur et entiörement basalti- 
que, Vouverture mesure 53 pieds de largeur sur 117 de 
hanteur, et sa profondeur est de aSo. Le tout se oompoee 
de colonnes sans nombre, toutes debout, et qui reposent 
sur une base homogene de laves de la plus grande densite. 
Ges colonnes sont align^s avec une ^tonnante r^gukrite ; 
toute la grotte est environn^e d'autres groupes de colonnes 
cgalement gigantesques et de la mime nature. Ges masses 
sont embellics par des cristallisations d'^normes prismes 
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tronqu&, repr^otant des pilotis comme plae^ \k powr 
supporter cet immense edi6ce que la mer bat depuis des 
siecles Sans pouToir le detruire msAgci toute la Tiolence de 
ce terrible element cpi na pu parvenir encore qu^4 briser 
un petit nombre de colonnes. 
Limites de la Li^^le Jean-Majen est le point oü se termine cettelongue 
?eü*^air«L **" blanche de feu, c'est la le demier foyer oÄ finit la puis- 
sance de son domaine apr^s avoir d^ploye les plus grands 
efforts. £n prenant le volcan Jean-Mayen, et non THecla , 
comme Textrc^mit^ de cette brauche , je crois 6tre fond^ a 
veriiier cette hypothese et la prendre comme un fait. D'a- 
bord sa position en ligne droite doit la faire pr^ferer k 
toute ligne courbe que la nature n'emploie que dans an 
cas urgent« Ici aucune foi'ce physique ne contrarie le coors 
du feU; il ne peut y avoir aucune masse gvanittque comme 
les bases des chatnes des montagnes primitives , elles se se- 
raient ^levöes, k quoi donc attribuer cet arc Enorme qa'elle 
aurait decrit pour venir atteindre TTslande? nousn'avons 
pas d'exemple d'un rayon qui se courbe , il se brise ou s'ar- 
r<^te, mais ne d^rive pas. G>nsid^rons ensuite que les ^va- 
cuations a Tue Jean-Mayen sont plus consid^rables qu'a 
TH^la ; ce demier est estim^ k 4^79^ pieds de hauteiir, 
tandis que le mont Jean-Mayen mesure 6,4^8 pieds, et est 
pr^s de quatre degres plus au nord (ces estimations ont ^te 
iaites trigonom^triquement par le capitaine W. Scoresby )• 
Sa masse enti&re est basaltique , ce qui prouve avec ^vi- 
dence qu'elles'est Aey^e sur une brauche direete, et nulle* 
ment par Teffet d'un canal secondaire dont nous n'avons 
aucun exemple. Enfin le point de son ^loignement du 
grand canal , donc aussi de T^quateur volcanique , et qu'il 
y termine positivement l'extension du feu yets^ le nord 
comme au Kamschatka, ce qui n'est pas applicable k 
THecla , me parait changer l'hypothise en i^alit^. Nous 
voyons dans Tautre h^misphere que les voicans du 
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Kamachatka se terminent egalement a ce m^e degr^ a- 
peu-pr^s« C'est bien ]jt la preuve de la participation id- 
time que la nature a Stabile entre les fluides ^^mentaires, 
J'ai deji fait voir que, vers cette latitude, tous ces fluides 
quiUeni notre globe ; l'electricit^ au 63* degr^ , le fluide 
magnctique au 83*, le calorique au 85* \ et la lumiire, qui 
n'y pdnitre que peudant le quart de l'ann^e, cesse dans le 
fond au 85^; car par. TaplatissenieDt de la terre, les rayons so- 
laires ne touchent plus le globe que par la tangente, le jour 
donc qu'on observe jusqu'au p6le ne vieot plus que par re- 
flection et par r^fraction : aussi la raoe bumaine ne se ren- 
contre-t-elle plus apr^ le 75e degre« Le fluide volcanique, 
qui est le premier a ^prouyer les bomes de son pouvoir k 
71 degres, est aussi celui dont l'existence a le plus besoin 
de la participation des autres fluides, car c'esl dans son sein 
que tous se concentrent pour se fortifier. 

Mais les produits des matieres volcaniques sur le canal |^ basaite. 
qui sVtend vers Jean-Mayen, ont iXA une source inepuisa- 
ble de conjectuces, d'bypotbises et de disputes entre les 
volcanistes et les neptuniens, au sujet des masses Enormes 
de basaite qui se trouvent au port Rusb en Islande et dans 
File de Stafibrd , lieux oü Von ne trouve pas le moindre 
vestige d'un volcan a decouverl. Le basaite est donc, disent 
les neptuniens, une productionde Teau, ce que les volca- 
nistes nient. Ce point est devenu trop important pour ne 
pasnous y arr^ter unmo i^enL 

Posons d'abord la question soussaplus simple expres- setquaiue«. 
sion, et commen^ons par d^finir ce qu'on entend par sub* 
stance basaltique : 

C'est Pline l'ancien qui a designc sous ce nort une 
rocbe qui se trouve dans les montagncs de l'^tbiopie , et 
dont on voit la nature dans les deux spbynx qui sont aux 
deux cötes de l'escalier duGapitole 4 Borne. Cette substance 
est de couleur grisc, noir&trc, priv^e de pores apparens et 
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■ d*une texture trte fine j anssi dure qne le fer, extrtmement 
f omtMicte et Sans Dul «clat. Quoique la nature du basalte, 
dumoins en apparence, paraisse partout de m^me, on doit 
cependant en distinguer les variet^ qui difi^rent entre 
elles, quoiqn'elles sortent toutes des mtmes principes con« 
stituans : je crois pouvoir les ranger en cinq daases. 
Ses Tariet^s. i^ Le biU€dte primiüf produit par ie feu ign^ de la pre- 
mi^re ^poque, ses assises sont les plus profondes, et il n'en 
parait a la surfaoe que quelques aiguilles qui etaient les plus 
protuberantes et que les couches seoondaires et tertiaires 
n'ont pu enti^rement cacher j dans cette classe,je ränge les 
basaltes d'^thiopie« Cette espice est homogtoe, ellene se 
divise point en couches • ses veines sont verticales sans in* 
terruption , donc elles n^ont point coul^, mais tiennent au 
noyaudela terre« 

a** Les hasakes de lafin de la premüre epoqm^y qui , r^ 
duits en parfait ^tat de fluidit^ incandescente , ont coul^ k 
Piostar des layes; ceux-la sont prismatiques , se lirent en 
colonnes et en bandes verticales , quelquefois en couches, 
mais qui sont si adh^rentes , si intimement unies , qu'il est 
presque impossible de les s^parer : dans ces basaltes oa 
trouve Tamphibole. Dans cette dasse, je ränge les esp^ces- 
tabulaires et globulaires; leurs axes sont polarises et prou- 
yent la r^gularit^ de leurs cours* L'espice tabulaire et glo* 
bulaire n'a plus ^t^ formfe dans la seoonde ^poque, leur 
nature y est sans exemple , celles que Ton d^couvre pris de 
la sorface ont ^t^ souley^ par la force profonde, quelque- 
fois au travert des coul^ de laves anciennes qui , encore 
en etat de fluidit^, sesont introduites dans toutes les cayi-^ 
tcs y ont fait nattre l'erreur que Tesp^ globulaire etait 
egalement un produit des basaltes de la seconde ^poque, ce 
qui est faux. 

y Les basaUes au commencemeni de la seconde qfoque^ 
upria Textinction du feu igne. On voit qu'ils ont perdu de 
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leur bomogeneite, et leur manque de perfection tient k un 
moindre degr^ de f usion dans laquelle ils ont pu se deve- 
lopper. On y trouve des pyrox^nes, de Tamphibole et un 
peu de fer oUgiste. Cette espice a coule, aussi la trouve-t- 
ODy seit en oouches, soit en cones accumul^s et en Glons» Ce 
basalte est prismatique, mais irr^gulier et cristallis^« 

4° Les basaltes trachytes^ oetix-14 se rapprocbent de la 
rocbe trapp^enne et du porpbyre : ce basalte est aussi nomm^ 
amYgdaldide^ et contient du p^ridot. 

5^ Le basalte moderne est tris imparfait, il est feldspa- 
tbique , coutient peu de pyrofx^ne. La fragilite de ce ba- 
salte dqnt Ja d^cadence a auivi la d^croissance de la puis- 
sance du feu, se d^compose k Tair atmosph^rique, et comme 
il est demontre dans toutes les productions volcaniques que 
le feldspatb se decompose le premier et se rdduit en argile 
qui, pour ainsi dire , recouvre cette espece de basalte, les 
geologues, trop pressä de juger, ont pr^tendu que le ba- 
salte avait Targile pour principe^ ce qui est entterement con- 
trouv^; on a fait maintes exp^riences sur l'argile pour voir 
s'il aifectait des formes prismatiques, et si la cristaliisation 
^tait l'effet du retrait comme dans les basaltes, sans obtenir 
aucun r&ultat. 

Voila l'^numeration des espices basaltiques qui se pr^- 
sentent partout de m^me , soit en Ethiopie comme en 
Bbh^me, k TEtna comme au port Rusb, dans les volcaus 
de TAUemagne comme dans ceux du Puy-de-Döme et de 
l'Auvergne en France 5 nulle part, on ne peut y d^couyrir 
aucune diff^rencc, si ce n'est des ^poques de leur naissance 
et par lä dans le degr^ de 6nesse que prdsente le grain qui 
cependant ne cbange jamais la Constitution d'une pierre. 
Je viens de dire que la vdritablc nature Constituante et la 
naissance du basalte a €xi long-temps un point de doute , 
dliypotböses et de disputes sans condusions convaincantes; a»^»^*^« 
aujourd'bui on commence k s'entendre sur ce point que *«• >>«^<«« 
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le basalte est an produit du feu ; mats on n'est pts d'aeoorA 

8ur le$ mati^res qai ont concoaru jileoomposer, JesnUIoin 

de chercher a cr^er de nouveaax sjstimes, je laisse les choses 

telles qu'elles sont adoptees parles savansquejerespecte, 

etsij'oseles combattre sur quelques pomts^ je ne me sen 

que de leun propres armes. II est tout simple que taute 

substanoe primitive doit £tre envelopp^e d^une obscorit^ 

impäi^trable, donc surtout le basalte, qui parmi toutes les 

autres roches, paratt la plus ancienne et la plus dominante« 

Werner, malgr^son vasteg^nie, mais entour^ de monta- 

gnes neptuniennesy ^tait lui*m£me embarrass^$ d'apris 

son Systeme, toutes les rocbes sont un produit de l'eau oa 

des pr^cipit^ dana un dissolvant aqueuz ; mais apris avoir 

entendu les obsenrations des premiers de 9es disciples qui 

^tudi^rent la nature comparative sur les lieux et qui n'hesi- 

tirent plus k reconnaitre que le feu volcanique produisait 

le basalte parfaitement ^al dans «es parties Constituantes 

au basalte de TEtbiopie decrit par Pline, Werner c^da 

en partie non-seulement sur la formation du basalte , 

mais de toutes les roches qu'il nomme primitives, qu'il 

fait naitre par Teffet d'une dissolution mäcanico*cliimi- 

que d'une nature particuliöre et inconnue jusqu'ii nos 

jours, et que par Teffet de ce principe , ces masses analo- 

gues entre elles, quoique de nature distincte^ont ^te d^po» 

s^es en diff<^rens endroits sur la surface du globe, d'aprte 

la Variation de cette op^tion cbimique ^ qu'ainsi se sont 

form^s les graviers, les argiles, les granits, les scbistes, l'ar^ 

gilo-siliceua , le calcalre, le porphyre scbisteux, le grün- 

stein, et enfin le basalte. Mais cette hypothtee, tout adroite 

qu'elle est, reste tria vague tant que Top^ation cbimique 

qui a produit ces matiires ne sera pas d^termimie. Ne pou<* 

vant combattre cet argument que par de nouvelles by- 

potbises qui nous enfbnoermicnt dans un labyrinthe saus 

issue apparente, je veux admettre oe proo^d^ m^nicc^* 
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chimique de Tecole de Werner; et je tftcherai d'eB expli- 
quer ce qu'il renferme d'ineonua ou d'incertain. Nos opi- 
nions , sur la foniiatif>n des matiires nommdea primitives, 
se rapprochent. Werner ne les attribue pas k un simple 
precipitö dans le fluide aqueux, mais k un proc^d^ chimi- 
que inconnu* Dans mon introduction au premier volume , 
j'explique cpie , d'apr^ mon opinion , les substanees, au 
commencement de la aeoonde ^oque, d^ign^e pär l'^cole 
de Werner sous le nom de primitiye , n'ont ite pro- 
cr^^es, ni directement par le feu 9 ni imm^diatement par 
Teau; mais qu'ellessont les produits intermediaires de ces 
deuY fluides par suite d'une fermentation qui , en dissol« 
vant les particules par la chaleur , facilite aux esp^ces 
d'adh^rer chacun^ d'aprös leur nature en se cristallisant 
paisiblement. Mais cela ne regarde pasle basalte et les por- 
pbyres dont les masses sont bien plus profondes dans l'in* 
terieur du globe que Celles du granit et des gneiss , etc. 
Elles descendent donc dans les matiires de la premiöre 
epoque oü le feu ign^ exer^ait seul son influence ayant que 
le principe de Teau ait pu se oondenser. Cest dans cette 
region seule que Ton troure les masses basaltiques les plus 
homogenes ; bien qu'elles poussent quelquefois au travers 
des coucbes sup^rieures , elles ne tiennent pas moins k la 
masse primitive* AuBsi loin que nous pouvons p^n^trer 
dans l'interieur du globe 9 nous remarquons que les roches 
augmentent en compacite et en gravite, ce qui ne peut dtre 
que le rdsultat du calorique qui pendant long-temps encore 
^manait du foyer central, lorsque la surface dtait deja re- 
fjCoidie a un tres grand degrd. Mais examinons ce que les 
volcans ddtachent de l'intdrieur et produisent ä nos yeux : 
c'est d'abord du porphyre que sans eux nous ne connai- 
trions pas* Or le porphyre est certainement une produc- 
tion du feu, on ne peut en douter, et si le feu pouvait des- 
cendre plus bas et y detacher d'autres substances , on en 
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aurait de plus durcies, eneore produites par \e feu ; il u'est 
doDC pas douteux que le feu igo^ n'ait produit les roches 
centrales oü le basalle oocupe plusd'espace que n^occupe le 
granit sur la surfaoe du globe. Si donc tout ^tait feu , tout 
^tait yolcanique, et la croute superieure n*a pu s'^lever que 
parles eifets des äruptions^ oomme on ne trouve que du 
basalte k cette profondeur, on a droit de conjecturer que 
cette matiire ^tait la laye primitive dont la nature aesi de- 
terioree k proportion que la puissanoe du feu diminnait , 
voiU oe qui distingue les nuances que l'on remarque dans 
le basalte; maisces nuances ne concement quela ooropacit^, 
le degr^ de puret^ provenant du degr^ plus ou moins par- 
fait de leur incandescenoe , et ne change en rien la na- 
ture Constituante du basalte« Cette matiire, rejet^eaFexte- 
rieur, y a re^u, par le contact de l'air, une nouvelle coagu- 
lation des mol^cules dont le contact avec l'eau leur a 
empreint une cristallisation de formes prismatiques, que le 
basalte dans l'int^rieur ne dessine pas. Que le feu igneaitpu 
former le basalte , cela nepeut £tre r^voqu^ en doute, puis- 
que nous voyons dans tous les produits des yolcans ardens ou 
eteints, que le feu volcanique contenant le m^e principe 
que le feu ign^ en a produit et en produit eneore tous les 
joursy malgre la diminution incalculable de la puissance du 
feu entre ces deux dpoques ; ce qui le prouve enfin , c'est 
* qu'on ne trouve aucune rocke basaltique parmi les masses 
des montagnes neptuniennes^quoiqu'elles puissent se repo- 
ser tris profond^ment sur des coucbes basaltiques, oomme 
le calcaire s'est ^lev^ sur une base granitique. 
Altenumoe Q vieut de s'^lever une nouvelle bypoth^se qui se fonde 
dtt bataite^jT«« ^^^ Taltemance du basalte avecle granit. Cette idee est nee 
calcaire. Je Tcxamen tr^ actif des sphynx de Rome taill^ dans les 

plus beaux basaltes de PEthiopie oü Ton a d^oouvert une al 
ternance entre ces deux substances. J'ai examine ce fait 
aussi attentivement et j'ai trouv^ ce melange en d'autres 
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endroits encore, mais j'ai trouv^ que ce passage n'etait qu'ap« 
parent , ce que je crois pouvoir expliquer de la maniire la 
plus simple.'Voici comment je la comprends. Reprenons le 
principe de Werner, qui, par un proc^d^ chimique, cou- 
vre le globe de gravier primitif dans lequel s'est form^ le gra- 
nit, qui dans le foud n'est qu'une masse de gravier de ma- 
tiires graineuses, arenacdes, oomposees particuli^rement de 
trois parties Constituantes, le quarz, le ferdspath et le mica. 
n ne peut y avoir de doute que pendant que ce gravier 
(que je nomme cendres primitives) couvrait la surface, 
des ^ruptions fr^quentes ont du avoir lieu, et dont les ma- 
tiires encore basaltiques en etat de fluidit^ incandescente 
ont coule sur ce gravier encore empreint d un haut degre 
de caloricpie qui le tenait ä un degre de moUcsse appro- 
chantde laliqu^faction augmeutee encore par les constantes 
^manations gazeuses les penetrant de l'intdrieur. Le retrait 
du basalte a pu admettre dans ses pores ou fissures quel- 
ques particules de ce gravier , et oü le feldspath , le mica 
et le quarz se sont reunis aux parties Constituantes du 
basalte par coh^sion, comme on les trouve impregn^es 
aujourd*buL dans quelques laves. En se refroidissant cette 
combinaison n'a plus formd qu'un corps, quoique'd'une 
nature plus ou moins analogue mais non semblable ^ 
comme les os fossiliers sont souvent si intimement unis au 
calcaire , qu'ils forment comme un corps ins^parable ; et 
comme se sont faites les liaisons des corps heterogenes dans 
les roches primitives ou par leurs ^l^vations k travers les 
couches sup^rieures. Mais rien ne me prouve que l'analo- 
^e entre le basalte et le granit existe ; partout dans les deux 
mondes , j'ai yu constamment que la matiire incandescente 
evite et fuit les substances nommdes primitives except^ peut« 
£tre le calcaiie , encore tris souvent ne l'entame-t-elle pas. 
L'id^e du passage entre le granit et le basalte , me parait un 
r^ye que l'experience abandonnera. Quant aux altemances 
II. a2 
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du basalie avcc le calcaire, c^est moins adinissible eiicon*. 
CVst comme si on voulait pretendre que le belier est pro- 
duit par le croisetnent du loup et de la ckivre. Le calcaire, 
eminemment oombustible, se cbange en chaux par le feu ; 
or il n'y a rien de cette suhstance dana la composition du 
basalte qui d^vore le calcaire partout oü il le trouve sans 
laisser de residu. Si ce passage avait lieu j les laves incan- 
descentes passant sur le calcaire, devraient produire du ba- 
aalte : c'est ce que les lies de G>r8e et de Sardaigne , traver- 
sees par ie feu volcanique , ne d^mcMitrent pas j le calcaire 
j a ^te cpnsume au milieu du granit qui y doniine , sans 
laisser de traces, ni d'un cöt^ ni de Tautre, de oohesion des 
parties analogues. Que souvent on trouve des moroeaux de 
calcaire parfaitement intacts dans la lave, ccla ne prouve 
qu'une agglomeration parfaite qui empöche l'air de le de- 
Gomposer, comme le bois englome par les laves les plus 
incandescentes se carlionise a lasurface mais ne s'^iflammc 
pas, et le centre reste intact. 

J'ai mentionne dans ce volume^ k Tarticle de l*Etna , 
comment M. Gemellaro explique cette alternance appareute 
du calcaire avec le basalte d'une maniire si satisfaisante 
qu'on la retrouve partout la m£me. M« de Buch, en ex- 
pliquant une forte couche calcaire entre deux couches de 
laves dans Lancerote aux Canaries, que Ton voit sans nulle 
alteration , suit la m£me idee. II suppose avec une gründe 
probabilit^ que, pendant l'hiver et par Teffet des terribles 
ouragans soufHant du nord-ouest et qui couvrent Tue en- 
tere, d'epaisses vapeurs empreintes de parties cakaires 
se d^posent dans les crevasses^t interstices des laves. Yoila 
les deux explications les plus simples selon moi j qui doi- 
vent r^veiller les r^veurs de ces altemanoes. 

La composition ou les parties Constituantes du basalte 
aucien nous sont parfaitement inconnues^ M. Dolomieu 
croit que le basalte est composc d'ampbiboles en masses ; 
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tandis queM. Cordier le croit form^ de pyroxine, de feld- 
Späth et defer titan^« Je crois que la grande incandescence 
que cette matlere a endur^e a tellement altere , amalgam^ 
et cbang^ les prineipes constituans, qu'il en est n^ un corps 
qui ^chappe k notre analyse« Gependant j'adbire au senti- 
ment de M. Cordier, quant aux basaltes modernes qu'ont 
produits nos Tolcansyinais j'y ajoute Targile que l'on trouve 
surtout dans la d^composition de quelques d<9)ris de basalte 
imparfaits dansla Sicile. M. Klaproth dit avoir trouv^ dans 
le basalte, silice , alumine, oxide defer,chaux, magnesie, 
soude, eau , oxide de mangan^e et de l'aeide muriatique. 
Mais tout ceci constitue les laves ordinaires etnonles basal- 
tes, qui ne sont point des layes proprement di tes. Les basaltes 
forment une production tout - ä - fait distincte, et n'ont de 
rapports avec les layes que le foyer enflamm^ d'oü sortent 
cesmatiires. Les basal tes affectent des formes prismatiques , 
r^guliires, polygones; ils sont sujets, ^tantlibres, ä une 
Polarisation parfaitement ddtennin^e dans chacun de lenrs 
prismes , n'importe le nombre ou la grandeur qui compo- 
sent les masses ; nous en verrons de suite des exemples. 

Je trouve entre les argumens contre la fluidit^ incan 
descente du basalte qu'avance l'^cole de Werner , qu'on 
trouve des coul^esou masses basalliques qui couvrent defor- 
tes couches de charbon fossile sans l'avoir entam^; l'^cole 
cite pour exemple la Hesse et l'tle de Feroe. Get argument 
n'en est pas un, ce ^lit quoique vrai se d^couvre et se re- 
nouvelle partout oü il y a des volcans. II ne faut que la plus 
minoe ooucbe de terre ou de cendres au-dessus d'une xna- 
ükre combustible pour en emp^cher Tinflammation. Nous 
avons de cela des exemples au Val-de-Noto dans la Sicile, 
oü de txis fortes coul^es de laves couvrent des bancs de cal- 
caire sans les avoir attaquä. Dans la m£me ile on yoit prfe 
de Castiglione une coul^e de laves passer au-dessus d'une 
coucke de lignite, esp^eede tourbe, la plus bitumineusc de 
u. aa.* 
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toute la Sicile« Toutes ces alternances des couckes calcai- 
res entre le$ stratifications des ooal^es de baaalte ou de 
lave, m^ine des laves d^ime s^rie de slides plus modernes 
qui se trouvent superpos^es par des basaltes les plus an- 
ciensy peuvent s'expliquer encore bieu plus sjst^matique- 
ment, mais nou saus d^monlrer combien souvent notre ju- 
gement se laisse ^arer parles apparenoes, qui mettent tons 
nos caiculs et nos raisonnemens en d^faut« 

II est uu fait v^riBe par l'expi^rience, r^p^t^ dans presque 
toutes les grandes ^ruplions volcaniques, que les ooul^ 
des matiires surtout les plus compactes et inherentes, ne 
s'appuient souvent que sur les cöt^ ou sur les bords j lais- 
sant ainsiaumilieu deleurlitunecavit^quelquefoistr&pro- 
fonde qui se r^tr^cit par süite du refroidissement et la rend 
plus coucave encore» C'esi ce dontnousvoyons despreu- 
yes dans les nombreuses cavernes qui se multiplient dans 
les grandes coul^es. Snpposons (ce qui u'est pas diificile) 
qu'une coul^e pareille date d'une ^poque tris recnl^e, et 
que 9 dans les temps les plus modernes ^ ou apr^ une s^rie 
de siidesy une nouvelle coulee se pr^cipite et p^n^tre dans 
cette cavitä, eile en remplira tout l'espace et ne paraitra 
a la surface qu'apr^ que tout sera oombl^. Nous Toyons 
tous les jours qu'une coulee disparatt sous une autre et re- 
paratt k une grande distance. Prenons pour ezemple T^rup- 
tion de l'Etna, la plus Toisine de nos jours , celle de 1793, 
qui sortit avec violence de la bouche nommfo Monte * £#- 
razzo, d^crite par le professeur Ferrari. On rit un fleuve 
de lave descendre du aonunet du cöne, dispanittre k la 
surface , suivre sous terre une txis ancienne ooul^ et ne 
reparaitre k la surfece qu'ji plus de deux lieues de dis- 
tance. En approchant du point de sa disparition , on en-* 
tendit la lave se pr^ipiter comme dans une caveme re- 
couverte par de tr^ andennes laves* Rempla^ns mainte^ 
tuiiit cette nouvelle conl^ de lave par une descente ou 
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sobmeraion d'une masse calcaire teaufi en dclrempe, il est 
kien «Ar qu'elle s'yseraitegalementpr^cipil^ed'apr^ les lots 
de la gravit^ , et aurait suivi la mfime pente en veinplisfiant 
Tespace au point de mouler exactement la coul^e intwieure 
basaltique qui la comprimait , dos neveux trouveraient unc 
forte coucke ealcaire j altemaat entre deux coulecs de ba> 
salte des plus anciens, saus en £Ue eBdommagee, et si peu 
attaqueeque les moulures sesont faites delamaniere la plus 
pariaitement exaote«Quel lieau thj&me c^nduant pourles r^ 
veurs, et que de faussetes dans les condu^ion», lant dans le 
fait que dans la suj^pioflition tpe mms yenoBS de faire ; si on 
coupait un profi) däns le permier cas^ ontrouverait dans l'e- 
chelle des gradatioos une coul^e enti^rement feldspalhtque 
et txis min^rale sur une coul^e de pur basaltc et intime&ient 
recouverte par une autre coul^e de ce m^me basalte a-peu- 
pris homogne* Que deyiendraientles dates^ chronologiques 
de la nature avec nos calculs trompeurs? et dans Tautre cas, 
en y voyant une masse de ealcaire, que deyiendrait la v^ite 
des altemancses dans le Systeme des passages. 

Qqant k l'assertion qn'une. matiöre enflanunee passaiit 
sur un Corps- comhustible doive le consumer« eile est tout 
a^issi erronee. La nature qui s'occupe peu de nos argumeus, 
nous prouye tous l«?s jours nos erreurs, souvent saus uous 
instruire, Nous venons de inontrer par le fait qu'une faible 
coucbe ipttfrni^diaire suffit par paralyser cette combustioa. 
Nousallons le demontrer plus incontesl^bleinent eucorc. II 
y a un si&cle a*peu-pres qu'une coulee de lave passa par- 
dessus un depot de neige r^servee pour l'usage de Tete. II 
y a peu d'annees que M« Gemellaro y fit faire une fbuilie , y 
retrouya toute la masse de neige peu ou point altert^e, mais 
tellementdurciequ'eile resistaita la plus forte piocbe» Je m'y 
suis fait conduire et Tai trouyee aussi dure quele. crts^aJ«. Ea 
parlant du Kamtschatka, j'ai fait voir dans les Trauaactions 
de raoadenüe de Moscou , que des masses enormos de gla- 
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ciers se detachaient par les laves inoMMksoentes, roulaient , 
s^agglom^raient ayec ellea , et resrlaieiit intactes dans la 
plaine entources de mati^resvolcaniquet. £n parlantde l'e« 
ruption de TEtna ^ en i83a (noveinbre),j'ai fait voirqu'e- 
galement im d<5p6t de neige a r^iit^ ä la plos Tiolente cou* 
lee de lave qui , en plusiettra endroita j mesurait jnsqu'i 
60 et 70 pieds de hautcur. 

Voila oequej'ai k dife aar les allemanoes, les paasa- 
ges du basalte et les combustions qui ne peuvent jamaia 
avoir lieu sana le oonoonrs de l'air* 

Enfin voiU oe je penae au anjet du basalte en g^^ral qui 
reste encore un problirae ; mais <^eat ainsi qu'on le trouTe 
partout. 

Je me resume : je viens de dire que la rocke basaltiqiie 
est plao^e k une plus grande profondeur sous la .mrface que 
les granits , les gneiss , etc.; eile est donc anterieare k leur 
naissance. A oette profondeur y le basalte forme presque 
tonte la croüte minerale du globe^ cre<^e par le feu ign^ 
primitif, d'abord Sans auctme cristallisation , et ensuite 
cristallbe au point de presenter les formes prismatiques les 
plus r^guliires j dont les pointes percent souvent ia cro&te 
auperieure etse montrent mdme dans les paysles moins vol- 
caniques , ce qui a induit en erreur oeux qui n'ont juge que 
sur oette superficie. Ges masses extrßmemenjt diffomies, ont 
ensuite et^ recouvertes par des couches plus r^guli^res 
dont les premieres sont Celles qui ont form^ les granits y les 
gneiss , etc. ; et qui s'attachant aux masses basaltiques s'y 
sont dcvees en montagnes et ont crÄ$ des rocbes secon- 
daires et terliaires k leurs sommets. Les basaltes ne sont 
point les seules roches restantes de la premi^re cr^ation j 
ces masses sontm*^lees avec les olivines, les amphygines, 
les pyroxAnes , etc. etc., que les laves enveloppent souvent 
et rejettenta la snrfaee sans les alterer, ce qni prouve 
que ces substances sont invalncrables , qu'elles ont ete de- 
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tacliees des couches pierreuses k de grandes profondeurs 
inaccessibles aux hommes. Le basalte, commetoutes les au- 
tres matiires primitives, est invulnerable au feu volcanique 
d'aujourd'hui qui forme la lave, et Ton peut dire que celte 
lave est au basalte ce que le calcaire seoondaire est au gra- 
nit primitif. Je dis que le basalte est indecomposable par 
ie feu volcanique d*aujourd'bui , ce qui n^empöche pas 
qu'une petite partie n'ait pafitredecompos^e par des proc«^- 
d<?s chimiques. 

On se trompe encore quelquefois sur la nature des ca- 
vites cellulaires qui se trouvent dans les masses d^anciens 
basaltes; ces cavites ne sont pas toujours lefTet de la retraite 
par un refroidissement subit, ellcs proviennent le plus sou- 
vent des roches et des masses ^trangöres que le basalte a en- 
velopp<!es en coulant, et qu'il a mouL^es. La violence du feu 
ou le temps oü ces massea agglomerees ont ete d^ompo- 
s^es par d'autres circonstances jusqu'au point de disparaitre 
enti^rement, et de ne laisser que Timpression de leurs for- 
me« dans la matrice de la päte basaltique, les lineathens, 
les raies et autres dessins qu'on y observe, ne sont que les 
vari/jtes des c6tes et des veines des corps qui y ont ete mou- 
les. II s'agit maintenant de dccider entre les deux opinions 
dominantes. La premi^re est celle de l'ecole de Werner qui 
soutient comme principe fondamental que le basalte ä Tin- 
star de toutes les autres roches est TefTet d'une precipitatlon 
et d'une cristallisation dans l'eau; eile soutient ensuite que 
comme on trouve une matiire semblahle dans les produc- 
tions volcaniques, ceci prouve bien qu'elle peut ^tre un rd- 
sultat des Operations du feu, mais n'etablit point en general 
que le basalte doive £tre consid^re comme unc substaiice 
purement et uniquement volcanique comme on le pretend. 
Que d'abord il y a entre ces deux matieres beaucoup d*a- 
nalogie mais point d'egalite. Cette ccolc appuie son raison- 
nement en soulenant que U ou Ton trouve les plus grand(\s 
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masses basaltiques comme en Irlande et en Ethiopie« il ne 
se trouve pas la moindre traee d'un volcan, qu'il n'y en & 
inline jamais exist^ \ que ces pays ne sont point Yolcaniques. 

Cependant, honneur doit (tre rendu a celte ecole d'ou 
sont jaillies tant de lumieres. Les vdritables savans ne se 
sont point content^s de raisonner dans leurs cabinets, plu- 
sieurs d'entre eux se sont transportes sur les lieux pour y 
faire des recherches plus comparatives, plus analyti<{ues 
entre le basalte du port Rush et celui de la Sicile; parmi 
ces obseirateurs eclair^s on doit mettre au premier rang 
MM. Dolomieu, Faujas, Ricbardson, de Buch, etc. D'apr^ 
leur noble impartialit^ ils sont convenus que bien loin que 
la nature de ces deux especes de basalte soit diffi^rente, ils 
les ont trouvees parfaitement seroblabLes. Ils en ont con- 
du que le basalte forme par le feu datait du temps du 
fluide ign^ primitif lors de la premi^rc Organisation de 
notre globe, mais avec cette restriction que quoiqu'il soit 
certain que le fluide igne primitif ait produit le basalte, il 
ne s'ensuivait pas pour cela que tous les basaltes fussent 
n& du feu. Voila sur ce sujet le principe de Tecole de 
Werner auquel j'essaierai de repondre. 

n est liors de doute que si le feu, port^ au degr<$ d'in- 
candescence, peut encore de nos jours produire le basalte 
comme il le fait en Sicile, il a du s'cn former d'cnormes 
masses dans le fluide ign^ primitif dont Tintensite etait in- 
comparablement plus forte que celle du feu volcanique ac- 
tueL J'admets donc sans bcsitcr le basalte primitif^ mais je 
dis que celui de llrlande ne Test pas et ne peut Tötre. 
Quant ä la forniation de la substance basaltique dans Peau, 
Sans chercher a prouver Timpossibilite de ce fait, je ne vois 
aucune raison pour l'admettre; d*abord on ne peut mon- 
trer aucun morccau de basalte sorti de l'eau; et pourquoi 
chercher deux principes lorsqu'on en a un de prouvc et 
süffisant, et que ce principe n'est plus discute? 
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Du moinent que les neptuniens ont acc^d^ a la fonna- objectioo« 
tion d'une partie dabasalte dans le feu, la qaestion se sim- ,>*.^^*** ^^ '"' 
plifie et peut se r^duire par rapport k l'Irlande aux objec- 
tions suivantes : 

lo La nature da basalte en Irlande est-elle vdritablement 
^gale a celle des hasaltes que projettent les volcans de dos 
jours? 

a^ Quelle est la preuye que eeite matiire refoul^e au 
nord, loin de tout volcan, n'est pas une production pri- 
mordiale? 

3^ Si ron admet que toutes ces masses sont des produc* 
tions volcaniques, oü se trouye leur principe, oü est le yol- 
can^ oü est son cratire? car on ne saurait admettre d'effet 
saus cause. 

4® Mais on pr^tend que les produits basaltiques sont en 
Irlande de deux esp^ces distinctes, Tune elev^e perpendi- 
culairement et cristallis^e en prismes d'une nature dure et 
compacte et d'un grain tr^ fin, tandis que Tautre est stra- 
tifi^e en couches horizontales, poreuses et d'un grain gros- 
sier. Doit-on attribuer ces effets di£ferens k une m^me 
cause, les considerer comme d'une mdme nature, comme 
produites dans le m^e temps, ou a des epoques differentes 
comme le croit Richardson? 

Voila sommairement la proposition qu^etahlit l'^cole de 
Werner, et k laqueUe les yolcanistes n'ont point encore re- 
pondu d'une maniere satisfaisante. 

J'ai dit que, pour vdrifier ce fait important, plusieurs sa- R^ponse k la 
vans de l'^cole de Werner se sont rendus en Sicile et en Son"™'**^* ^^^' 
Irlande, leurs rapports sont clairs et precis. M« Buch, un 
des plus grands sayans min(^ralogistes de l'Allemagne , dit 
positivement qu'il est impossible de trouver dans l'analyse 
du basalte de TEthiopie un seul caract^e qui le distingue 
des basaltes de Boheme, de Sicile et d'Irlandej il ajoute 
m£me que ce serait porter trop loin le scßpticisme que de 
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vouloir douter encore que le basalte ne soit, du moins pour 
la plus grande partie, une substance cre^ par le feu. Do- 
lomieu, philosophe fran^ais» quoique de la mime ecole, va 
encore plus loin; il affirme que tout basalte est exclusivc- 
ment une production volcanique. II assure avoir tronvc le 
basalte du paye des g^ans en Irlande , parfaitcment uni- 
forme dans ses caracteres aveccelui de l'Egypte, de TAsie et 
de I'AIlemagne et semblable en tout a celui de la Sicile; 
mais li croit que les premiers, quoique formes par le feu. 
Tont ^t^ par le feu ignc. Ainsi nous voyons de l'aveu m^me 
de nos adversaires que la nature du basalte de llrlande est 
la mime que celle de celui qu a projet^ TEtna, et cVst ce 
que mes minutieuses rccberclies ont TMfi<S partout ou 
j'en ai fait Tanalyse; en outre j'ai trouve que le basalte de 
Mute sjrssel en Islande ^tait absolument de la mftoie nature 
que celui de Antrim et des tles Hebrides ; mais cela ne me 
suffit pas, il s'agit de demontrer que non-seulemcnt Tlr- 
lande est sous Tinfluencc directe du feu volcanique, mais 
encore qu*une partie de cette tle est assisesur le canal mcime 
qui porte la substance volcanique ^ soit au mont H^cla ou 
a rtle Jean-Mayen. 

J'ai etabli d*apr^ toutes les preuves que me pr^nte la 
nature, qu^une branche laterale sort du gmnd canal, entre 
les paralleles au devant du detroit de Gibraltar, et se dirige 
au-dessous de toute la profondeur de TOcean et en ligiie 
droite vers le nord de l'Irlande, les tles Hebrides, les Or- 
cades, et que cette ligne se termine au mont Jean -Mayen. 
Dans touslesendroitsde cette ligne oü il se trouve des terrcs 
au-dessus du niveau de la mer comme aux environs de Lis- 
bonne, etc., ces terrains sont couverts d'^manations rolca- 
niques. On y trouve m^me k la partie sud de Lisbonnc du 
basalte dans uu ^tat parfait de conservation et comme dans 
Ptle de Feroe sans la moindre alt^ration. C*est ainsi qu'on 
le voit au port Rusli, a Dcrvy, dans le d' Antrim oü est la 
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chauasee des gdans, a Staffa, aux Hebrides, etc. Les laves 
basahiquesy toules de la inline esp^e, abondent sur tonte 
' cette ligne, ce qui proure que la source qui les a produites 
noii--seulement est la m^me, inais doit en Hre tris voisine; 
car il est indubitable que partout oü Ton trouve des masses 
d'uD mtme produit r^unies sur un pointy le principe de. 
ce produit doit aussi s'y trouver. Nous observons d'ailleurs 
la proximit« de ce canal de feu par Tinfluence qu'il exerce 
sur toute l'Islande, et qui fait differer cette tle d'une ma- 
niöre jurodigieuse du dimat de l'Angleterre et de l'Ecosse. 
On s'en aper^oit d'abord par sa temperature qui, quoique 
bien plus au nord que l'Angleterre, y fait cependant eprou- 
ver un froid moins sensible« Nous voyons partout tous les 
terrains volcaniques infiniment producteurs, et la m£me 
chose s'observe encore en Irlande oü la Vegetation est des 
plus vigoureuses. Partout, sous Pinfluence volcanique, le 
rigne min^ral devient plus riebe, les pierres y sont plus 
dures et mieux cristallisees que Celles qu'on trouve en An- 
gleterre, de laqudle cette ile parait avoir it6 s^parec par un 
dechirement, par une revolution semblable ä ceile qui a 
lacere toutes ses edles septentrionales, et par un effet sem- 
blable ä celui qui Ta couverte de laves, tandis que TAngle- 
terre n'en offre aucune trace. 

Yoilä ce que j'avais a r^pondre k la premi^re demande. 

Je rdponds a la.seconde qoestion, d'abord par les aveux Reponscaia 
mftmes de l'ecole qui la propose, et ensuite par mes pro- ^^n" ** ^"**' 
pres observations faites sur les lieux. Dejä sans hesiter j'ai 
avance que les basaltes de toute cette region ne peuvent en 
aucune maniire 6tre consideres comme d'origine primor* 
diale, car dans ce cas, ces masses devraient reposer sur la 
cro&te minerale primitive, y adherer et en faire une partiie 
int^grante; ellcs devraient dater de IVpoqne de la premi6re 
cristallisation op^ree par le lent refroidissement de notre 
globe avant la uaissance de Peau, c'est-ä-dire avant Frpoqut; 



248 LS BASALTS. 

de la cooden^lion des vapeurs. Or od d^oouvre ici toul le 
contraire. Bien loin que oes maMes de baaahe reposent aar 
elles-mÖHiea ou altemeDt avec k gianit, le gneiss, le 
schiste^ ou avec lea porphyres, ou enfia ayec le caleaire pri« 
micify on les trouve, de l'aveu de Bicbardaon, oomme des 
Corps rapportes sur un pUtean de substance seocmdaire for- 
mee möme apris le gria, et aasise uniquemeDt etentiere* 
mentsur les couchesde tranaition de calcaire blanc et mteie 
de tuf {BibUothefue brUtmniquej vol. xviii, pag. 3i3). 
Maintenant oomment rapprocber ces dates et conclUer les 
centaiues de siicles qui se sont ecoules eutre la fbcmalion 
du grauit avec celle du ralcai ve l>laiic, celle du gneiss et celle 
du tuf coquillier? Interrogeons les habitans de ces contrees^ 
ils r^p^teront ce qu'ils m'ont dit^ c'eat-Ä-dire que quand 
ils out creusd jusqu'au pied d'une de cea colonnes prisoia- 
tiques ils Tont trouv^e appuyee sur la terre v^^tale et 
uullemeBt sur le roc. Peut-on douter encore apris cela que 
la formatiou de ces miisses basaltiques ne soient rapportee , 
iie date d'une epoque infiniment plus rapprockee de bous, 
et qu'elle ne doive ötre attribuce a uoe cause aecideDteiJe 
qui ne peut £tre autre qu'une eruption volcanique, ou un 
soulivement de rialerieur? 
Rqionse a In Mais , demandera-l-on , oü est le volcau qui a produit ces 
Imn.**"'* ^^^^ masses? c^est la la grande question a laquelle les volcanistes 
ne repondent que par des hypoth^ses sans fondemeut , par 
des subterfugesquinesatisfout personne. C'est ainsi que 
Breislack cherche a minder la question ^ eu supposant quMI 
peut avoir existe anciennement un volcan en Irlande j et 
que le temps peut l'avoir detruit assez complitement pour 
n'en avoir pas laisse la moindre trace {Introd. a lageolog» 
pag. y 53i )^ comme si Ton avait un seul exemple de cela 
dans le monde 9 m£me parnii les volcans eteints depuis des 
milliers d'annees. Au contraire , on trouve d'anciens vol- 
cans dont toute la lave s'est couverlie en terre et qui mon- 
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trent enoore ^videmment avoir ^t^ nne foU Tolcans« Tout 
ceci tient k une erreur de priDcipe k laquelle Breislack tient 
aussi, et c'est Celle de croire les volcans isolä, jet& sans Sys- 
teme de paralleles et concentrant chacun leur feudans leur 
propre sein. On Studie la nature^ et on lui refase an sjrs- 
Xime aussi regulier dans les volcans que dans le reste des 
montagnes, et les volcans sous-marins, qui senls d^montrent 
la parfaite r^gularit^ de ce systime, ^chappent k la p^n^tra- 
tion de ceux qui l'^tudient I 

Je vais d^montrer que le volcan quoique accidentel, qui 
a produit toutes ces 6iormes masses de basalte, existe en- 
core k c6t^ de son produit, et peut d'un moment k Fautre y 
rouvrir son terrible cratire. Nous avons d^a d^montr^ que 
la branclie laterale passait sous TOc^an et touchait le nord 
de rirlande, suivant toujours la merjusqu'au volcan sous- 
marin devant l'Islande ou Ttle Jean«Mayen. L'influence que 
doit ndcessairement exercer cette ligne dans toute la Ion- 
gueur de son cours, est sans doute trös grande, et du mo- 
ment qu'il se forme une crevasse k sa superficies il est clair 
que les mati^res rejet^es avec tant de violence retomberont 
ou dans la mer ou sur les ofttes, si elles se trouvent dans le 
plan des Operations. Dans le premier cas , il en r&ul- 
tera ce que nous avons expliqu^ en parlant des volcans sous- 
marins, et dans le second nous aurons l'effet que nous avons 
vu en parlant des champs brul^ et volcaniques dans les 
environs d'Antioche, dans la Bithynie et dans la Thrace 
oü il n'existe aucun volcan ni aucun crat^re k d^couvert« 

J'ai d^montr^ ce que la simple raison nous apprend que ji^pog,« j^ ^ 
partout oü sVtend une brauche volcanique, il peut y nat- <>««»«« qn«- 
tre une Eruption on explosion accidenteUe, parce qu'un ca«- tesont-eiiM^t« 
Bai est expos^ k s'encombrer par la matiire qui s'y trans* £!i^2!eiies° 6ie! 
porte, et comme cette matiire n'est tenne en Hat de flui- Jtw one^SS 
dit^ que par les gas et les vapeurs ^lastiques , il s'ensuit Option? 
n^cessairement qu*& l'endroit oü elles seront trop compri- 
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m^es, elles dechireront l'enveloppe et en jetteront les parr ' 
ties solides snrle c6t^* Cessubstances, quoique ^tenduesjus- 
qu'au demier point de lear ^lasticit^, resteront de la m£me 
natnre ^e ceUes da reste de Tenveloppe^ et se distingue- 
ront dela matiire comprim^e de Tint^rieur que I'imp^tuo- 
sit^ des gazy en se dilatant, aura fait couler k rext^rieur. 
Ces productioDS differerontessentiellementenire elles : dV 
bord dans leur nature, la partie de Tenveloppe sera plus 
homogene j plus dure, ^taut plus ancienne et renforode 
coDstamment par une cuisson permanente, mais pas assez 
forte pour les rendre fluides ; celles-la n'ont pu se d^chirer 
et ttre laueres que dans un ^tat de mollesse; tandis que la 
matiire coulantdans Tinterieur de cette brancbe etait dans 
un ^tat dHncandescence plus ou moins oompUte, mais 
moins parfaite par sa composition, La diffdrence entre ces 
deux substances peut £tre compar^e, je crois, a celle qui 
distingue dans le r^gne y^getal, la moelle d avec r&x>roe« 
Au moment de Texplosion, les masses ne se sout point con- 
fondues; Celles de T^coroe et de Fenveloppe ont consenre 
toute la purct^ que le long sojour dans le feu leur a trans- 
mise. EUes n'ont pu couler parce qu'elles n'etaient point 
en ^tat de fluidite, mais simplement etendues et amoUies ; 
elles ont ete ^lev^es et sont rest^es debout exposees dans 
Fair atmosphdrique au retrait de leurs moldcides, et par 
Tefifet d'un refroidissementlent 4 porter leur cristallisatioaa 
un haut point de perfection -, tel est l'dtat dans lequel on les 
obserye encore de nos jours. La matiere coulant pure, dans 
son etat d'incandescence eile a du obdir aux lois des fluides, 
et s'dcouler borizontalement, et comme eile dtait empreinte 
de gaz de toutes espöces, qui se sont dchappds de son sein, ils 
ont du y laisser des pores sans nombre et des caritds cellu- 
laires qui les distinguent ^minemment des oolonnes basal- 
tiques, quoique rejetdes par la m£me explosion« Les deux 
produits sont donc bien de la natture des basaltes, mais 
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avec cctte difierence que cellc non coulee est plus ancienue et 
pliis parfaite , tandis que Celle qui a coule est plus hetero- 
gene et bien moins pure. C'est ce que Tceil pt'uetrant de 
M. Richardson ayait bien observe, mais il en tirait une 
conclusiou fausse. 

Cette explication toute simple , fond^e sur le jeu des vol- 
cans , fortifie ce que j'ai dit au sujet de cettc brauche qu'il 
n'y a rieu de plus simple que de supposer que cent foispeut- 
dtre, il a pu s'ouvrir dans son long cours des crevasses sem- 
blables a celle qui s'ouvrit ä Dervy ; mais ce canal parcQU- 
rant le fond des abimes d'une Taste mer n^a pu laisser d'au- 
tre produit k sa surface que des secousses passagires ou les 
efTets de violentes tempötes, car les matiires compactes Cel- 
les que les laves , les basaltes elc. , qui ont pu Stre yomies 
par ces crevasses , ont uecessairement du retomber au fond 
de l'abime et n'ont laissi; nager k la superficie quequelques 
pierres-ponces que les marins rencontrent assez souvent 
sur cette ligiie (i). Car les iles que yomissent les volcans 
sous-marins ne se perpdtuent jamais qu'aux environs d'au- 
tres iles dijk existantes , et qui servent d'appui aux nouvel- 
le^, tandis que Celles qui s'eleventfians trouver cet appui 
disparaissent peu de temps apr^. Cest la le cas dans FO* 
cean Occidental oü il n'y a point dliles sur toute la ligne 
en question ^ la premiire que Ton decouvre est Tlrlande 
sur laquelle, la mati^rea pu se rejeter , la eile se trouTC en 
abondance*, mais seulement dans sa partie septentrionale. 

Le nord de Tlrlande est situe d'une raaniire a provo* 
quer ces cncombremens , plus que partout ailleurs, car ils 
se fönt moins dans les ligues droites que dans leslignes 



(i) Le vioesunind T*^, de la iiMriiie anglaiae, 01*0 assure qae le lendematn 
d'uQ affreux ouragao qu*il essuya il y a plus de viogt-cinq ans entre le 4S*et 
le So** degre, il vit la mer comvie eo fe u et couverte de pierres-ponces. 



3S2 LE BASALTE. 

courbes ; or, si on admet Thypothise que cettebranche cor- 
respond ^galement avec PIslande et avec l'fle Jean-Mayen, 
ce qui est trhs prodable , en oonsid^rant son refoulement 
yers les Acores remarqu^ parM. Pallas, et que l'exp^rience 
fortifie, la branche doit se diviser sous ce point m^me en 
deux parties dont Tune s'etend en arc vers le foyer sous- 
marin devant l'Islande , tandis que la partie la moins con- 
siderable s'^tend droit vers Ptle de Jean-Mayen. Or , cette 
fourchedoit dtrejustement a Textremite de Tlrlande. 11 
est donc evident qu'une crevasse a pu se former pres de 
\k et n^cessairement k I'endroit m£me oü rinclinaison de 
cette mase basaltique d<^crit une pente vers le point cen- 
tral d'oü eile est sortie. Ce point est parfaitemeut deter- 
min^ par les colonnes de basalte qui y descendent en pente 
r^guli^rejusqu'^une profondeur encore inconnue,niaiscer- 
tainement pas jusqu'au centre de l'op^ration. Voila le vol- 
can qu'on demande et le crat&re qu on cherche. Peut-on 
nier des faits aussi constans et rejeter une eruption volca* 
nique sous-marine au bordd'unetle, et cela parce qu on ne 
trouve ni volcans ni crat^res k decouvert dans les envir^ns? 
On doit alors nier aussi toutes les terribles rdvolutions vol- 
caniques qui ont ravage l'archipel Grec et attnbuer les ema- 
nalions volcaniques^ui s'y trouvent en si grande quantite 
an fluide igne de la formation primitive de notre globe. 

J'ai citeM. Ricbardson [BibL Britann. p. 41^)9 comme 
decrivantcesraassesbasaltiques, en les classant sous deux 
origines, en deux ^poques separ^s d'apr^ la differente 
nature qu'il reconnatt en elles , selon leurs faces opposees. 
Celles de l'ouest, dit-il, dont les massesse dressent per- 
pendiculairement en colonnes de 70 a 80 pieds de bauteur, 
Sans coucbes apparentes, et Celles de la face Orientale qui 
sont partout dbposees en coucbes borizontales , sans aucune 
colonne. 

Ces formes contradictoires , et cette difFerence apparente 
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des laves, vont s'expliquer fort simplement par Teffet de 
F^niption qui a'y est faite , et nous Teirons enoore ici que 
partoat les mteaes causes produisent les minies effets , et 
qae toat obät aux mimes lois* 

Nous apercevoos que le jet de l'^ruption est Tena de 
Vouest, en se pr^ipitant yers Fest. C'est donc k l'ouest que 
nous devons trouver les effets de la force premiire, et les 
^coulemena des matiires seoondaires doivent ae manifester 
k Pesty poini oppoa^, ainsi que nous le yoyons constamment 
dans tous les oourans de laTes« 

AUons pas k pas dans l'analyse de notre examen , pour 

ne pas nous ^garer, et que Ton me permette de citer les ar- 

. gumens des sarans plus instruits que moi, avant dMmettre 

les miens, mes raisonnemens n'en gagneront que plus de 

force. 

Je y lensd'aTancer que la partie basaltique qui est debout 
^tait la plus parfaite^ c'est celle qui fait face k l'ouest. Tels 
flont les points les plus gigantesques au promontoire de 
Pleslun, ensttite celui du Port-Moon, enfin k Staffii dans 
la grotte de Fingal. 

Partout dans quelque partie du monde que j'aie ^tndi< la 
nature des productions yolcaniques, j'ai trouy^ de Tirr^- 
gularit^ dans les subatances qui ont coul^, ni£me lors- 
qu'ellesaffectent des masses en forme de colonnes. Le nord 
de rirlande seul me d^yoile eette r^gularit^ extreme qui 
mesaisitd'admiratiou. Gertainement^ onne pourra soute- 
nir que des mittioiis peut-^tre de colonnes parfaitement 
semblable entres elles, qui sortent de Pabtioe de la mer, 
et couyrent plus de yingt miUes de terrain, puissent Atre le 
produit bixarre d'une ou de plusieurs coul^, qui malgr^ 
les sinuosit^ du sol, les obstacles sans nombi«, se lient si 
^troitement et si intimement, qu'on ne peut les prendre 
que comme les paus d'un yaste ^fice construit d'apris 
toutes les rigles d'une sagesse pr^voyante, iorsqu'on aper- 
II. 
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coit ces masses homogenes, toutes r^guli^rement cristalli- 
8<^e8, toutes form^es de prismes dont la polarisation est 
geom^triquement exacte jusque dans ses moindres idttXSy 
et dont l'uDion obdit aux lois oondiictrices du fluide ma- 
gn^tique dans son cours yei*s le nord. ContemploDS de pr^s 
CCS prismes innombrables : nous verrons, comme dans la 
grotte de Fingal, que les pans de chacun des prismes, 
quoique indgaux entre eux, sont cependant semblables aux 
pans correspondans des prismes adjacens; lorsqu'on voit 
que les in^galites qui sont k relief sur les pans de Fun des 
prismes, se trouvent justement yis-i-vis de ddpressions 
ou de petites concavitds dans les pans du prisme voisin, 
ce qui prouve dvidemment que Tun s'est moule dans l'au* 
Ire, lorsque la mati&re ^tait encore amoUie par le feu. 

C'est de la m^nie maniire, mais plus extraordinaire en- 
oore, que les articidations des colonnes se sont formees en 
elevant des prismes les uns sur les autres, oomme des assises 
oA labase convexe de Tun s'embotte parfaitementdans lesom- 
met concave de lautre; ces sections si r^guli^res nesontpas 
les seules choses si admirables: c>st de voir tous les angles 
se relever rdguliirement en pointes pour embrasser les 
angles de l'assise suiyante qui est rdguli^rement taill^ pour 
loger cette pointe, laquelle fait partie de Tarnte du prisme. 

Apr^ avoir contempld, avec la plus intime admiration, 
oe produit du feu qui s'est organbd ainsi, et peu-a-peu 
dans l'intdrieur, on est tente de demander aux neptuniens 
de montrer un pareil ouvrage, une masse de perfecCion 
aussi gigantesque, une cristallisation aussi continue, sans 
aucune ddviation quelconque. 

On ne doit point croire que la nature, dans son jeu ap- 
pele capricieux, se soit plue k omer une pointe de Plrlande, 
d'unemani^re aussi bizarrement sublime, ce serait faire in- 
jure aux lois unitaires qui lui servent de r&gle 3 je suis enü'^ 
rement convaincu que toutes les enveloppes qui recileut 
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le feu dans tout l'intärieur du globe, sont de la in£me na- 
ture, et que TOc^an doit eu contenir plusieurs fragmem. 
Geci n'esc point une conjeciure gratuitement ayanc^ : par- 
tont le m^me trfivail se montre chaqoe fois que des masses 
basaltiques s'^livent du foud des mers, par . l'effet d'une 
Operation volcanique« Ces masses se distinguent ^minem- 
ment de la d^charge des laves qui viennent apr^, et qui qnel- 
quefois s'^livent sans autre ddcharge. Contemplons, mais 
en petity les tles Gydopes au-derant de la Sicile« EUes por- 
teut toutes les marques de s'itre ^lev^es de la m6me maniöre« 
Les colonnes sont ^galement prismatiques en articulationsy 
oü la partie convexe s'appuie et s'ench&sse dans la partie 
concave de Tautre; enfin, exactement en petit, ceque Ton 
voit k la Chaussee des G^ans. Du reste, j'ai fait remarquer 
que toutes les tles qui s'^Uyent par le feu du fond 4e la mer^ 
et qui persistent, sontbasaltiques, recouvertes de tuf marin, 
et que le basalte a les mimes formes prismatiques. L'ancien 
basalte dans le Val-de-Noto et au couchant de la Sicile, a 
les m^mes angles et la m£me polarisation, c est donc un 
principe g^ntfral qui caract^rise la substance qui seit d'en- 
yeloppe au conduit du feu. 

Mais la force concentr^e de l'int^rieur du canal, qui a 
fait ouvrir une creyasse au dehors^ se diminuant de moiti^ 
apris r^mancipation des gaz, celle qui Ahje la mati^ 
n'aura donc qu'une force moyenne ^ il ne montera que peu 
au-dessus du niyeau du sol sur lequel la matiire coulera 
horizontalement, en suiyant ses sinuositÄ comme toutes 
les coul^es de layes qui ddbordent du cratÄre d'un yolcan 
ordinaire. 

Ce second jet, quoique ^tant l'effet d'une m£me Erup- 
tion, Eleve du sein du foyer une matiire differente en appa- 
rence de la premiöre, parcequ'elle est plus remplie de gaz, 
plus poreuse et se cristallisera avec moins de perfection dans 
son refroidissement. Nous reconnattrons ce fait dans toutes 
II, a3.* 
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les ^nipUonSy d'aprts cette rigle g^n^rale, qae fortifient 
toutei les obseryations, partout oü elles sont faites, et il 
deTiendra facile d'ezpliqiier la raison pour laqaelle la ae- 
eonde fiioe, c'e8t-4-dire9 oelle de Pest, a ooul^ horizontale- 
menty 8*ett divis^e en oouches, et präsente one lave d'un grain 
plus gros et moins parfait, d'nne cristallisation införieure. 
MaJs ooDsid^rons qoe la beaut^, la perf ection de la finesse 
dam la texture des lates dopend du degi^ de cnisson et 
d'incaiidesoenee de la matiire} or, c'est ce d^r^ de per- 
feetion qui d^termiue le pbs ou moins de perfection dans 
les cristallisations, car si un principe est incomplet, il est 
impossible de s'attendre que son produit le sera« M. Ri- 
^ardson a raison de ne pas oonfendre et assimiler les deux 
prodnetioBs de basaltes horixontaux et Ycrticaux, oonune 
datant de la mAme ^poque; mais je crois qu'il a tort de les 
«ttribuer, oomme ayant ^t^ projette en des temps diff&rens, 
k des <poques doignto Fune de Tautre : cette oondusion 
fi'est fond^ que snr les apparences« Je Tais peut-£tre plus 
loin que lui dans Fsspaoe des tcmps qui s^pare la confeo- 
tion de ces masses : quoique je soatienne qu'elles ont paru 
au ni£me moment, dans la mime catastrophe, elles doivent 
compter des siidcs infciis de Separation. La partie Terti- 
cale qui est debout, forme une partie des pans de Tenve- 
loppe dans laquelle la mati^ a coul^ pendant des siicles ^ 
cette partie est la plus homogine, la plus solide, la plus 
par&itement consolid^ par Peffet d^une ckaleur perma- 
nente qui a boucbe constamment les pores, rempli les c»- 
rMsy et diminu^ les efiets d'une forte dilatation, parte 
que la partie supdrieure se trouve rarement en oontact di- 
rect avec le feu; il faut pour cela, que la brauche oonduc* 
trioe seit encombrfe jusqu'ji son comble, au point que les 
gas qui sout 4 la surface, ne puissent plus drculer ou s'^tea- 
dre« Mais cet tftat ne peut pas durer, il faut que Penveloppe 
cr^e dans le point qui pr^ente la moindre räistance, qui 
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est Celle de la surface. L enveloppe est donc toujours la 

in^me depuis son origine^ quoique oonstamment renfor- 

cee, par les parties les plus pures qui s'ä&yeut jusqu'ises 

parois» et l'ejiduisent oomme d'un mastic invuln^rable ; 

c'est le creusety tandis qae la matiöre, daus lefond^se 

renouvelle constamment^ eile difiüre d'un temps a un au- 

tre, et surtout eile dopend du degr^ de la force motrice 

qui est le feu par rapport k son intensit^. H est donc juste 

de ne pas confondre les ^clats du creuset qui se sera .^clatd 

ayec la matiire qu'il contenait, quoique les däirissoient 

mAia ensemhle. On ne peut donc pas s'attendre k ce 

qu'une matiire imparfaitement präpar^e et inf<£rieure en 

qualit^, puisse produire des effets aussi complets et aussi 

satis&isans , que celle qui a atteint le plus degr^ de per- 

fection. Mais je suppose mAme que les deux mati&res 

fussent exactement les mimes , qu'elles fussent projet^es 

au mtaae degr^ de fluidit^^ les rdsultats, dansles criatal* 

lisations, deyront encore £tre differens* Tout dänontre Din^ermicM 

que la catastrophe est venue dela mer, il est impossible u^So"/™*"*" 

de supposer que la mer^ oü un phdnom&ae pareil se fai" 

saity resta calme et passive; au contraire, eile doit avoir 

^t^ Tioleimnent agit^e, et teile qu'on l'a Yue partout aux 

Moluques, aux A9ores, en Islande, a la Martinique, oh 

des ^ruptions sons-marines ont eu lieu , et comme k Quito 

et au P^rou, en 17469 oü dans un cas pareil, la mer 

s'deva k plus de deux cents pieds au-dessus de son niveau. 

La mer donc doit avoir submerg^ toute la cote m^e 

jusqu^i une assez grande Iiautenr« Les ^nersions des 

laves coulant horizontalement , ont donc ^te pr^cipitdes 

dans l'eau, et doivent en%¥oir ^prouv^ les effets par 

un refroidissement plus prompt que les basaltes debout, 

qui se sont refroidis plus lentement dans Fair atmosph^ 

rique; ajoutons a cela que, pour qu'une cristallisation 

devienne g^omdtriquement r^guliöre , il faut le plus 
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grand repos , le moindre moavement se communiquant 
aux mol^culesy d^range Teffet dans son entier; or ici, oe 
repos ne peut ttre suppos^ la oü la mer en fureur, mftme 
danssa retraite, a du troubler toute espice d'op^raüon de 
ce genre« Voila ce k quoi j'attribue les diffi^rens effets des 
cristallisations que j'observe dans les deuz espices Yolca- 
niques d'un mime produit, et venues k la mime^poquey 
roais de nature diffi^rente. Une difference des matiires dans 
unemime eruption, se voit partout, et il n'y a que les 
geologues peu volcanistes qui les oonfondent; partout la 
premiire lave est la meilleure , cette perfection dÄdine arec 
la dur^ de r^ruption, au point que les demi^res ooul^ 
ne ressemblent plus aux premiires. La nature aocä&re 
l'ouvrage , pour rentrer dans son etat de repos , i un tel 
point y qu'elle ne se donne pas le temps de broyeret de 
perfectlonner les mati^es que le canal alimentaire verse 
dans son foyer; la Spirale s'en empare et les porte k Pext^- 
rieur avec une teile rapidit^ , que les corps les plus fusibles 
n'ont pas eu le temps de se d^composer , ont ^t^ agglom^r^, 
par TefTet du tourbillon, dans la mati^re liqu^fi^ , et reje- 
t^s au debors dans leur ^lat natureL C'est ainsi que ron 
troure le calcaire , les coqnilles mimes intactes , au centre 
des morceaux de laves« On ne peut donc point pr^tendre 
que les cristallisations de ces deux espöces^soientd'une 
perfection ^gale , la matifoe ne l'^tant pas , k plus forte rai- 
son , elles doivent diffifrer essentiellement dans le nord de 
rirlande , entre les parties d'ancien basalte qui s'^l^vent 
verticalementy et la lave basaltique des coucbes horizon- 
tales. 

Cependant M. Ricbardsoil'chercbe toute la force de son 
argument dans la difFi^rence du grain entre les deuxespices 
de basaltes qu'il y trouve, et il pr^tend qu elles ne peuvent 
appartenir k la m£me ^poque de formatipn, puisqne alors 
toute lamatiire devrait 6tre ^galc« 
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Je viens de combattre cet ai^ument; du reste, commeat Lidiffenne« 
im si grand savant peut-il soutenir, oomme preuve, la dif- ^^ ^^^^ °* 
fi^rence du grain qui ne cliange en rien la nature de la "a^re d'une 
pierre? Le grain d^termiue seulement la qualittf plusou ^^"* 
moins bonne d'une pierre , mais il ne d^tcrmine point 
qu'elle soit d'une autre nature« Les marbres des Pyr^nees 
appartiennent aussi parfaitement aux calcaires, que les 
marbres de Faros. La difference du grain , dans lesmatiires 
volcaniques, montre simplement la mesure du degr^ de 
f usion y du refroidissement plus ou moins prompt, et de- 
pend surtout de la quantite de matiire terreuse envelopp^e 
dans la substance k la fin de Top^ration , tandis que la ma- 
tiire ^tant plus incandescente au premier jet, a du ^par 
son refroidissement , former une substance pierrense bien 
plus dure, bien plus sonore, bien plus compacte etd'un 
grain bien plus fin. M. Richardson, ensuite, croit voir 
dans la contiguit^ des couches horizontales, qu'il d^peint 
GOQime couches accumul^es tellement adh(Srentes, qu'on 
ne saurait les 8<:parer, m^me k coups de marteau , une 
preuve , dil-il, qu'elles ont ^t^ form^es par des Operations 
successives« Je tire de ce fait, que j'ai v^rifi^, une conse» 
quence tout-jt-faitoppos^e, et je prouverai par la m£me rai- 
son sur laquelle il s'appuie , que ces couches doirent ayoir 
4i6 form^es dans un m£me temps et par un m£me jet. Nons 
trouvons partout qu'une stratification de lavessubs^quentes 
est divis^e par une ou plusieurs couches interm^diaires, 
ensnite par une diffärence plus ou moins marquante dans 
la nature des laves, en sorte qu'il n'y a rien de plus facile 
que de s^parer ces couches, comme on s^pare ais^ment un 
corps chaud de la matiire froide sur laquelle il acoul^, 
quoique cette demiire soit de la m£me nature. La coh^rence 
ne peut avoirlieuque lorsque, aumoment de leur jonction, 
les deux matiires sont a la m^me temp^rature et dans le 
m£me etat de fluidite. 
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D'apr^s la throne des Yolcans, dans le premier volume, 
j'ai usari oomine une rigk oonstante qu'une bonche ac- 
cideBtelle ouverte dans qb cas pressant, ne jooe qu'nne 
seule foisy se refenne si henn^tiqnement par la matüre 
restante ou r&idue, que ce point dans la suite präsente par 
son encombrement une r&istanoe double et triple k pro- 
portion des points lat^aux oü aboutiasent les aatresrayons, 
et oomme j'ai d^montr^ que la nature ne se oonsume point 
en efforts inutiles, ce point reste invnln^ble et la f^ 
sistance e^ augmente par le temps. Les creTasaes dans les 
conduits sont de la mfime nature, k moinsqu^elles ne for- 
ment un noeud oonune les volcans soos-marins en Islande, 
le Saint-Michel aux A^ores on le Santorin dans la GrAce« 
Mais alofs ce ne sont plus de simples creTaases accidentellea 
mais de T^tablea Tolcans sons^marins. Ici, devantet au- 
dcssous du nord de Tlrlande , il n'y a qu'une diyision dans 
le canal de feu qui s'y divise en deux branches, il ne peut 
y aToir un fqyer central, et comme la pr^nce du canal se 
fatt sentir conune dans la Calabre , le volcan, s'il j en avait 
un, devrait k plus forte raison montrer de temps en temps 
sa prÄence , ce qui ne s'est pas ySrifi^« J\ est donc cpntre 
toutes les r^les que Tesp^rienoe nous montre que, sur le 
mime point, la m£me crevasse ou boucbe acddenteUe se 
soit rouyerte k des ^poques diffärentes, je crois en avoir 
assez dimontr^ Timpossibilit^. M. Ricbardson ne peut donc 
soutenir son assertion qu'en prourant Pexistence d'un vol- 
can soua-marin sous ce mfime point, ce qui semit bien diffi- 
oile k faire, car dans ce cas , la nature si sage , si pr^oyante, 
anraitsans nulle n^cessitd creusd trois noeuds cemtraux aus 
extrdmitds d'un tris petit triangle irrdguliirementisoo&le, 
rislande , Jean-Mayen et Tlrlande , ce qui ne se laisse pas 
imaginer -, dans ce cas l'tle Jean-Mayen devrait cesser d'itre 
un Tolcan, parce que le foyer de Staffii absorberait et rom* 
prait la ligne droite de son canal alimentaire qui passe par 
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ce point , comme le V^suve a bris^ la communication entre 
l'Epomeo sur l^ile d^Ischia et le Vulturne dont la ligne 
droite paisait par son foyer» 

II se peut bien qae le oanal alimentaire qui se diyi8e8oa$. 
Sta& en deax brancbes, s'j cremsae enoore; tnais cela ne^ 
sera jamais sur le m^rne point. 

II me reste enBn a d^terminer IVpoque approxiauitive de 
la formation de cette substance basaltique \ je crois avoir 
suffisamment d^montr^ par la nature da soL qui est un cal- 
caire fort crayeux sur lequel reposent les bases da B9B cout 
ches, qu'il serait contraire k toutes les riglesdu developpe- 
ment primiüf de la nature, que cette masse put Atre pri- 
mordiale, puisquelle ue repose point sur une base primitive*. 
EUe ne peut donc avoir pris naissance que dans ou apris 
la demiöre r^volution qu'asubie le globe, et dans laquell« • 
le courant du feu central s'est äey6 plus pris de la surface, 
k la profondeur oit nous le supposons k präsent. C'est alors 
que le s jst^e regulier des volcans s'y est ^tabli , et qu^avec 
le grand canal qui fait le tour du globe, se sont form^es les-. 
brancbes laterales, toutes construites par la mAme substance 
basaltique de cette ^poque^ peu inf^rieure k celle de la pre- 
miire ^poque, car toutes les parties qui paraissent sur la 
surface affectent toutes la m£me nature, et si la partie ver- 
ticale en est une partie, eile n'a pu £tre lanc^e ou ^ley^e sur 
la surface que bien des siicles apr^ cette ^poque, ce que 
prouve la matiire qu'elle cbarriait dans son sein ; car cette 
lave, quoique ^minemment basaltique, n^est plus du basalte 
de la m£me perfection. La verticale r^siste depuis une s^ 
rie de siides k toute infiuence de Tair atmospbdrique, et, 
des miasmes ^minemment corrosifs de lajner, tandis que la 
nature des laves basaltiques en cooebes^ borizontales, res- 
semble k celles qui ont it6 procr^^es depuis dans les diffc- 
rcntes r^volutions locales, comme Celles qui ont contribue 
a la naissance de Tarchipel de la Grice. 
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YoiU oü je termlne mon opinion sur les belies masses 
basalüques qui oment le nord de Plrlande, qui oertaine- 
ment forment un point du plus grand int^r^t« non-^eulement 
pour le Tolcaniste, mais pour tous les g^logues qui eher- 
chent ä oonnattre par comparaison« 

Revenoos sur nos pas pour continuer Tanalyse des autres 
branebes laterales. 



p*rtM gfoio- En nous arr£tant au d^troit de Gibraltar, nous avons 
niqae^u Vor- d'uh cAt^ les c6(es luvulü^rables de TAfrique, et de Pautre 
rlfsMraV *** '** provinces m^ridionales du Portugal et de l'Espagne, 
assises sur le cours du graud caiial centrique« Sous ce point 
de Yue, ces provinces m^ritent toute notre attention , mais 
les reehercbes qu'on y fait ne r^pondent point , quant au 
produit, k ce qu*on espire y recueillir. Avec cela , il est 
^tonnant que lorsque les savans de toute l'Europe s'occu- 
pent de la g^ologie, chacun dans sbn pays, ceux du Portu- 
gal et de l'Elspagne restent passifs et insoucians pour le 
leur. Ces pays nous sont donc parfaitement inconnus. J*y 
suis venu plusieurs fois ; mais les dissensions intestines, les 
guerres continuelles, les r^volutions partielles m'en ont 
toujours chasse, et cela Joint aux difficult^s sans exemples 
que tronve un dtranger k p^netrer dans l'intdrieur, fait que 
peu y arrivent. En iSSa, il y en a eu cependant , mais c'^- 
taient des dilettantes qui faisaient la g^ologie en amateurs, 
en courant la poste le long des grands chemins ; que peut- 
on en attendre? Avec toute la peine imaginable, je suis 
parvenu cependant k bien voir et a examiner les c6tes de 
Malaga, de Murcie et de Valence, et je vais tracer ici le 
fruit de mes recherches, mais uniqucment pour la partie 
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vokanique^ seul but de mes voyages, et Ton verra, j'espiro, 
^ue ma i^colte a ^t^ riche et producUve. 

J'ai di]k. parle de LisbonDe et de ses d^sastres, qui Tox^t 
fiiit supposer construite dans le cratire d'un ancien volcai^, 
et malgr^ que du c6t^ sud de cette ville, on trouve du ba- 
salte intact de l'espice la plus pure, et tr^a ancienne, maia 
rien ne me prouve Texistenee d'uci ancien volcan dans cet 
endroit , il suffit que Lisbonne soit sou^ Finflucnce directe 
du grand canal , et au point de la sortie de la brancbe de 
Feroe, pour qu'elle participe k toutes les consequeaces 
de cea deux points dangereux. Ce qui augmente cette po- 
sition critique, cVst que j'ai tout lieu de supposer que 
toute cette cöte, du c6t^ du couchant , est minee par le 
feu et par l'eau, et que la coUine qui soutient Lisbonne , 
est comme suspendue sur Tabime. Mais comme ce n'ebi 
nuUement mon intention de cr^er des craintes superr 
flueSy je nc fais que glisser sur ce point sans m'y appuyer 
par une sdrie de prcuves dumoins inutiles, puisque la ville 
existe et peut encore exister long-temps. 

Toutes les provinces au sud qui avoisinent la mer sont 
directement dans le domaine de Pluton , quoique aucune 
traoe yolcaniquc ne s'y montre k la surface, et nous donne 
a conjecturer, que jamais un volcan. ou boucbe volcanique 
ne s'y soit ouverte« II est Traisemblable que le promontoire 
de Gibraltar, qui est de röche primitive, lesgarantit. Mais il 
n*en est pas de m£me des c6tes de l'Elspagne, qui sont plus 
expos^es, et aussi plus tourmentees par le passage du feu ; 
Souterrain dont la direction est vers le centre du royaum^ 
deYalencejCommeje Tai demontre, et comme ce nceud cen- 
tral absorbe toute la matiire, on en trouve si peu dans Ic^ 
provinces de Malaga, de Murcie, et m6me de Yulence, a la 
surface, qu'on les croirait parfaitement exjemptes de ce flqau 
si les tremblemens de terres, les crevasses, les afFaissemen^ 
dans les terres, ne rcvcilluicnt souvent le.s h^bitans.de leur 
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l^thargiqaes^cnrit^, et si les miasmes qai sortent de oes de- 
cbimresy et qui r^pandent k mort, ne levr prooTaient ia 
pr^senoe de cet ä^ment A redontable qn'ils foolent sous les 
piedfl. Deaz points cependant, qnoicpie ^teints aajourd'hniy 
moDtrent enoore le eotin pr&sis du feu vers ee noead re- 
doutable sous Valenoe. Ce ne aont point deux volcans, il n*j 
en a jamais en, et j'ai prouT^ <ja'il ne pouvait jamais y en 
aToir U si prte d'un volcan ou noeud central* Ces deux 
points ne son t donc que des bouclies accidentelles dcnt rme 
s'est form^ et dev^ jadls, prte du cap de Gatt, prte d'Al- 
meria; et l'autre non loin de Garthagine ii Almagarron, k 
l'onest de Murcie« Elles ont donn^ des lares en abondanoe 
qui ont ooul^ vers le sud-sud-ouest, que ie temps et la main 
de Thomme ont di^truites en partie, et dont les restes re« 
posent k une oertaine profondeur sous le sol cultiv^, et qui, 
par Taide de ces d^ris, est dcTenu le terrain le plus pro- 
ductif de TEspagne. On m'a assur^ qu'on venait ^alement 
de d^couvrir k Hott, dans la Catalogne^ une andenne bou- 
cheyolcanique, que j'avoue ne pas connattre, quoique pen- 
dantdeux ans que j'ai pass& dans les Pyrtfnöes, j'aie par- 
ootiru ce pays de mdme que PAragon dans tous les sens, sans 
y trouver la plus petite trace volcanique; nialgr6 cela , je suis 
loin de vouloir nier le fait, il peut exister« car je ddmontrerai 
dans peu d'instans, et cela de lamaniire la plus gtem^triqne, 
qu'une brauche sortant du nceud central et s'^tendant jus- 
qu'aux Yolcans ^teints de la France avant l'aocumulation des 
Pyr^ndes, traversait oe point, et peut, sursonpassage, avoir 
ouTert momentan^ment une boucbe accidentelle, comme 
les brancbes le fönt partout ailleurs. Du reste oe point est 
si insignifiant et de si peu d'importance, que nous anrions 
tort de nous en occuper un seul instant. Jetons en passant 
un seul coup-d^oeil sur les eaux thermales qui se trouTent en 
Espagne, et dontune seulement peut itreconsid^rde comme 
produite par un effet volcanique*, c*est celle qui se troare 
dans le royaume de Murcie, la seule que j'aie ete k mSme de 
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visiter* Sur lesautres j'aioonsult^ le professeur de min^ra* 
logie y M. Tondi , qui les ayant yiait^s lui-m^me m'en a 
oommnniqu^ lesd^tails suivans. 

Toutes les eaux thermales , dit ce savant , k l'ezception 
de oeUes de Murcie , se troavent dans les montagnescalcai* 
resetsp&nalement dans Celles de chaux fajdro-sulfureuse, 
et elles oontiennent du soufre libre, de la chanx hydro- 
sulfnreuse , 4^ Tacide sulfurique libre , du solfate de solide 
et da muriate de soude. M. Tondi a trouv^ le soufre en 
abondance dans les montagnes de sulfate de chaux, et il cioit 
que sa oombnstion plus ou moins lente produit la chaleur, 
le soufre gazeux et l'acide sulfurique« On remarque que le 
d^veloppement de ces matiöres produit quelquefois de pe-* 
tites flammed, et m£me la terre aux environs eprouve des se- 
cousses l^g^es , mais ces cas sont extr^mement rares« 

J'ajouterai k ces observations Celles que j'ai faites aux eaux 
thermales d'Arc&ne dans le royaume de Murcie« La cha* 
leur de ces eau^monte k gS degr& de R^umur* Cet Emi- 
nent et constant degr^ de chaleurmontre bien ^yidemihent 
la präence du feu volcanique präs de la surface, et prouve 
que mon calcul sur la position du grand canal de feu et du 
noeud central passe par ce royaume en longeant tonte la c6te 
mdridionale. Ces eaux affectent les m^mes qualit^s que dans 
les montagnes de sulfate de chaux, mais 4 Arc^ne, le soufre 
est plus dominant. 

Voili tout ce qu'il m'a 6t6 possible d'exploiter en faitdc' 
g&>logie sur lesc6tes de TEspagne ; je passe donc k Tanalyse 
des branches secondaires sortant du grand courant ducotc 
de I'orient. 



nu vom» OSHTRAXi AV-BUBOVS »xs covxs 
aCfaELZDZOVAUS »X XiWVAOm. 

Poursnivant lanalyse des branches secondaires du cd t^ du Koead central 
levant, nous arnvons a 1 un despomts les plus remarquables de Vaience. 
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de tout le Systeme volcanique dans Thänisphire septentrio- 
nal. Ge point est du plus grand int^rftt parce qu'il forme le 
noßud qui lie et r^unit en un seul tous les syst^mes des vol- 
oans tant ^Ceints que brulans de TEurope, etquececentre 
forme un seul faisceau de toutes les ramifications qui sVtea- 
dent hors du graud canal des paralleles. Ceibyer oentral , 
SOUS Valence, quoique de la plus grande consequence , ne 
peut cependaut ^aler ni en forces ni en effets , les deux 
grands foyers oentraux qui se partagent ie globe. Ce noeud 
donc ne doit pas £tre consid^r^ comme un principe domi- 
nateur, mais oomroe une oonsdquence , comme un refuge, 
un secours au nioment dun grand danger, et que la pr^- 
voyante nature a etabli au lieu m^rae oü ce danger peut le 
plusais^ment se manifester k cause de la gftne que doit faire 
eprouver au grand canal le resserrement de son lit entre 
les montagnes invulnerables et in^branlables de l'Afrique 
et les cbatnes granitiques du midi de l'Elspagne, et ou^ 
pour francbir cepassage, le courant doit prendre en hau- 
teur et en profondeur ce qui lui est öte enlargeur ; ce point 
n'est donc point crdateur comme les deux autres , mais il 
est seulemeBt conservateur ; car on peut presumer que c'esi 
ä lui que TEurope doit sa conscrvation , ce continent ayaut 
et^ si souvent soumisildessubmersions toujourssuiviesdela 
retraite des eaux, qu'il aurait dejä cess^ d'exister, du moins 
en masses unies, sans le secours de ce feu souterrain qui main- 
tient la cro&temin^rale int^rieurei ce degrä de hauteur voulu 
})ar la distribution entre les parties solides et les mers , e% 
<|ui forme son ^quilibre. Si nous considerons ce nceud sous 
qe y^ritable point de vue, nous verrons que quoique ses 
rayons ne s'^tendent pas dans une circonf<irence aussi puis- 
sante que les deux grands foyers centraux, les ramifi- 
cations qui sont poussees bors de son cercle , pour porter 
et distribuer la chaleur et la vie jusqu'aux parties les plus 
eloign^es, comme les veines dtstribueiU le sang dans les 
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corps organiques^ ces ramiBcations , dis-je , sont aussi 
multipli^es , et d'une influence aussi majeure , au moina 
pour noQSy que Celles qui sontlanc^es par les grands foyers. 
Ce nceud, consid^rö sous un autre point de Yue, nous 
donne la def de rintelligence du Systeme g^neral jusque 
dana les plus petites divisions des Operations volcaniques. 
Tout se d^roule ici sous nos yeux, tout se montre non pas 
ji 38,ooo pieds de profondeur, mais k la surface, k port^e 
de la Tue et de rattouchement, et comme les ph^nomines 
et les particularitds qui se manifestent k la surface ne peu- 
yent £tre que les cons^uences des causes et des priucipes 
de Tinterieur, et fönt que les angles k la surface doivent 
£tre le prolongement de ceux que la nature trace k l'int^- 
rieur, nous aurons les mesures geometriques sur lesquelles 
se fonde l'unit^ de principe dans la simplicitd des lois de la 
nature. 

Ce noeud peutdonc £tre consid^re comme lecompl^ment 
et la preuve de tout ce que nous avons avanc^ dans le com- 
mencement de cet ouvrage. Ce noeud est comme une racine 
qui s'est fixeeaux limites septentrionales du grand courant, 
d'oü eile ^live perpendiculairement son tr6ne sur sa base 
inclin^e d apr^ les mftmes lois ei les mSmes proportious 
que toutes les indinaisons volcaniques et dont la diff(^rence 
ayec la perpendiculaire dlevee sur Vliorizon n'est que le 5^ de 
Celle qui est 6\ey6e sur ce nceud. Nous suivrons les subdi- 
▼isions par lesquelles la nature determine dans ses Operations 
▼olcaniques les diverses d^dinaisons des rayons depuis la 
perpendiculaire jusqu'ä sa base, et nous verrons quecha- 
cune de ces brancbes se termine par des boucbes de dega- 
gement j et que sa presence dans Tintdrieur de la terre se 
d^montrepardes trafnees de matiäres volcaniques sur toute 
l'etendue de son passage. (i) 

(i) J'aurais pu k la verilo me servir du caicul cratigrad« adopte pir k 



368 NOBUD CENTRAL SOU8 VALSNCE. 

£n paroourant ces ramifications avec une s^v^ exacti- 
tude Fon vem qae rien n'eat baa^ sur des hypothisea, ni 
moins enoore donn^ au basard qui est inconnu a la natore: 
ondevra ae oonvaincre au contraire que tout y est sjst^ma- 
tiquement pr^va et calcul^ avec une justesse admirable , 
Selon laquelle ont mftme ^t^ fix^s les localitds, josqu'aux 
extr&nitä oüse sont iUifies lesbouches de d^gement, 
multiplito lorsque le feu ^tait plus puissaut et cono^itc^ 
k Proportion de la diminution du principe jnsqu*au hui- 
ti^me et demier degr^ de puissance horizontale fermant le 
canal Occidental qui porte encore le feu de ce foyer central 
au Ydsuve, apr^ avoir eteint toutes les autres branches. 
En ^tudiant donc ma carte n^ ix, on ne doit pas se me* 
prendre en confondant les rayons qui partent du centre et 
ne Tont que jusqu'i k ciroonfi^rence, avec les canaux qui 
sortent de cette mime circonförence et se prolongent dam 
la oontinttation de ces rayons, comme des canaux lat^raux 
et de refoulement, qui portent la surabondance des matiires 
jusqu'aux extr^mit^, en dirigeant leur cours Souterrain en 
lignes obliques qui s'^livent peu-4-peu vers Tborizon jus- 
qu'au point propre a l'op^ration. 

Fassons maintenant aux applications de ce que nous ve- 

nons de dire comme preuve de ces y^rit^. En parlant de 

P^l^vation de l'Etna , nous arons dej4 montr^ que le point 

diaiffki sous Yalence est le foyer central du secours et des 

NvcwciUphy. d^agemcns. J*ai dit qu'i cetendroit la force active ne per- 

^JI^^JD^'^^ mettait aucun repos, puisque, par le r^tr^cissement du 

leac«. \ii ^ji fileuYe de feu , la rapidit^ de son cours augmente a 



sdence comme le plat cxact, mtis Toyant que partout oü la natura opereapou- 
tan^eat, eile suit ooostamment dam la mesure des angLes» les subdivisions du 
calcul, doDt I« diviseurest 9, et qui est le plosfiicile k suivra dans les divisiom 
des rayons 8i,7»,63 . . . iS, j*ai cni devoir le conserver comme le pku analogiic 
aux op^atioDs ddclinatoires. 
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Proportion que la pression se ooncentrait davantage et se 
multipliait siir une surface plus resserr^« Elle a n^eessaire- 
ment duse repller et se concentrer dans un grand cercle 
dont la ciroonfiirence devait ^tre la mesure de la puissancc 
operative pour la r^pubion et le rejet des matiires encom- 
brantes sur le point qui devait op^rer sur toates les extr^- 
mit^s des rayons , et qui devaieut donc les refouler hors 
dela circonf(äreiioe dana les canaux de ditgoi^ement, les lon- 
gueurs desquels sont proportionales k la force r^pulsive 
du oentre vers les extr^mit^, en suivant constamment le 
prolongement des rayons« Ce aont maintenant ces canaux 
quis'^tendent soüs toute l'Europe; mais chacun d'eux n'o- 
pire que dans les limites du plan d'op^rations correspon- 
dantes auxaxesde leurs volcans respectifs qui sontparal- 
l^es k Taxe gendral inscrit dans un quart de cercle. Ces 
numfications reposent en grand sur le m^me principe que 
les off^rations et les subdivisions des rayons d'un volcan qui 
travaillant sdparäment en apparence j dlivent des bouches 
volcaniques sur leurs extr^mit^ , et cependant tout ce tra- 
vall divergent k sa surface ne sort que d'un seul principe 
dans Tint^rieur* Rappelon»-nous ce que j'ai explique en 
diss^quant, pour ainsi dire, le Yal de Noto, en Sicile, par 
rapport aux Operations des lignes de feu , et pla^ons ce th^me 
sur une tr^ grande Gebelle : nous aurons alors parfaite- 
naent la carte des ramifications des canaux qui traversent 
TEurope inserits dans un m^me plan qui passe par un seul 
axe g^n^ral. Nous aurons ainsi partout les m^mes effets et les 
m^mesoonsequencesproduitespar les mimes canses.Prou- 
vons toutcecien analysantsuccinctement et s^par^ment cha- 
cun de ces canaux quant k ses produits , car le principe 
est le mime , il ne fait que deSdiner par Tefiet de la dimi- 
nution de la force. Cela est. si yrai que si une des forces 
pass^es pouvait renaitre tout d'un coup, cette force remon- 
teraitdesuite k la hauteur du canal horizontal oudu rayon 
II« 24 
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vertical qui y ^l corrcqpondu. Chaque canal est creiu^ ponr 
la capacite de la force qui doit y op^r, nae fbrce majeure 
le d^truirait, une fbrce moindre ne produirait aacon eSet ou 
aeulement an effet proportionneL Si noos esaminoDs donc 
dans chaqne canal la d^cUnaison relative k sa longueur et 
k aoxk produit , nous aurona une Schelle parfaitement gm«- 
dude de la diminutkm toujonn croissante de la paissance 
du feu. En ne prenant que T^poque la plus clairement 
luarqu^e cä la force , i la fin de la seconde ^poque, n'^tait 
plus qu'i la moiti^ , e'est-i-dire k 4S® de son ^l^vation , 
nous yerrons que le feu pousse encore ses canaux brülans 
et B€8 yeines vivifiantes jusqu'aux eztrdmit^ de la Bohte^e 
et delaHoogrie, que son influence yportela fertility et 
l'abondance , et quUl ne peut plus anjourd'hui d^passer les 
limites du foyer d'un seul volcan (le V^suve) , tandis qu'au 
troisi^e degrd de ddcadenoe, c'est-o&^-dire au 63*, il ati* 
mentait encore yingt volcans aux environs dePl^tat Romain. 

Premiere branche laterale^ sen^ant d*axe a toui le Systeme. 



VoiciiDt c- Cette branche mesurait le maximum de la force du feu • 

teintt dam la i . i • t 

France ceo- au tcmps de sou introductiouy comme la hauteur des Yolcans 
donne au juste la mesore du degr^ de force qui les a äev^* 
Cet axe dominateur peSnitre jusque dans le ccBur de la 
France , et quoique ses produits directa ne se d^couvrent 
plus a nos yeux , paroe qu'ils sont trop profondänent en- 
fonc& sous terre pour que nous puissions y p^n^trer, et trop 
recouverts de oouches de toutes esp^cea, nous en aperce^ 
vons cependant assea aux extr^mit^s de cea belles ooul^ 
basakiques, primitives, pour nous containcre de Texistence 
d'un grand foyer qu'un nuage a cacb^ dans k suite a uos 
regards. 

Nous amms fott rcmarquer au siifet dca Pyr^ntfes oombien 
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la natiire a'est oomplue a prodiguer k la Fianoe tes plus ri- 
ches oombinaUons , et k soumettre ä cette nation spiri« 
tuelle k Solution de ses plos profonds proMimea. Ici en^ 
core^ daouB le Cantal et dans le Puj-de-Döme, la nature k d^ 
pos^ tous les Essais de sa poissance et tous les ^chantilloiis 
de ses tr&orSy ea les entourant des ph^nomines les plos 
curieux. G'est la France qui, plus que tout autre pays, of* 
fre au g^ologue la moiason la plus complite pour ses Stades. 
Elle contient les plus beaux fossiles du monde el pos-» 
aide un Cuvier pour en fixer la gdn^alogie, depuis les iges 
les plus reculds; eile a une infinit^ de bassins et de plateaux. 
oü les innombrables r^voluliona de la nature ont trac^ leur 
bistoire. J'ai chercbd k ddmontrer que cette rdgion fayori- 
sie par la nature, possede une cbaine de montagnes y^ri« 
tablement unique, eomme eile posside une chaine r^guliire 
de volcans primilife k la seconde epoque, bien supdrieurs^ 
Selon moi, a ceux qüi brulent encore et qui, en les suivant 
par les volcans secondaires et ter tiaires , nous tracent la ligne 
de ddclin de la puissance yokanique, depuis l'angle droit, 
le plus baut point que la nature puisse jamais atteindre, 
jusqu'4 la fin de la seconde dgeque correspondant au 4^* 
degrä, ou le feu quitte le domaine de la France. Je mets 
de cotd ici, comme ailleurs, Tanalyse et F^numdration dea. 
productions mindralogiques de ces yolcana, paroe qu'elles 
m'dcarteraient trop de mon plan, et que du reste» MM* Daus- 
sj, Le Coq, Delaizer, Cordier, de Bucb, d^Aubuisson, La- 
coste, etc. , les ont traitdes d'une maniäre bien supdrieure 
k tout ce que je poorraia faire. Je me bomeräi donc aux 
pb&iominea volcaniques de ce rojaune, comme faiaant 
partie int^grante de la tbdorie des TX>lcans, et non pour en 
üare une analyse speciale pour la France. Je cbercberai ce-* 
pendant k me guidef ici par le flambeau de ceagrandahom« 
mes et par leurs proprem sentimens qu'ik ont manifest^ 
par des conjectures au sujet des volcans de leur pays ^ et 
II. 24.* 
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comme ma throne est si simple, si pen oonjectarale, od ne 
me troavera Jamals en contradiction avec les observations 
des pb&ioinines pbysiques qui ont iii remarquä; tout 
doit coincider au contraire, quand tout sort d'un m^e 
principe^ mais on peut difiS£rer dans les oons^qacnces qu'on 
en tire* 
lUyon pei^ Quoiqu'il ne reste plus de traces qui d^ontrent ^vi- 
BCBdicnlairei'6- j^mui^Q^ Pexistence des anciens volcans qui ont du, selon 
centna. mon opinion, £tre placds sur la perpendiculaire, il en reste 

cependant assez de yestiges pour supposer avec beaueoup . 
de yraisemblance qu'ils ont du subsister ; mais comme la 
croüte min^rale apr^s son affaissement causa par la pression 
de la masse sup^rieure d'eau dtait devenue bien plus basse 
arant que les coucbes sup^rieures ne l'eussent rehauss^, il 
est ais^ de supposer que ces volcans , d'abord peu ^lev^, ont 
^t^ recouverts et enfonc<Ss k la suited'une longue s^rie de 
si^les, et que le temps a fait ici ce qu'une catastropbe a 
op^r^ en un moment dans le Val- de-Noto. 11 n'j a donc plus 
la moindre apparence de volcans ou de montagnes qui y 
ressemblent; mais comme on y trouve de belies productions 
volcaniques en coulees r^guli^res, il est tout simple de les 
attribuer a des boucbes volcaniques peu ^loign^es de \k\ et 
comme la nature de ces productions ressemble en tout h 
Celles qui sont venues des plus anciens volcans du Val-de* 
Noto, et de Tancien plan de l'Etna, on peut d'apr^s cela 
conjecturer que le volcan qui les a produites appartenait k 
ceux des si^cles les plus recules^ car on trouve ici a une tr^s 
grande profondeur quelques portions delapartiesuperieure 
de diiTdrentes coulees qui präsente dans sa nature un basalte 
primitif bomogine de la seconde epoque dont les stratifica- 
tions par coucbe sont plus r^guli^res, plus ressemblantes 
au trapp, que Celles que l'on trouve sous la seconde ligne 
de declinaison (8 1 <»)• Ces coulees d*'scendent vraisemblable* 
ment jusqu'a la croüte porpbyrique, au point de division 
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eaixe ks-'deux grandes öpoqnes du ddveloppement de- k 
matiöre, k rextinctibn du feu \gae et i la naissance de Yem^ 
pire des eaux. Remarquons avec le savant d'Auasy (vol. ni, 
pag* 374)9 cp^ oes stratificatians de l>asalte n'ont plu» k lear 
stttfface de oonches de 8eorieS',iii de oendres, ni de lapillo; 
toutea ceB snbstances ont 6x6 d&»inpos^, ptftries et amaU 
gamäes arec d'antressnbataDces dans l'eau et dans les va^ 
peurs aqaenses, ellessont deTeniOjes despierresgranuleusf», 
ind^composables'telles que les granits, les gneiss, et enfip 
tout ce que xioas appelons pierres^primitiyes. Mais ces cou- 
1^8 sont d'autant plus diflSciles k decouvrir qu'elles ont du 
fl^chir Sons les lois de la gravitd, qu'elles ont dft desoendre 
dans des cavitä, fentes et interstices les pkis profonds oh 
elles ont pris la forme de ce que nons appelons trapp (en 
considärant le trapp commeuneproduction volcaniqiue). 

On voit une de ces coul^es dans la longueur de deux mil- 
les, sor les bords de la riviire Sioule au^dessous da pont 
Gibeau dans la direction du N. au S. (comme tdutes le» cou-^ 
l^snon interrompues de tous les volcans en deca de l'^qua- 
teur), eile s'est arritee en cbemin et accumul^e en monli*' , 
cules qui existent encore et que M. Poulett Scrope'prend 
pour Tancien volcan. Gependant hormis que ces el^ vations. 
peu Gonsiderablcs ne soient formees de masses aocumulees 
Sans ordre et entrem^lees ou recouvertes de scories, de 
pierres^ponces, de lapillo et d'une esp^ce de pouzsolane, i\. 
est constanty pour peu qu'on n'ait pas etudi^ trop superfi«^ 
ciellement les coul^es de layes, que ces accumulations se 
rencontrent tr^s souvent, et que le moindre obstacle peut 
les faire naitre. Mais ces el^vations sont le caractere le plus 
distinctif des anciennes couI<$es de basalte parce que cette 
matiire ^tait dminemment plus tenace que les laves d'au- 
Jourd*hui* Cescoul<Ses traversent quelquefois des lits^strati^ 
fi^ de substances secondaires qui les recouvrent ensuite et 
les tiennent cache'es, et ces m^mes coulecs nc reparaissent a, 
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k Imiuipe qa*k la fin de JU stratificatioa; or il «amit ridiedk 
de prendre oetle oavit^, d*oik eilet parauMiitflorlir, pour ]« 
boncbe d'un voloan* 

n «st facile da distingoer les maasea baialtiqiici mais coa- 
MüB'y d'abord le feu (fUnt plm inteiue la fluiditrf a iti plus 
parfaite, et par cont^cpient la matiire plua pusa, pina ho*- 
moginey plua compacte et moina poreuse qaoiqae aor la 
«uperfide od remarque qualqoefoia quelques coBcr^tionA 
apkeroi'dalei, aouventgldbulairea^demaiiiregraineiiAe; lea 
veritablea baaaltea, qui aont en toutlea mfmca qaeoeux qae 
auous avona d^peinta et analya^ au port Riiali et aiu üea 
Cyelop^ennea en Sioile, ne ae d^oompoaentpreaqiiepaayilB 
aODt inalt^xablea au feu comme dana l'eau et k l'air, ila ne 
chang eut en aucune maniire et ae conaervent dana la plua 
grande puret<{, au point que pluaieura gteloguea lea oonfon* 
dent avec dta ooul^ modernea. 

La plua belle de cea andennea oool^ea ae Yoit prte du 
volcan Dommä Cbalucel^ aon baaalte ae diatingue par aa 
peaanteur, aa gravit^, aa eonipadt^ et par aa oouleur ^gale 
dana toute la maaae aana la moindre criatalliaation» Ge ba- 
aalte offre encore une autre particularit^ bien remarquable, 
c'eat qu'on trouve dana aon intörieur quelques morceaux de 
granitquiparaiaaentarrachi^a de quelque rocke^ fortemant 
alt^r^ par la violence du feu de oe tempa, mais nullement 
adher^ ou d^compoa^ et ne pr^ntant paa la moindre mar* 
que qu^ila aient aubi unoonunencement de fluidite* Cettede- 
oonverte^ qui a ^t^ v^rifide par toua lea min&alogiatea, eat 
une preuve biend^daiye en faveur de Targument par lequel 
je aoutiena que le granit et Umte röche nomm^e primitive 
aont parfaitement invulnÄablea, paroe qu'ils n'ont paa pna 
naiaaanoe dana le feu et ne ae aont criatallia^ que par la 
chaleur du feu. Gelte obaenration d^ja v^ifi^e ae fortifie 
enoore par une autre belle ooulee de baaalte ttis ancien 
pr^ du Puy de Charade, qui repoae entierement sur un lit 
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de granit Sans l'avoir entam^* Cette ooul^ a iti postärieu- 
rement reoonverte par des laves sorties de la bouclie nom- 
m^e Graveniire, 

Pr^ de la bouche Monthandon on observe encore une 
belle coulee de basalle qui porte les marques de la plus 
haute antiquit^. Ge qui distingue sp^cialemeut ce basalte 
c'est qu*il est le plus ressemblant k celuL de r^i^thiopie, son 
grain est de la plus grande finesse^ liest extrSmement com- 
pacte, II contient par-ci par-la quelques faibles pointes de 
feldspatb cristallise comme on en trouve quelquefois dans 
les porphyres egyptiens. II difii&re de celui de Gbarade eu ce 
que ce demier contient beaucoup de cristaux d'augite«t des 
noeuds d'olivine.. Ges deux coul^s se joignent au bas de la 
coUine« Les autres restes d'anclennes coul^es de basalte se 
trouvent d'abord pr^ de Puy de la Roulade; ce demier est 
de forme spheroidale, on voit encore cette belle «"spöce sur le 
plateau de Gbäteau-Gay • Le plateau de Serre offre une coulee 
de basalte prismatique en couches verticales et en. colonnes* 

On voit sur les cdCes ae Glermont des couches de basalle 
oppos^es et paralleles aux couches granitiques de Durtal. 
Le basalte qui couronne un promoutoire de granit sur le^ 
plateau de Prudelle s'etend jusqu'aux vallees de YlUar« 

Enfin la carte, gtologique n^io d^signe dans les das» 
sifications les endroits oü se trouvent les autres couläes 
de ce beau basalte primitif ou du moins le plus ancien que 
nous connaissions. 

Remarquons d'abord^ en continuant^ que la partie cen-^ 
trale du plateau yolcanlque ne doit pas^ selon mon opiuion^ 
sa. cOnvexite aux couches multipli^es qui en out i^lev^ le 
fond; car, dans ce cas, il n'y auralt pas cette grande et con-* 
staute r^gularlte dans la surface et surtout dans les profils 
qui s'y fönt remarquer; il y. aurait une ondulation unifor- 
me, unesuccession de bauteursetd'affaissemens. Gette con- 
vexite ne provient que de rexieusiondu.canal de feu qui 
II. * 
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paase tonn ion oentre et qui ilive la oro&te «apäieiire, 
•ans la fiiire creyer. L'enTeloppe du feu qui est n&seasaire- 
ment basaltique, «'est ^l^v^e par cette extension plus 
pr^ de la surface, et on la retrouve en effet k une pro- 
fondear peuoonsiderable. Tout ce plateau repose donc ea* 
tiirement snr an fond basaltique vraiseuiblablement de la 
m^e ^poque, et, par oons^qnent, de la m£me natnre, 
c'e8t->a»dire, sana cristallisation, conjme iont les masaes de 
basalte qui se «ont ^ley ^es tur let canaux volcaniques du Val- 
de-NotOy en Sicile. Tels sont les basaltes qui conduisent vers 
le Mont-Dor, vers le Gintal et vers le Mont Meien et qu'il 
ne faut pas oonfondre avec les cöul^es dont les pöIes et 
les axes sont contradictoires* Ensuile, ces masses quoique 
tenant une direction d^termin^e, n'ont point coul^; car 
ellea sont sans scories et sans ooucbes^ elles doivent^tre 
considdr^es comme assises sur les canaux direets qui ont 
^ev^ k leurs exlr^itä les v^ritables volcans de degage- 
menC, tandis que tous les autres ne sont, comme sur le 
dos de TEtna, que des bouches de secours ouvertes sur les 
prolongemens des rayons du feu dans les crat^res de ces v^ 
ritables volcans, D'abord les bauteurs des trois principaux 
le prouvent en oe qu'elles donnent la mAure de la plus 
grande puissance du feu qui les a Aeydes^ tandis quHl est 
bien naturel de conclure que ceux-ci ont ^lev^ tous les au- 
tres. Comme ^tant les plus considerables, ils forment le. 
principe den plus petits, par la raison que oes derniers ^tant 
infi^rieurs en foroe, n'ont pu transmettre une force supe- 
xieure k celle qu'ils poss^daient eux*m£mes* Le Mont-Dor 
mesure 6,217 pieds, d'aprte Ramondj le Gintal 6,og6 
pieds, et le Mezen 58ao pieds, selon Cordier* Ces cönea 
sont enoore parfaitement r^guliers, malgr«^ leur age et en-» 
tiirement isolds« Les nombreuses coul^es de laves qui sont 
visiblement sorties de leur sein prouvent qu^ la duree de 
leur activit^ a 6t6 longue, car les sillons que les laves onl 
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Grens^s sont tx^s profonds; il est k remarquer qa^idj comme 
dans tont le Systeme volcanique, les axes de toutes ces cou« 
l^es sont dirig^fl vers le cours de la lumiire, et, par cona^- 
quent, vers le sud, jusqu'i la sortie de leurs plans oü leur 
mouvement a suivi les tariations du terram» Tous les ob- 
servatears, enfin, s'accordent k dire que les ouvertures des 
cratÄresne sont point au centre des sommetSy mais qu'elles 
sont toutes placäes yers le sud et l'ouest« 

Le second canal alimentaire, au premier rajon d'indinai- 
son dont Taxe decline de g"*^ correspondant au 81^ du quart 
de cerde, passe par le centre du Cantal. II paratt par les 
productions de ce Tolcan, qu'il a suiyi le d^clin de la force 
du feu, car ses ^jections sont bien semblables an basalte 
produit par la perpendiculaire que nous venons de par- 
courir; mais quoiqüe ^galement homogenes, elles en diff6- 
rent cependant pour la puretd et pour la duret^*, elles sont 
accumul^es en masses isolees et prismatiques, en forme de 
colonnes que la succession d'une s^rie de si^cles a abtm^es, 
La plus profonde des coul^es oü Pon ait pu pen^trer, passe 
sous la röche primitive, sous Jussac, Yic, Calad^s, la Cha- 
pelle, Mur-de-Barez etPanet; les autres couices sont au- 
dessus du granit. Ce basalte a un lustre reslneux et approcbe 
de l'agathe et du silex, la pierre argileuse y alterne avec le 
basalte, comme le basalte secondaire dans la Sicile. Toutes 
ces profondes coul^es sont recouvertes par d'autres coulees 
de laves modernes« Leurs directions sont toutes reguli^res, 
elles s'^tendent, sans exception, dans le plan de la base du 
cAne uniquement du nord au sud. On doit remarquer, 
quant k la pr^cision des divisions de mes calculs^ sur les 
d^clinaisons des lignes, que quoique aucun geologue n'ait 
encore observ^ cette part\cularitä, tous se sont persuad^ 
que le Cantal et ses d^pendances ne sont entres en activit^ 
qu'apr^s le declin du feu dans le premier volcan de la per« 
pendiculaire dont l'exislence nous est inconnue« 



rayoB. 
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J'ai remarque quebeaucoup deg&)logae8y etentreautres, 
M. Breislack^ tombent dans une erreur au snjet de Torigine 
des coul^es des laves, erreur qu'il est ndcessaire de refuter« 
Ils soutiennent que lors d*une Eruption, la lave sort rare- 
ment de la bouche ducrat^re, mais qu*eUe filtre au traven 
du cöne vers sa base horizontale et s^etend de 14 dans les 
enviroDS. La ^rite est que la lave ne sort jamab du pied du 
c6ne que lorsque le c6ne lui m^me crive ; car Tid^e de la 
filtration d'une matiire compacte, tenace et fort epaisse, 
est tout-a-fait contraire aux lois dela pbysique. Bien loin de 
ia, nous ue coulons les fontes que dans des moules de sable, 
pr<^cis^mcnt 4 cause de sa divisibilitc, il ne se dechire poiiit 
et rend toute filtration impossible« La meme erreur se ma- 
nifeste ici dans les descriptions des cout^ea de laves qui ne 
se montrent qu'au pied des cönes volcaniques^ ils croient 
que c'est U Tendroit d oü elles sont sorties; mais examinons 
la partie supdrieure d'un volcan, celle qui entoure l'enton- 
noir^ cette parlie ne se compose que de cendres, tout le ta- 
lus est ordinairement tr^s escarpc ; la lave qui decoule des 
lÄvres de cette bouche^ descend rapidement par I'effet de 
sa gravit<^ et en sillonnant les cendres incapables dela rete- 
nir, eile descend ainsi jusqu'au bourrelet oü son propre 
poids, constamment accru par les coulees sup^rieures, Ten- 
tratne jusqu'au pied oü eile s'accumule, et la pression su- 
perieure la pousse en avant comme un fleuve. Ala fin d'une 
Eruption 9 les cendres remplissent et nivellentcessillons, et 
neu ne parait plus. II n'y a que les personnes, qui, etant 
mont^es ne füt-ce qu'une seule fois au cratöre d'un volcan 
puissent connaftre la fatigue et la peine qu'ou a pour tra-* 
verser ses profonds amas de cendres. 

Troisi^me canal alimentaire au second rayon, d^cKnant 
de i8® et correspondant au 72** passe parle Mont-d'Or qui, 
Selon Ramond, mesure 6,217 pieds, et, par cons<Squent, 
2a3 pleds de plus que le Cantal, et i,4o5 de plus que ie. 
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Poy-dB<^D6iiie» Lcs voloaiift qni sont aanlessiis de la con« 
▼exit^ da plateau central du Puy-'^le-Döme , prte de Cler- 
mont j forment la chatne ou la continuation du seocmd oa* 
nal de feu arec les ramifications qui en ddpendent. Leors 
produks prouvent encore qulls lont d'un ige extrftmetiient 
recul^. 

Mais c*ett ici qne Ton remarque que les basaltes oom- 
mencent k ae cristalUser par VeSet d'un refroidissemrat lent 
et que l'on Irouve des maases de colonnes priamatiques qui 
ont juaqu'^ deux eents pieds d'd^vation , et sur un grand 
espace de terrain; on en voit surtout sur les bords de 
la rivi^re Allier oik une ar^te queloonque les a amoncel^s. 

Je dois encore relever une graude erreur de M« Poulett 
Scrope (Memoirs on the Geolog, of central France) , au au- 
jet de la cristallisation des basaltes et des layes basaltiquBS. 
En parlant des Ueux sus-mentionnes, il pretend que laoris'» 
tallisation du baaalte peut £tre Teffet d'une yiolente pres« 
sion. Gette assertion est tout-i-fait oontiaire k la nature et 
k toutes les exp^riences , car on ne voit jamais dans l'int^ 
rieur des masses Gompaetes la motndre traoe , le moindre 
vestige de cristallisation, pas m^e microsoopique. L'eip^- 
rience d^montre que deux ciroonstancea sont absolument 
necessaires pour op^r la cristallisation, c esta-dire , le 
temps et Tespaee ; o'est ainsi que Texpliquent tous les g^o- 
loguesy etparticuliirement le savant Watt. 

Malgr^ r^norme quantite debouches volcaniques qui s^e«- 
Uvent sur oe plateau, il est 4 presumer qu'il y en a bien da- 
vantage, surtout depuis Prudelles jusqu'JilaChaise-Diett, et 
dont le temps a e&cö les traces. On trouve un nombre in* 
fini de coulees jetäes au basard, et dont plusieurs vont se 
perdre dans la Loire« Ces coul^es se toucbent desipr^, 
qu'elleBseconfondentet ressemblent k Celles qui ont inond^ 
ü vall^ centrale de Catane , dans la Sicile : preuve qu'el- 
les tiennent ä un seul et m^me Systeme , qui sort d'un foyer 
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uniqae; et leor agroupement d^ontre que ce ne scmt 
cpie des ramifications cpii sortent d'nne m^e brauche oa 
d'un m^e tronc« 

Qn y compte, comme k l'Etna, cpatre^vingt-aept de oes 
bouches aooessoires, dont diacime n'a ea qa'ime aeule 
Eruption; car en examinant avec attention j ronsepennade 
cpi'on ne trouTe qn'une seule ooolfc distincte pour ehaque 
bouche ; maia oomme je viens de le dire y ces oaulees diffe- 
rentes aont »i nombreuses et si entremM^s , si crois^s et 
si superpos^es les unes aux antres j qn'on a peine 4 ne pas 
les confondre. 

Le Puy-de*D6me , qoi est un v^riuble volcan , n^ , i oe 
i{u'ii paratt lors de l'eztinction da Mont*Dor , präsente un 
cAne tronqu^ tris irr^ulier et ^lev^ de 4»8i^ pieds , selon 
Ramond. J'estime le plateau snr lequri s'el^ye le Poy-de- 
D6me ä 2780 pieds au-»dessas du niveau de la mer. La 
montagne mesure 1,600 pieds au-dessus du niveau de la 
Limagne, qui s'^ive comme une platefonne k 3,5oo pieds, 
eny ajoutant 1,600 pieds, ce volcans^^levera k 5, 100 pieds. 
Ce c6ne penche extrimement vers Touest* (0>rdier« ) 

On demandera : (Ce c6ne a-t-il commenc^son äevation 
de la kauteur du plateau , ou le plateau s'est-U ^lev^ pos- 
t^rieurement , en diminuant ainsi la hauteur du c6ne? 
Cette question, quoique peu importante, parah avoir 00- 
cupe les g^ologoes fran^is , curieux de bien ap|Nrofondir 
tous les poiuts* Je nli&ite pas a me convaincrepar la cbar- 
pente de ce cöne , que son el^vation a ^te post^rieure a 
Celle du plateau. Dans le cas contraire , sa bauteur aurait 
ete de 6,000 pieds au-dessus du sol , et par cons&pent de 
ia,ooo pieds en tout, ce que la l^^t^ de sa cbarpente 
ne pennet pas de supposer. Ce c6ne n'est pas fait pour un 
tel calibre , qui aurait correspondu a 35o,ooo forces de pou- 
rlre, et il n'aurait pu y resistcr. La forme de la boucbedu 
cratire n'est plus assez coinpUte pour faire connattre au 
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juste le degr^ d'obliqoit^ de Taxe, mais ses coul^es nous 
prouvent que son inclinaison ^tait vers le sud-ouest; car, 
d'apris Ramend, Gordier, et möme Poulett, toutes ces cou« 
lies se sont dhrig^es exdusivement da nord au sud. . 

Quoique tous les volcans, sitais sur le prolongement 
d*ane ligne de feu soient alimentcä par un scul et m^me 
foyer, comme je Tai fait remarqner aux tles Lipari, en Jb- 
lande, an Japon et au Kamtscliatka, ce foyer peut en ^ever 
d'aussi grands que celui du centre; mais comme sa force 
ne peut pas surpasser le degre sorti du grand canal volca- 
nique, celle du principe qui a Aeyi le yolcan principal, 
tous les autres doivent lui Ätre inf^rieurs, peuvent lui Ätre 
^gaux, mais jamais sup^rieurs. Ainsi, en suivant la ligne 
alimentaire du Puy-de-D6me vers le nord, on trouve le 
petit Puy-de-D6me, qui cependant n'a que 626 pieds de 
moins, son cratire est evas^ du c6t^ sud, et ses produits 
ont donn^ des coul^es de basalte et de laves basaltiques. 
La coul^e la plus consid^rable, est celle qui se dirige vers 
le sud-ouest, et qui est connue sous le nom de Chaire de 
l'Aumöne. Cette lave qui est tr^s belle et tr^s compacte a 
could sur un fond de granit. 

Le Puy-de-Döme, presente le m£me pb^nom^ne que 
le Monte-Rossi , /au pied de TElna, c'est-^-dire , qu'il 
se forme de deux mamelons ^troitement unis, dont Tun 
a servi pour emaner les grosses matieres volcaniques, et 
s'^tant boucb^ avant la fin de l'operatlon a prompte- 
ment elev^ un autre c6ne pour ^jecter les cendres et 
autres r^sidus de Fdruption, Du reste, presque tous les 
volcans, vus du sud, semblent ^tre composes de deux 
mamelons, mais il est bien rare que cela ait lieu, et je 
ne Gonnais que ces deux exemples, le Monte-Rossi en 
Sicile, et le Puy-de-D6me, en Auvergne« La forme ap- 
parente des autres, vient de ce que la lave debordant 
toujours du meme cole, c't^st-a-dire du c6te sud, bors 
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des l^vrea du o6ne} il est tont simple que ces d^bordemen» 
entaillent le eil k cet endroit 9 et y forment one breche 
profonde. 

Cette bouche volcanique nous donne une prenve con- 
Yaincante dece qne j'ai souvent aYanc^, c'est-a-dire, que le fen 
Tolcanique fuit, bieu loin de jamais attaquer le granit qui 
est iuvuln^rable pour lui. D'abord les coul^ de cette 
bouGhe, se sont ^tendues sur un lit de granit pendant un 
tris long cours, sans en avoir rien d^tacb^» Ensuite on 
voit dans cette coulde, que la lave ayant rencontr^ des 
blocs isoliSf est entr^e dans leurs veines et dans leurs inter- 
stices, Sans entamer le granit en aucune fa^on« On yoit en- 
suite cette mime coul^e s'arr^ter et s'accumuler derant une 
masse de granit^ la m^nager, l'^iter mftme au point de di- 
viser son cours en deux parties, et c'est partout de m£me. 

Qu'on ne s'attende pas k me voir faire Panalyse de i5o 
Yolcans ^teints qui se trouvent dans trois ou quatre ddpar- 
temens dela France. Je me contenterai de ddsigner ceuz 
qui prdsentent quelques particularit^ remarquables. 

Panni ces i5o ou aoo bouches volcaniques, Ton n'en 
trouve pas une seule qui ait fait couler la mati^re de son 
crat^re dans une autre direction que vers le sud et le sud- 
ouest, ce qui prouve incontestablement, que les inclinai- 
sons des axes qui s*^livent perpendiculairement sur une 
m£me base inclinee, etant paralleles entre elles, fönt 
toutes les m^mes angles avec l'horizon, puisque les parabo- 
ks, dont le plan a ete d^termin^ par ces axes, ont toutes 
tenu la mime direction. VoiUi donc la r^le la plus inya* 
nable dans tout le Systeme volcanique. L'^chancrure oa 
bräche par oü les laves ont d^bord^ hors des l^vres du 
Porion, l'un des volcans de cette plaine, a ooup^ le c6ne 
presque en deux; cette bricbe est de la profondeur de 3oa 
pieds, tandis que le Porion n'a que 738 pieds pour sa hau- 
teur totale« 
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Cequeje viens de dire sur Tinfusibilit^ du gränit^ s'ap- 
plique k toates ]e& roches qu'on nomme primitive». Nous 
vojons le volcan du Pay^de-Döme qui, parmi tous les yol- 
cHua qui existent ici , est celui qui a yomi la plus grande 
quanlit^ de particules de gueiss, et cela du temps de la 
seconde force de la deuxiime ^poque du feu, parcons^- 
quent d'une force incomparablement plus grande que celle 
de nos jours. Or^ ces particules de gneiss se trouYentalt^ 
rees, a la v^rit«^« par Teffet d'un long roulement dans la 
mati^re la plus incandescente , mais aucun de ces fragmens 
ne presentent un conunencexoent de d^composition quel- 
conque^ le gneiss se trouve, oomme le granit ^ englomd 
dans la lave , mais il n'y a pas m£me un point de lave dans 
r^paissenr du gneiss* Si ces substances , qui selon moi, se 
sont form^es dans les sables volcaniques, unies k d'autres 
mati&res qui ont 6x6 r^duites dans le feu , ne peurent £tre 
ddcompos^es , elles doivent tomber en poussiere de sable 
Sans s'alterer comme la pierre de sable avec laquelle on 
construit nos foumeauz m^tatliques, et qui nese d&K>m* 
pose qu'en tombant en poussiere. 

Le Puy Galar a produit une des plus remarquables cou- 
lees d^unbeau basalte fonce, scorifie^ noir et eztrimement 
compacte y tandls que tout pr^ de li, le Puy de Beauny a 
vomi y de ses sept ou buit bouches , une lave fort inferieure 
et entiirement feldspathique , poreuse et cellulaire« 

Le Gour de Tasana, doit ^tre not^ conune un volcan fu- 
merolle qui n'eibibe que de la vapeur et des gaz ^lastiques 
qui sortent du milieu d'un lac« Ces bouches vaporeoses , en 
grand, sont tris rares; ilparatt qu'elles sont Tefiet de la 
compreasion et du refoulement dea gaz ekstiques et des 
vapeurs, pendant le travail int^rieur du foyen 

Ces gas sont alors forc^ a se cr^er et k s'ouvrir un de«- 
boucbö k rezt^rieur , et cela a ime bauteur oü les laves ne 
peuvent atteindre^ c'est par oette Ouvertüre qu'ils s'eooo* 
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lent Sans inflammation et «ans d^tonation. 11 se peut^ au 
reste, que cette grande massede vapeurs proyienne d'ane 
Dappe d'eau aouterraine et correspondante a^ec le lac ext^ 
rieur, qae la force du feu l'ait maintenue en vapeur uni- 
forme , et (jue ces fumerolles se soient reunies en un grand 
courant vaporeux. 

La bouche de Barme präsente une particularitd que l'cyn 
pourrait all^guer, comme une exception, k la r^le g^n^ 
rale que j'ai ^tablie, c'est-i-dire ^ que la force dcfeuqui 
elive un yolcan est le maximum de celle dont la mesure 
estla hauteur, force qui peut diminuer^ mais nepeut jamais 
augmenter, parcequ'elle est une division d^terminee par Ic 
principe. L'on Toit ici la bouche de Barme y trop insuffi- 
sante, se moroeler, et le feu clever unsecond c6ne 4 c6t^ 
du premier, et qui m£me ne paraitrait pas encore suffire k 
la quantit^ de matiire qui affluait dans son foyer. Une 
troisi^me bouche s ouvrit alors sur la m^me base horizon- 
tale, mais la trop grande quantit^ de matiire s'^levant tout 
jk-la-foisy fit crever ce nouveau cöne, et ce fut de cette 
crcYasse que ddborda cette grande coul^e de lave si remar* 
quable et qui a inond^ toute la plaine« Si Ton veut faire 
attention k la difii^rence qu'il y a entre la force du feu et la 
quantit^ de la matiire, on reconnaitra qu'il n'y a aucune 
exception dans le principe, ni aucune contradiction dans 
Texpose. 

Le Puy noir de Meyen a foumi une coul^e de beau ba- 
salte noir qui s'est ^tendue jusque dans la plaine de Faix , a 
dix milles de sa source. 
MoBt-d*Or. Parlons maintenant du Mont*Dor , en particnlier , et di- 
sons un mot des opinions contradictoires qui ont diiis^ 
les g^ologues au sujet de ce volcan. Les uns, faute de n'a* 
voir pas assez^tudi^ les volcans, ont cru que le Mont-Dor 
^tait une ancienne montagne , dont le feu s'etait empar^ 
pour en faire un volcan. Je crois ayoir assez demontr^ que 
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oela De s'est jamais vuet est hon de toute possibilit^ y d'a- 
bord parce que le feu trouverait daiis la masse compacte 
de la moDtagne une consid^rable augmentation de riais- 
tance qu il se plairait k surmonter, sans ancune p^ceseite 
et en pure perte , ce qui est contraire a la sagesse de la na- 
ture; et en second lieu , oeux qui ont yraiment ^tudi^ la 
formation et la ckarpente d*un volcan , sarent que toutes 
les montagnes ignivomes ont pour caracttoe distinctif que 
leurs oouckes sont inclin^s vers les flaues du cöue eu des«» 
oendaat de Taxe central. Toutes les fois qu'une mojatagvie 
offre une charpente semblable, n'eüt-elle aucun vestig^ de 
crat&re, comme c'est le cas du Mont - Dor , on peut cert^r 
fier, en toute assurance , qu'elle a 4t6 ^ev^ par le feu , 
qu'elle a donc toujours et^un volcan, II est impossible dVn 
douter un seul instant. D^abord sa base est encombr^e, jusr 
qu'a une grande bauteur, de productions pureipent vqI- 
caniques , de couldes interrompues de basalte , ou qui des* 
cendent tiop verticalem^t dans des profpndeurs qu^ les 
alluvions ont recouvertes d'amas de scories^ dont une 
grande partie a iti pulv^ris^e , d&ompos^e , soit pt^r l'^o- 
tipn de Tatmosphire , soit par le travail de rbomme. Ces 
scories sontmil^s avec des bricbes iinparfaitement consp- 
lid&s« Lorsque Ton remarque que la terre a ^t^ creus^ 
depuls la base de cette montagne , pir de profonds sillons 
qui se sont tous ding^i depuis le sud-est jusqu'i Tonest , et 
que ces rayins sont paT& de laves sur lesqueUes ont it6 Air 
posees les alluvions ca^s^ par les pluies et par les oraj^es 
qui ont <^cb^ et d^natur^ la topograpbie de sa r^ipn vo^- 
canique, Tonvoitici, etsurtout dans les gorges ^troites, 
comme dans la Sicil^» un fait bien trompeur et biep propre 
a induire en erreur. Qn trouve souventque des coul^ d'an- 
cien basalte couvrent des lits calcaixes de ^econde formation 
et m£me qvielquefoisde formation tertiaire. Gependant ce- 
la est impossible et contraire k lacbfonologie des dates ; car 
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tont prouve que les basaltcs proprement dits et de cette na- 
ture, ne se forment plus depuis la decroissance du feu qui 
precede la naissance de oes calcaires. 

Expliquons comment s^op^re ce ph^nom^ne avec la 
plus grande simplicit^ : une coul^e de basalte tr6s ancien 
se sera r^pandue sur du tuf ou sur de la terre primitive , 
ibrmant par sa density une masse compacte plus ou raoins 
remplie devideset decavitä;les eauzp^u^treutau-dessous, 
elles enUvent ce tuf ou cette terre mobile ^ si cela a Heu dans 
uu terrain qui devient ensuite calcaire , cette substance en- 
core fluide cotde du baut des c6te8 et remplit ces cavites 
fondamentales oü la matiire se s^cbe et se durcit , ei forme 
des lits sous un lit dc\k form^. Dans d'autres endroits oü le 
calcaire tx>uyre les laves, les pluies le fönt descendre le pre- 
luier, comme le plus Ir^er, dans les ravins ; elles d^tacbcnt 
ensuite ces sections de lavesou de basalte quele calcaire avait 
couyertes et que couvrent enfin les mati^res volcaniques. 
'Cette Operation se fait souvent avec tant de regularit^ qu'il 
en natt des couches et des stratifications regulieres bien fai- 
tes pour induire en erreur. 

Us'ensuit qu'il est bon de choisir les bauteurs pour y 
tracer des profils , puisque les eboulemens y sont plus rares 
«t ne se fönt que dans la profondeur^ ce qui k laverite bou- 
leverse les coucbes, mais elles ne se substituent point. Le 
rayon basaltique et volcanique du Mont-Dor n'exc%de pas 
dix milles ; cette dtendue dopend en grande partic dans les 
volcans, de la position inclinee ou borizontale du terrain 
sur lequel les laves ont coul^, mais par contre lorsqu^elles 
diminuent enetendue elles s'accroissentenhauteur, ensorte 
que la masse demeure la möme. 

Mais le Mont-Dor a produit des laves fort inf($rieures aux 
derniers basaltes qui au Mont • Dor ne d^-passent pas le 
pied du cdne , etalternent visiblement avec les coul^es des 
laves. Ceci ne prouve cependant pas que le feu eüt dtfji 
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perdu de son intensit^ ; il se peutquela fermentation sesoit 
accdl^ree et n'ait pas laissd le temps de perfectionner les 
fontes j par li le grain est plus coh^sif, rincandescence moins 
parfaite, la gravite de lamati^ moins considerable, comme 
le prouve la vari^t^ frappante qui rigne dans les projections 
de cesmatiires essen tiellement difierentes entre eiles. 

Ceci s'explique encore d*une aatre raani&re. II y a dans 
Finterieur un passage , des conduits de feu , de profondes 
galeries oü les matiires se sont retir^es et successivement 
encombr^eslong-temps avant T^ruption. Pendantcetteder- 
niire, le feu les a ramollies, lessecousses de la terre les ont 
d^tach^esy etlesgazekstiques les ont soulev^es; oependantle 
degr^ de perfection de la matiere depend enoore d'une trop 
grande abondance de vapeurs et de fluides dlasti(jues qui 
enlävent trop subitement oes masses avant que la fermenta- 
tion se soit oompl^t^e dans l'interieur du foyer. 

On reconnatt enoore mieux que le Mont - Dor a ^t^ un 
volcan principal et non pas une boucke de seconrs comme 
les 87 du Puy-de-D6me, k ce qu'il a eu plusieurs eruptions 
dont chacune est marquee par une coul^e de lave distincte, 
tandis que les boudies secondaires n'ont ordinairement 
qu'une seule Eruption, comme nous l'avons dijk fait remar- 
quer en analysant les 87 bouches de l'Etna , dont les ^rup» 
tions sont oonnues. Le baron de Ramond pr^tend que le 
basalte du Mont - Dor se distingne par une nature exü^me- 
ment ferrugineuse, ce qu il attribue k l'^lancement decette 
mati&re du crat&re dans Tair, d'oü eile est retomb^e en mas- 
ses comme une pluie.Jamaisaucunelave , etle basalte moins 
que toute aulre 9 n'a ^le projetee : ce sont des substances si 
coh^ives, si tenaces, qu'il est impossible qu'elles se divisent 
oused^cbirentpour^tre lancdes, et si pesantes qu'aucune 
force de feu ne pourrait les soutenir dans Tair. Je r^p^terai 
encore ici ce que j'ai d4^k ditsouvent : ?angle du sommet 
du cratire est le plus kaut point de la puissanoe du feu, 
II. a5.* 
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qui 8*y troQTant en parfftit equilibre avec la r^ction des 
deux puiManceS) seeontrebalance avec elles« Le feune peut 
donc jamais outrepasser aa puissatioe qui est en raison 
inyene du carr^ des distances« II a ^iev^ le c6ne jasqu'a 
reztremitä de sa puissance calcul^e au double de la resi* 
stance , et le poida de la matiire que Ic feu ^l^ve dans le 
cratire ne peut jamais eic^er celui de la masae premiire, 
Sana cela tout se briserait, puisque la capacit^ du crat^re ne 
pourrait oontenir un plus grand volume , de m^me qu'nn 
canon de a4 ne peut pas lancer un boulet de 36. Le poida 
egale la quantite, et lorsque ces deux points sont en ^q[ni- 
libre» la spirale file lamatiöre dans le foyer, la fait monter 
par parties jusqu'aux l^yres du eratöre , oü eile Tabandonne, 
^tant panrenue au dernier point de aa force ; eile redesoend 
enauite pour en absorber une nouTelle et ^ale pprtion, ce qui 
sereconnaitauxintervallesquis^parentlesexplosionsetdont 
la düräe est toujours parfaitement uniforme. Pour lancer 
et projeter la matiöre j il fieiut que ia puissance soit trois 
fois plus grande , c'est>a-dire que la mati^re ne doit prä- 
senter que le tiers de la resistance, telles sont les pierres, ies 
cendres, les scories et l'eau qui sont lanc^s en vertu de 
leur legöret^. Si M« deRamond avaitvu une Eruption, il 
«urait 4i6 convaincu de cette vörit^ et n'aurait pas lanc^ le 
basalte au baut des airs en decrivant une parabole de yiagt 
milles pour atteindre le Puy-de-Monton. 

II me parait plus simple d'attribuer ces masses accumu* 
l^s loin de leiurs yolcans k des deplacemens , a des roule* 
mens occasionä par les violens efforts des eaux, k une 
esp6ce de cataclysme qui a tout bouleverse «t tout entratn^« 
Ce aui donne du poids k cette supposition^ c'est quW 
trouve entre ces masses basalliques des amas de debris du 
rigae vegetal et.m£me dur^gne animal. Ajoutons & cette 
coDJecture que la force des eaux doit itre arriv^ a une ex-* 
Crdme violence par la pente de 494oo pieds sur dix mille 
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de longueur qai s^parent le Maiit*>Dor du Puy-de-Monton« 

On trouvenipeut-^tre Strange que j'aie soutenu que le feu 
fuit et 6yite les chainea de montagnes froides , et que je le 
fasse passer au travers de toute la base des Pyr^n^es *, maia- 
je prie le lecteur de se ressouvenir que j'ai oonsid^re W 
Pyr^n^es comme des montagnes accidentelles et qui ne re- 
poseni pas sur une base granitique ou porphyrique, et que 
ces canaux de feu ont exist^ long-tempsavant lecataclysme 
auquel les Pyreuees doivent leur existence. 

J'ai dit et je soutiens que rieu n*est volcanique dans les 
Pyr^ndes, que lefen n'y a jou6 aucun r61e,qu*onn'y trouve 
pas le moindre veslige de productions volcaniques. Ceci est 
exactement vrai et ne peut £tre contest^. 

Gependant Ton m'observera que je fais passer un quart 
de cercle du point central deValence, sur les cotes de l'Es* 
pagne, au travers du centre des Pyr^n^es, Ceci est enoore 
yrai, et il ne peut y avoir de doute sur cette grande localit^; 
mais nous ne connaissons point l'^poque de Tactivit^ de 
ces rayons; tout ce que nous d^montrent les produits et les 
ruines des volcans fran^ais , c'est qu^ils datent d'une ^poque 
extrftmement reculde, que je n'h^ite point k rapprocher de 
la fin du second degre de la force du feu, dpocpe par con- 
sequent bien antdrieure k celle du grand catadysme qui a 
aocumuli^ les Pyt^n^es. 

U se peut m6me que cette terrible r^volution^dont l'une 
des forces principales s'est particuli&rement port^e entre la 
France et l'ElspagDe, ait bottleverse, intercepte et rompu 
ces canaux , et que Pextinction des yolcans de France date 
de cette ^oque« Cette id^e, quoique toute conjecturale, 
n'est pas hors dela vraisemblance, quoique je pr^sume cette 
extinction bien plus en arri^re; dans ce cas, eile doit, k 
nion &vb , spätre op^r^ graduellement , et dater de la re- 
traite de la mer sur les c6tes de la France , c est*i-dire , 
qu'il s'est ^coule une Serie de siecles entre cette date et le 
II. 
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catadytiDe, qui pent cependant aiusi avoir etendu les c6t(*8 
de la France , ce qui est enoore fort probable« 
Le moDtMe- Le if canal , au 3* rayon de d^clinaison , correspondaDt 
«,tt.„troUie«e ^^ gje ^^^^^ ^^ jj^g^ ^^rs la Hautc-Loire et T Ardtehe , et 

passe par le centre du Mesen. Cette paitie volcanique va 
de Marguerite, sur les bords est de rAllIer, jusqu^a Temple 
de Brionde, et jusqu'au Puy-Velay. Ses Yolcans qai sont le 
mont Mezen avec ses d<^pendances, se prolongcnt de Paul* 
haguet jusc|u'i Alique, Pradelle et Anthenas. Le mont 
Meien mesure 3,820 pieds au - dessus de Is.surface de la 
mer. Ses produclions sont du basalte pur et du tuf basalti- 
que. Cette montagne, assise sur un plateau, a plusieurs 
bouches qui en d^pendent , dans la direction du sod au 
nord-nord-est. La principale est Garbier des Jones , d'oü 
sort la Loire. On y trouve une coul^e de laves du c6t^ et 
passant par la Cbaise-Dieu. Cette conlee presente enoore 
une surfaoe de a6 milles de longueur sur 8 de largeur, ce 
qui donne une surface de ao8 milles carrä« L epaisseur 
peut £tre deduite des differentes elevations que ^% laves 
ont accumulees , et dont plusieurs mesurent de 3oo k 5oo 
pieds d'^levation , toutes d'une seule roasse , comme pro- 
duits d'une jseule Eruption) cette coul^e se dinge vers le 
sud-est« U y a un autre lit de basalte qui s'^lend en des- 
cendant sur un espace de 3o milles. Cette coulee a une 
epaisseur de 3 a 4oo pieds y et les habitans du pays la nom- 
ment Coiron. Le basalte en est en g^ndral cellulaire et com- 
pacte, de couleur fonc^e et tr^ dense, et cristallise. La 
partie la plus compacte est souyent globulaire« 

II est bon de faire remarquerqu entre toutes les lignesde 
feu , il faut distinguer les plus anciennes coul^es qui sont 
a gauche de cette ligne, des plus modernes qui sont & 
droite« 

Ici , les modernes passent par Pradelle , Aubenas, tandis 
que les anciennes passent par Marguerite , aux bords de 
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l'AUier, par Saint-Ilpice , Ghilac« Saint- Ar^on , Monistroi; 
le basalte y forme de süperbes masses de colonnes. 

On trouTe dans le bas Vivarais, les c6nes de Montpezat, 
Burzet, Thueyts, Jaujac, Souillot et la ooupe d'Ayzac. 
Au pied du c6ne Sonlfsola, pris du village Neyrac ^ il y a 
une source fortement empreinte d'acide carbonique , et 
pris de lii , est une espice de grotte oü ce gaz est si abon- 
dant, qu'il ^gale, en force et en effet , celui de la grotte du 
Chieuy au lacd'Aguano, pres de Naples. 

BiOAPirmLATIOV. 

Les Premiers volcans, sous la pei'pendiculaire , sont en- 
tiirement efFac^ , (juoiqu'on retrouve , 4 une grande dis- 
tance , des sections de produits volcaniques et des portions 
de ooul^es de basalte primitif , qui doivent provenir de 
cette premi&re chatne. 

La seconde ligue traverse le Cantal et le canton d' Aubrac*, 
ses produits sont un basalte pur« 

La troisiime, qui passe par le 72* degr^ du quart de cer- 
de, a pour centre le mont D6me et les Limagnes d'Au- 
vergue. 

La quatritoe passe par le Mont-Dor. Les produits de 
cette ligne , oomme ceux de la pr^dente , sont un basalte 
m^le d'un peu de mica, de schiste micac^ et de Serpentine, 
et contiennent des veines de charbon fossile. 

La cinquiime , qui passe au mont de Mesen , traverse la 
Haute-Loire et l'Ard^che. Ses laves sont feldspathiques, 
le terrain estgranitique. Lescouches tabulaires se trouvent 
particuliirement dans les C^ennes. 

En Auvergne , le mont Perrier, pr^ d'Issoire , foumit 
les couches fossileres les plus ricbes que Ton puisse desi- 
rer^ cette montagne est sous un massif courant de basalte. 
La peperine est formde de sable de basalte , de scories de 
laves mftl^es avec un ciment forme de debris calcaires. 
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TABLEAU 

Des differentes hauteurs des bouches volcaniques eieinies de la 
France centrale, d apres MM. Ramend y Cordier y Bertrand 
Roux et Demaray, 
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Remarqnons dans ce tableau l'^chelle de d<Scroüsement 
du feu dout , comme je l'ai fait obaerver, la force est tou- 
joars egale k la plus grandehauteur de son produit , d^ter- 
min^e parl'augle du sommet de ce ni^me produit, etque 
le dedin des rayons marque ^yidemment ce d^croissement. 
C'estpour faire ressortircetteproportion, quej'ai dress^ 
le tableau ci-dessus , selon Pordre des hauteurs , d'apr^ les 
meilleurs auteurs. 

La carte sp^iale du Puy-de-D6me marque la cbaine |^ ^^xf^ j^ 
des puys de laplateforme, qui separe la rivi^re Allier de ^®'' *>" *<"■• 
Sioule« (i) 

La ligne de feu qui suit la quatri^me d&^linaison eupas- 
saDtparle54'degrä de notre quart de cercle, ne pousse, par 
uoe raison enti^rement inconnue, que jusqu'au milieu du 
golfe de Lion , oü eile produit les plus violeules temp^tes 
et les plus terribles pheuomines. Si l'onprolongecette ligne 
des frontiires du Piemont jusqu'aux Pyr^n^es y Ton ne 
trouve aucun Testige de productions volcaniques k quelque 
degre de profondeur que Ton puisse parvenir, ce qui 
prouve quela ligne , dont nous nous occupons, ne p^nitre 
pasjusque-U* 

La ligne de feu qui suit la cinqui^med^dinaison, ea 
passant parle 45* degre du quart de cercle, le diviseen deux 
sections egales , et merite toute notre attention k cause de 
sa grande influence. 

Cette ligne part des c6tes de Yalence y au 39"* degre de 



(1) ToiU a quoij'ai cru devoir me borner pour les nombreux volcans 
eteiuta de U France centrale, laissant lesdelaiU aux illustres savans fran^ais» 
qui Olli exploile eelie partie de main de maitre; je n'ai eu d'aulre dessein que 
de lier ces volcans au Systeme generai et de rectifier les cons^ueuces qui ont 
echappe faule de counaitre le lien commun qui les uuit en un corps r^ulier 
qui se rattache au tronc principal; plus de d^tails dous auraient oondait trop 
loio et aunieot nui a Tenseoible. 
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latitude, passe par klac de Garda, point central, et foitife, 
avec le canal orienlal et avec U demi^re ligne de d^linai- 
soQ qvi aboutil ad Y^are , an triangie presqoe rectangle , 
dont l'angle droit est au lac de Garda , et qui a le Sp« de- 
gci paralÜle pour hypoth^nuse ; la ligne qai se dirige de 
Valeoce 4 ce laa( et dont le prolongement se termine anx 
volcans ^teints de la Boheme et de la Hdngrie septentrio- 
nale), pour Tun de ses cath^tes , tandis qne l'autre est for- 
m6 par la ligne qui, passant par le Vesuve , Puligno, 
Spoleto , les mines de soufre de Sinigallia , de la Perticara, 
de Cestee; les terrains sulfureux de Bertinoro, de Fajence 
«t d'Imola ^ ¥a aüssi aboutir an lac de Garda« 

Ge lac a indubitablement ^t^ un fojer central, un nopud 
d*oü part la division des lignes de fen , et qui recueillant 
daos soll sein les brauchea divergentes , les y r^unit en im 
seul faisoean , oonune appartenant k nn seul et m^me ays- 
tene» 

Gonaid^rä comme nn crat^re sonterrain, ce lac est un 
des point» qu'il int^resse le plus d'^tudier, il est le pln» im- 
portant de tont le systteae volcanique hora des parall6iea« 
Ge volcan souterrain , comme les volcans soDS-marins de 
l'Islande et des A^ores , est entonr^ de boucbes volcani- 
ques qui semblent £tre de v^ritables volcans ; tel est par 
exemple PH^da , qui n'est cependant qu une cbemin^e du 
grand laboratoire, dont le foyer est au centre du volcau 
souterrain* 

Les bords de ce lac, que les anciens nommaientBenacus, 
et qui an lieues de long sur 4 de large , sont remplis de 
Cavemes d*une profondeur incalculable , et qui ont ^t^au- 
Irefois les ramifications du feu , comme elles sont aujour- 
d'hui le r&eptade des vents les plus imp^tueux qui se 
d^cbainent avec une incroyable spontan^it^. Ges vents sor- 
tent des plus grandes profondenrs , et sont surcbarges de 
particules de soufre en d^composition , ce qui rend tr^ 
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malsaine Patmosphire des environs de ce lac. Virgile dit 
«|ue les lempfttes etaient effroyables snr ses eaux, et qae par 
un temps serein, apr^ un fort petitvent, on les royait 
bouillonner comme celles d'une mer violemment agit^e. 
y irgile et CatuUe j ayant habit^ la p^ninsnle Sermione , 
pouvaient en juger avec certitade. 

La ligne qui y conduit, surabonde de mati^res qui (u,inefltS«iBU 
composent le feu et les produits volcaniques, quoique tous i'^^'"* 
les volcans soient äteints. L'on sait que tous les environs de 
Cesene^ et notamment le mont de la Perticara, ceux de 
Maleo et de Saint-L^on, et en g^n^ral, tout le Monte-Fel- 
tro, ont itß txha anciennement le tbefttre des plus violens 
tremblemens de terre , Tun desquels a 4ii si terrible , qu'il 
a fendu et s^pard en deux parties le mont de la Perticara , 
et enseveli la ville de ce nom qui ^tait situ^e pr^<le son 
sommet« et dont on trouve enoore des rutnes dans le9 exea- 
vations joumaliires qu'exigent les travanx de l'abondante 
mine de sonfre situee prfa de ce sommet. Cette viUe ^tait 
nommee par les anciens Porta Galliae« 

Les coucbes sup^rieures se sont rompues et ont gliss^ sur 
les inf^eures, en se confondant , au point de placer des 
plus anciennes coucbes au - dessiis des phis modernes. Ce 
bottleveraement a donn^ naissance au mont Saint ^L^on, 
en abaissant-autour de lui aae yall^e cireulaire ^ a inclin^ 
celui de Maleo 9 en laisant glisser ses coucbes les unes «ur 
les autres et dötruit la forteresse qui couronnait sa cime, 
et dont on voit encore les d^bris de son enceinte« Du reste 
tout oe pays abonde ^tonnamment en soufre , en (Karbon 
fossile j en petrole^ etc.^ etc. II suffira , pour en donner une 
preuTC , de citer la mtne de soufre <de la Perticara , situ^ k 
l'ouest de.Rimitii , oü l'ont exploite cbaque mois 3oö,ooo 
livres de ce min^ral. Gelle de AIara£zaiia,'quin'ests^r^ 
de la premiiie que par un torrent, contient beaucoup de 
veineB de p^trole, Pune et Pautre ont plusieurs filpns de 



398 LAC DE GARDA. 

cbarbon foesile, et pris de li, au village de Sogliano, M. le 
comte Fantuzsi aexploit^ avec saocia uoe abondante miDe 
de charbon. Les veines de sonfre de la Marrazana et de la 
Perticara , se perpätuent jusqu'au c6t^ oppote de oette 
montagne oü elles sont risibles sur les profils escarpes qui 
se trouvent 9a et U sur le flanc qui descend ven la rivi^re 
Mareochia, en face de Maleo et de Saint-L^ou« Ges mines 
sont in^puLsables ; on en exploite trois consid^rables dans 
les enrirons de C^sine ; il y en a une autre a quelques mil- 
les de Sinigaglia , et on voit des traces de pierre sulfureuse 
k Spoleto, etc. 

Mais arrAtons^nons enoore un moment, au sujetdes mi- 
nes de soufre de Perticara , parce qu^elles pr&entent dans 
rintärieur des particularites trop importantes pour les 
passer sous silenoe. Par exemple , on trouve fr^qnemment 
dans les cavit^ de ces mines , des noeuds de marbre ou 
de gypse , interpos^s entre les deuz couches de pierre de 
soufre^ parmi ces d^bris on trouve des morceaux de sou- 
fre extr^mement transparens et semblables a Tambre d'une 
eouleur de citron clair, cristallis^ en faoes peutagouales , 
allong^es et parfaitement semblables entre enx ; j'en ai re- 
cueilli qui pesaient jusqu'ä une livre et demie et d'une livre 
et dix onces« Les morceaux de la grosseiir d'une noix j sont 
tris oommuns. Dans une des cavit^ de cette mine , appel^ 
le Puits des Cbiens, il se trouve des filons de pierre k soufre, 
oü la pierre paratt , non pas impr^gn^e, mais conmie en- 
graiss^ d'^paisses bandes de soufre fondu d'un jaune 
eouleur de safran. Cette mine appartient i M« le oomte 
Cistemi, k Rimini, l'homme le plus complaisant qu'on 
puisse desirer; ce seigneur s'empresse d'envoyer tous les 
objets rares qttise pr^sentent k l'analyse de M. le professeur 
de cbimie Ranaldi, de Funiversitd de Ferrare* 

Mais j'ai trouvä , moi-m^e, une chose trte extraordi- 
naire parmi les morceaux de soufre transparens, dont nous 
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venons de parier. Je vis , dans une grande grotte, le soufre 
tapisser la voüte en forme de stalactites affectant le prisme 
peu allonge. Dans nn coin recul^, je vis de grosses gonttes 
tomber a terre i c'^tait du soufre parfaitement transparent. 
Ces gouttes tombörent fort lentement. A terre, je vis s'^le- 
ver une cristallisation parfaitement reguliere , de forme 
pentagonale d'un pouce et demi de diam^tre, divis^e r^gu- 
li^rement , dans sa hauteur, en couches de six lignes d'^- 
paisseur, chaeune de ces divisions ^tait convexe en dessous 
et concave dans la partie superieure , dans laquelle la cou- 
: che suivante se logeait et adh^rait intimeraent. Ce prisme 
avait&-peu-priscinq pouces de haut lorsque je le recueillis, 
et affectait parfailemenl, quoique en petit , les formes des 
prismes basaltiques de Tlrlande. 

Mais poursuivons Pexamen de cet interessant pays. 

II n'y a ricn de plus volcanique dans ses debris , que les 
cnvirons de Vicence , toutes les montagnes y portent les 
marques du voisinage de boujches volcaniques , ou des 
preuves qu'elles les ont ouvertes elles-m£mes ; du moins 
est-il sür que la plupart de ces ^l^vations doivent leurnais- 
sance au feu volcanique. 

On voit partout , entre ces hauteurs , des restes des cou- 
\6es de lave et de basalte ; on y trouve une enorme quan- 
tit^ de calc^doines enlarmes etd'aütres pierres; les fossiles 
y abondent egalement. II y aprös de Saint -Pancrace de 
Barbarano^ des eaux thermales , mais qui sont tiides au- 
jourd'hui ; on trouve des eaux min^rales k Recoaro ; on 
peut visiter une ancienne bouche volcanique avcc toutes 
ses ramificatioDs , dans la caveme du village de Cosozto, a 
deux lieues de Vicence. Cette grotte n'est plus teile qu eile 
avait ^t^ formte par le feu , car depuis son extinction , eile 
a servi de carriire publique , et eile est si grande , qu'on lui 
a donne le nom de labyrinthe. 

C'est aux environs de Verone , que Ton peut suivre la 
marche gradu^e du d^veloppement de la nature , depuis le 
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(lauge, Selon M. Curier, et ä mon avis , depuU U tiSfoIu- 
tion du catadysme , car il n^y a rien de naUsant ici , tout 
«tait , mal« dans uu dtat de bouleveraement et daoA le plus 
grand d&ordre* 

Id comme auYal-de-Noto, ea Sidle, le fea et Teau r^unis 
ont tout produit et tout detruit y mais la longue et paisible 
retraite des eaux a r^tabli lordre^ on suit aiscfment leur 
marche uniforme dans la successiou r^guliire des coucbes 
ooquiUiires. Ces coucbes pr&entent si Ton veut tme Schelle 
pragressiTe de la vitalite, non pas oomme eile s'y est deve- 
lopp^e , car la plupart d^entre elles sont de rapport et par 
cons^uent bien plus modernes que les autres. D*abord les 
ooquUles p^trific^es remplissent le calcaire, puis viennent les 
bancs fossiles« Mais il est k remarquer que dans cette lente 
d^croissanoe des eaux , les fossiles les plus parfaits ont oc- 
cup^ les coucbes inf^rieures des flaues des montagnes, tan- 
dis que les buttres et les coquilles ont form^ les coucbes 
sup^rieures, (i) 

Quant aus productions volcaniques , elles portent la 
preuve de leur peu d'antiquit^« En premier lieu, il y a trÄs 
peu de basalte, mais prÄs des villages de Ronca et de Bolca 
on trouve des layes nomm^es m^talliques , qui sont asses 
rares. Ces<mt 14 les ooul^es les pluaanciennes et de la lave 
la plus dure , par cons^quent la mieux consery^e. Vien- 
nent ensuite les laves coul^es et mildes de tuf coquillier, ce 
quiprottve la pr^nce de la mer. Ces Uves traversent des 
coucbes fbssiliöres doqt les produits , inconnus en grande 
partie, remontent a la plus incalculable antiquitö. Les por- 
pbyres qu'on y trouve sont souvent ^ristallis^s; on y Yoit 
beauooup d'ampbigtoes de differentes couleuis et de diffj- 
rentjss grandeurs, des pyrox^es noirs souvent intacts avec 
quelqU0S grains de p^ridnt jaune* 
Que tout ce pays ait 4ti comid(&ri par les andens comme 

(i) Yoyes kt additioni A b lia ds r«aTi«te« 



LA DALMAUK. 401 

• 

eminemment volcanique, est d^monlrc par Pall^gorie de lu 
chnte de Pbaeton dont la fable place le th^tre sur les monts 
Eugan^ens, au nord de la ville d'E^te, k l'endroit oü ces 
montagnes forment an groupe isol^ de pitons, et non sur 
l'Etna : c'est une version moderne oü Ton a confondu la 
chnte d'Icare^ qui ent lieu sur les rescifs de la Sicile avec celle 
de Phaeton. II est certain que les Enormes masses de ma- 
tiöres Tolcaniques qu^on y trouve et qui portent les mar- 
ques ^identes d'avoir ^t^ lanc^es par les volcans qui ^taient 
«itu^ a la bouche de TEridan, ont vraiseinblablement donne 
lieu k cette ing^nieu^e fable. 

Le lecteur qui desirerait plus de particularit^ sur les di«- 
Verses productions volcaniques du Vicentin, peut consulter 
le bei ouvrage de M. Fortis sur la gtologie de cette partie 
de ritalie. 

Suiyons maintenan t la premi^re d^linaison de la seconde La Dainatie 
section de notre quart de cercle, c'est-^-dire la Hgne de feu *" «»»eme ra- 
qui passe par le 36« degr^ et, apr^ avoir effleur^ et rong^ 
le calcaire k l'extr^mit^ septentrionale de llle de Corse et 
laiss^ le granit intaet, traverse la Toscane oü se trouvent 
tant de d^bris volcaniques; cette Hgne suivant la m6me di- 
rection que le grand catacljsme, l'eau et le feu r^unis por* 
tirent leurs fureurs et les ravages sur les c6tes de la Dal- 
matie, pays tris interessant pour le g^ologue, et dont la ca- 
lact^ristique est le bouleversement le plus g^n^ral, le cbaos 
le plus complet, suite des r^volutions fr^quentes et multi- 
pli^es qui ont tourment^ la charpente extraordinaire de ce 
sol volcanique« Nous chercherons cependant k le d^crire, 
^unioins par parties ou par lambeaux. 

Ge pays Eminemment volcanique ressemble au Val de 
Note pour les effets de ses rdvolutions; il präsente les m^mes 
pb^om^nes du sejour du feu, de ses Operations r^guli^res 
et de Tapparition subite des eaux venues du sud«-ouest, de 
leurs destructions et du bouleversement total de tout ce qui 
II. 26 
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existait. Des montagnes form^ de matiires inooh^rentes 
s'y sont 6ley6eSj d'autres ont iti nivel^ ou pr^ipit^ dans 
les abtines; un simple coup-d'oeil sur la carte suffit ponr 
d^ontrer que rien n'a pu r^ister k la violenoe des eaux 
sur les c6tes occidentales oü s*est portd leur choc, toute la 
c6te a it6 d^chir^e en lambeaux dont une partie a ^t^ en- 
gloutie par la mer, tandis que le feu a rebauss^ les autxes 
parties en tles presque flottantes et dont chacune est deyenue 
comme un rdservoir de matiires combustibles. On ne voit 
nulle part en Europe une c6te aussi maltrait^, aussi d&jii* 
f^e que ceUe de la Dalmatie, si l'on en excepte les cötes oc- 
cidentales et septentrionales delaNorw^e.Uparattque son 
terrain ^tait autrefois, par Teffet du canal de feu qui passe 
sous ses fondemens, aussi cavemeux que oelui de la grande 
partie de la Galabre, et suspendu au*dessus de profonds 
abimes que la force du feu tenait en äpiilibre au-dessus de 
oette croute souvent d'une ^paisseur peu consid^rable. On 
en trouve encore des restes aux environs du lac de Krin; 
entre ce lac et celui de Margude, le sol de toute la plaine 
tremble sous les pieds, et dans d^autres endroits resonne 
conune si l'on frappait sur un tambour. JA s'aocumulÄrent 
paisiblement les coucbes d'alluyions, des terrains de lap- 
port et de transition qui disputirent en jouant avec la pui»- 
sance de la mer, alors peu consid^rable. Les volcans en 
grand nombre prouvaient qu'ils dtaient ^lev^ au-dessus d'un 
grand foyer qui fertilisait ce sol par les sables des laves, et 
^ p^y^y arros^ par une infinit^ de sources vives^ et pkc^ 
sous ce climat ddUcieux qui n'a pas cbang^, doit avoir iti 
un i^den, un paradis terrestre. Mais lorsqu W ^nonne vo- 
lume d'eaux cbarg^es de masses ^pouvantables de matiires 
en dissolution comme le calcaire et le tuf marin, s'est pre- 
cipit^ jusque sur le sommet de ces volcans qu'il a enocMn- 
br& et ^teintS) la croute infdrieure perdant son equilibre 
a fl^chi et entratne dans sa cbute toutes les couches super* 
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posees qui se sont precipitees daiis Tabüne d'une maniire 
incoherente, en sorte qu'on trouve les d^bris des coucbes 
et des productions premiires au-dessus des secondaires et 
des tertiaires« Les rivi^res qui coulaient d'abord a la surface 
trouY^rent un nouveaii lit k plusieurs centaines de pieds 
au-dessous, comme ime branche de la liviöre Cettine qui 
jadis ferlilisait les prds et qui maintenant coule et mnmiure 
paisiblement dans le sein de la terre au fond de la caverne 
Baumanniana depuis des siicles k une profondeur extraor- 
dinaire. On trouve dans ce pays, et m£me en quantit^, en- 
tre Spalatro et Almissa dans le Poglizza k l'embouchure de 
la Cettine, des rivi^res qui coulent au-dessous de la mer. 

Qn yoit dairement qu'ici conune au Val de Noto, tous 
ces ravages ont ^te Feffet du catadysme, lorsqu'on contem- 
ple seulement le volcan Y erbuik et le Monte-CaTallo qui a 
ei6 tellement englom^ dans le calcaire encore fluide et mou 
et dans d'autres substances encore, qu'on ne se serait Ja- 
mals doutd que cette masse informe eüt pu £tre un ancien 
volcan, si un petit torrent qui creuse son lit k sa base n'^tait 
parvenu a nous d^couvrir des coucbes obliques inclin^es 
du centre vers les extrdmit^s ( ce qui distingue les volcans 
de toutes les montagnes froides), et si, aus pieds de cette 
m£me masse, des fragmens d'anciennes couldes de laves n'eh 
avaient donne Passurance. Or, si Ton examine le sommet de 
ce volcan, on trouvera que l'ancien cratöre est couvert par 
quelques centaines de pieds de tuf marin et coquillier* 

Quoique, comme au Val d^ Noto, les traces du plus grand 
nombre des anciens volcans de la Dalmatie se soient efia- 
c^es, on en trouve cependant de tris reconnaissables sur* 
tout dans Pespace qui s'dtend de Krin jusqu'ä la cascade de 
Tapalj, c'est-a-dire que la partie volcanique est concentr^e 
entre les rivi^res de Kerka et de Cettine ä Fouest de la Bos- 
sina ^ mais par suite des terribles effets du catadysme qui 
a mis fin au r^gne du feu (car on ne trouve aucune ooul^e 

26. 
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<le lave au^desaus du calcaire, du marbre et du tuf marin), 
et des violentes seconsses de la teire dont la force s'est re- 
doublee par auite de Tobstruction des boucbes de d^gage- 
ment, des ^boulemens des montagnes dont aucane n*a pu 
r^ister, et de r^croulement du sol supdrieur, ces coulees^ 
jadis r^guli^res comme Celles du Val de Noto, ont ^te prcci- 
pit^s a des profondeurs incomtnensurables, et la ou, comme 
k la caveme Banraanaiana, un temdraire observateur cherche 
k y penArer, il y trouvc les blocs de marbre qui ctaient 
auparayant sur les sommets des montagnes gisans en couches 
verticales irreguläres. Si Ton examine les sommites des 
monts qui cintrcnt cette caveme du cöt^ de Test, on voit 
clairement que ce qui est sommet aujourdliui ^tait alors la 
plaine, car on y remarque distinctement Tencaissement du 
lit d'une riri^re qui coule maintenant k quelques cenlaines 
de pieds plus bas. L'^boulement des montagnes a laiss^ par- 
tout des traces bien evidentes qu'il a du necessairement 
cbanger le cours des riri^res, qui lors de la retraite des 
grandes eaux ont et^ forc(^es k creuser de profonds ravins 
que le calcaire encore en d^trempe a recouverts en partie, 
en s'y consolidant en masses de marbres impurs pleins de 
cailloux, de braches et d^Incrustations de fossiles d'animaux 
et de v^g^taux dont la p^trification parfaite prouve la baute 
antiquit^. C'est de ce melange du calcaire dominant avec 
tant de substances b^t^rogines qu'est formte cette esp^ce 
de marbre connue sous le nom de marbre de Dalmatie. 
LVchelle de sa formation se suit exactement, depuis le plus 
imparfait jusqu'au plus parfait de ce genre; et ceci prouve 
bleu la v^rit^ du principe que j'ai dc^montrd ailleurs: c*est- 
i-dire que les pierres en gendral, et les marbres en particu- 
lier sont d^autant plus durs et plus solides qu^ils sont plus 
rapproch^s d'un canal de feu. On voit de ces blocs de mar- 
bre qui 9 lors de la degradation des montagnes^ ont roul^ du 
haut dt leur sommet jusqu*au lit de la riviire Kerka, qu*ils 
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ODt interrompu et oü s'etani r^unis en luasses de i5o pieds 
de haateur $ur 7a de largeur, ils ont forme plusieurs jolies 
cascd.des. 

Toute la plage qui dccline vers la mer est degarnie de 
terrain de rapport que les iles ont emp^ch(S de s'y porter et 
les masses pierreuses ont fourui trop peu de terrain d^allu- 
vion pour rehausser ces bas-fondfl qui avaient et^ balaj^s 
par la retraite des taux de la mer jusqu'ä une grande pro- 
fondeur, aussi toute la plage entre la Kerka et la Cettine 
ne pr&ente-t-elle que des marais ^t des lacs profonds. Tel 
est le cruel dtat oü le feu et Teau ont ri^duit cette contree 
qui n'a jamais joui d*aucun repos, car ce pays est constam- 
ment expos^ k de violentjss secousses de la terre, une des 
plus terribles desquelles eut lieu en 1769« Mais par contre, 
ces bouleversemens ont mis au jour des veines min^rales de 
la plus grande richesse, qui seraient peut-6tre rest^es en<^ 
fouies dans des profondeurs inaccessibles, et qui du temps 
oü les Romains colonisörent la Dalmatie, ont joui de la plus 
grande reputation surtout pour Por qu'on y recueillait m6me 
a flenr de terre : in summo cuspite , dit Pläne (^HUt. naiun^ 
lib. xxxiii, cap. iy). Ce m£me auteur assure que sous le 
regne de l'empereur N^ron, Ton tiraitchaque jour des mi- 
nes de cette province, cinquante livres pesant d*or. Florus 
nous transmet qu'im certain Yibius a qui Auguste ordonna 
de soumettre les DalmatSs, obligea les vaincus a exploiter 
les mines d'or. Nous trouvons dans une lettre que Martial 
ecrivit a Macrobe, qu'on d^ignait sous le nom de terre d'or 
les environs de Salone en Dalmatie* J'abrige les citations 
a ce sujet. 

En decriyant les marbres de la Dalmatie» il est neces^ 
saire de faire obsorrer que ces braches sont pleines de de- 
bris de testac^ , de crustaces , comme d'echinites et d'en- 
crinites qui sont les pctrifications d'un polypier;. aussi les 
testacees et les polypes fourmillent-ils dana le food de k 
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mer qui baigne cea cötes, ce qui prouve la cavemosite de 
8on fond et de ses bords. Les coucbes de ces marbres sont 
tkntöt horizontales, tant6t inclin^es et tant6t ronipues et 
elevees verticalement* 

Sans vouloir sacrifier un temps pr^cieux ni l'harmonie 
d'un grand tableau , ä peindre au petit pinceau tons les 
menus d^tails des vari^tes qu'offre chaque breche de marbre, 
et le Jen des rapports des parties les plus heterogenes dans 
les dchantillons des laves des calcaires et des tufs, sans sur- 
charger et durcir par 14 un cadre fait pour £tre considere 
dans l'efTet de son ensemble, je me bornerai ä suivre cette 
section de cerde qui est renferm^e entre la Kerka et Tem- 
bouchare de laCettine jusqu'ä Almissa , et je ne d&ignerai 
que ce qui me parattra le plus propre a nous donner une 
idee suflSsante du terrain qu'a traTaille le premier canal de 
feu de la seconde section de notre quart de cercle. 

Dans le comt^ de Spalatro, sur la rive droite de Illyader 
s'^live la raontagne Glissa dont le sommet eboul^ est r^- 
pandu par masses dans la plaine. La majeure partie de ces 
masses se compose de marbre Dalmate, de pierre dure, de 
sable et de pierres parsem^es de coquillages fossiles numis- 
matiques et lenticulaires selon la d^nomination de Fbrtis et 
de Brugi^re. 

On trouve souvent dans les braches des particules de 
pierres noires qui demontrent quVlIes ont et^ form^es et 
calcin^es par le feu volcanique et pr^cipitees sur une massc 
sous-marine de calcaire mou, qui depuis est devenu marbre. 
Dans la yall<^e appelce Gipalovo-Vrito du nom du lit d'un 
torrent qui la parcourt, on trouve des restes de coul^es de 
lave pure, compacte et pesante de couleur noire , ce qui fe- 
rait pr&umer que la montagne qui s^dUve sur le cöt^ de la 
vall^ de Luzzana, est le reste d'un rolcan qui pendant le 
cataclysme a et^ englome de diff(^rentes matiires et rendu 
meconnaissablet Jele crois avec d'autant plus de facilite que 
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cette montagoe a exciusivement vers son couchant une c|aaii- 
tit^ de petites ä^vations qui bordent le torrent nommd Gla- 
vize eil langue illyrienne, et qui yraisemblablement ren- 
ferment des masses de laves dans leur Interieur. Du moins' 
est-il tr^ remarquable qu'il se troure au milieu de ces pe- 
tita c6ne8 une quantit^ de racines et de troncs d'arbres, 
dont quelques-uns ont jusqu'i trois pieds de circonfdrence, 
et qui ont ^t^ entiirement carbonis^s et p^trifi^s dans cet 
^tat. On y distingue clairement les coups de bache qui les 
ont ooup^s k plus d'un pied au-dessus de la racine* Le tor- 
rent Gipaloro ronge les bords escarp^s des el^vations et en 
d^tacbe beaucoup de terre bitumineuse , friable , aussi 
noire que Tagatbe et pleine de corps marins« On trouTe dans 
le gravier que charrie ce torrent une quantit^ de pyrites et 
des ^sites attacb^es k des corps marins, et quelquefois de- 
jolis morceaux d'agatbe d'une grande finesse et ^galement 
remplis de corps marins. Du reste toute cette vall^e est 
pleine de cbarbon fossile. 

J'ai cit^ plus kaut le mont Ostrovitza*, iVest k remarquer 
que cette montagne se perd dans un grand marais qui est 
une vdritable tourbiire. Les babitans assurent que la foudre 
s'y ^tant pr^cipitee alluma tout le fond qui brula sans don- 
ner de flamme (on sait que la tourbe n'en donne pas) et qui 
ne s*^teignit qu'au bcmt de plusieurs ann^es lorsque toute 
la matiire fut consum^e. 

Dans le grand nombre d'tles qui bordent les c6tes occi- 
dentales de la Dalmatie, il s'en trouve d'entiörement volca- 
niques et ölev^es par le feu dans la mer ou anciennement 
sur la cdte, ce qu'on ne saurait d^ider. De ce nombre sont 
nie Pelagosa et ses d^pendances^ qui sontentiirement com- 
pos^es de matiires volcaniques mais si d^natur^es, qu'il est 
impossible de ddterminer si elles ont could ou si elles se 
sont ^lev^es en masse. Comme ce gouffre est dans une mer 
extr^mement profonde^ il se peut quHl soit la bouche ou le 
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sommet d'un ancien volcan k d^ooavert qui s'etant affaissii 
a et^ englouti au point oü nous le voyons aujourd'hui, cotnme 
le sont presque tom les volcans des tles Af ores. Cet anciea 
volcan est forme d'une lave Iris imparfaite, ou plat6t d'une 
masse de scories, de pierres^ponces non poreuses et k demi 
fonn^es. Les tles Diomedees sont dans la mime categorie; 
on leur donne le com de Tremiti a cause de ]a fr^uencedes 
secousses de tremblement de terre auxquelles elles sont 
sujettes. 

Mais revenons a la partie volcanique centrale form^ par 
les coteaux qui se trouvent entre la cascade de Tapoly et 
la yille de Krin, dans l'espace d'environ cinq xnilles^le 
long des deux riviires Kerka et Cettine. Vis*a-vis de Krin 
et prös des bords de la Kerka, s'dive la coUine nomm^ 
Monte»Cavallo , au pied de laquelle se r^onissent k la Ker* 
ka, les eaux de la Cassovichitza qui descend descollines 
volcaniques de la campagne de Cassove* 

Le mont Varbuyck , qui ne forme qu'une masse avec le 
Monte-Cavallo, contient une grande vari^t^ de productions 
volcaniques* Entre Tapolype et Krin, Ton voit des deux 
cötes de la rivi^e, deux coteaux assez sioguliers^ l'un 
d'eux est entiirement compos^ de marbre calcaire common 
m£le de sable^ l'autre est totalement form^ de productions 
volcaniques de toute esp^e. Les habitans du pajs Pappel- 
lent Capitule. II renferme surtout une esp^ce de pierre- 
ponce micac^e , quoique peu poreuse* Getto pierre broyee 
forme un ciment excellent et comparable au meilleur 
tripoli* 

Je crois qu'il y a peu de pays en Europe , oü les cou- 
chesfossili^ressoient aussi multipliees que dans laDalmatie, 
et presentent une distinction d'äges aussi frappante. Gar 
certainement , elles ne datent pas toutes de la derniire re- 
volution qu'a subie notre globe ^ dans le peu de jouis qu'a 
dure le deiuge , toutes les races n'ont pu decliner a ixn 
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poi&t aiiMi ooDisid^rable qu'elles l'ont fait; oes oouches 
presentent asAurement la gen^alogie de trois ou quatre r^- 
volutions, k chacune desqueUes, les raoes seiablables u'^- 
taient nullement egales, car pendant im temps, elles sont 
arriv^es k la perfecüon en toutes choses , et cet ^tat mo- 
mentane est bientöt suivi du d^din* Je crois que c'est dans 
im des Premiers degres de cette d^cadence, que notre 
esp^ce est nee , du moins par rapport k la partie pbysiqae* 

Fassons k la partie cavemeuse de la Dalmatie, eile n'est 
pas moins interessante que la prec^dente, d'autant plus 
qu'elie va nous montrer leshabitations des premi&res laces 
des hommes qui y ont v^cu^ mais en ceci , comme en tout, 
allons dupetit au grand, et commen^ons par le gouffre de 
G)coorich , pr^s des lacs Rastock, Jesero et Bossina. 

Le gouffre de Goccorich a au moins lao pieds de pro* 
fondeur, et sa bouche ^5 pieds de diamötre, il donne la 
preuve du travail perpetuel qui s'y opire dans l'int^ieur 
de la terrc , et dont les effets , plus ou moins p^riodiques, 
indiquent la rtigularite. Ce gouffre ( le plus grand de ceux 
qui sont en grand nombre dans cette contr^e) lance spon«- 
tanement , dans le temps des ^quinoxes , une si prodigieuse 
quantite d'eau , et avec tant de violence , que le nom d'e- 
ruptions d'un volcan aquatique , conviendrait fort bien a 
ces pb^oomönes. II s'elive dans un instant, delaboucbe 
du gouffre , une colonne d'eau de ao a 3o pieds de bauteur, 
cette colonne retombe sur la plaine qu'elie inonde en un 
clin-d'oeil a une grande j^l^vation , quoique cette plaine ait 
plus de trois milles de longueur. Cette vallee se change 
aiors en un lac etendu et profond ; les babitans qui con- 
naisseilt ces ph^nom^nes p^iodiques, ont construit neces^ 
sairement leurs maisons sur le dos d'une coUine plus elevee 
que le niveau ordinaire des inondations, c'est-i-dire a plus 
de loo pieds au-dessus du fond de la vallee; et, malgr^ 
cette precautiou , Ic petit bourg oü reside le cbef , a failli 
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fttre empört^, U y a peu d'anndes , l'eau ^tant montee jus- 
qu'au second ^tage. 

On a eu la cariosit^ de mieux connattre rint^rienr de oe 
cratöre aqueux, et on a trouvö qn'il avait la forme d'un 
enionnoir, au fondduquel il y ayait douse piedsd^eau, 
dont le niveau oorrespond ezactement k oelui du lac de Je- 
zero y (jai est k trois milles de dbtanoe. Les ^raptions d^au- 
tonmesttivent les grandes pluies; il se fait sentiralors un 
grand mouvement dans les eaux da lac Bossina. Ges ^mp- 
tions durent ordinairement de i a il 1 5 jonrs ^ pendant les- 
quels la hanteur du lac augmente* Ce qu^il y a d'^tonnant, 
c'est que pendant T^ruption , une Enorme quantit^ de pois- 
sons est lanc^e hors des entrailles de la teire , les habitans 
en retirent un grand profit , et leur nombre est quelqaefois 
si grand, que les oochons, s'emparant de ce qui reste, s'en- 
graissent prodigieusement* 

La vall^ reste k sec pendant tout l'^t^. Cette masse 
d'eau yient^elle du lac Jesero et de Bossina? Ceci est vrai- 
semblable ^ mais les eaux de ces lacs ne diminuent pas d'un 
pouce pendant le temps de ces erupttons« 11 est malheo* 
reux que les habitans de oes contra soient si stupides , 
qu'il est difficile de s'en faire comprendre oa d'apprendre 
quelque chose d'eux. 

Je m'explique, jusqu'ä un certain point, ce singnlier 
pbdnomäne* J'ai d^montr^ que T^ruption de Feau qui sort 
de la boucbe Coocoricb, a des ^poques fixes , n^est point 
produite par les eaux des lacs Jezero ou de Bossina, puis- 
que le niyeau de leurs eaux ne baisse pas d'uneligne 
pendant l'dmersion d'une masse aussi consid^rable; la cause 
doit donc exister dans la profondeur sous la surface. Tout 
nous d^ontre qu'anciennement, avant que le feu et l'eau 
aient si cruellement boulevers^ la Dalmatie , son sol 
^tait arros^ par un nombre infini de riviöres et de ruis- 
seaux. Le demier grand cataclysme, faisant reposer ces eaux 
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sur une surface creus<Se par le feu, a d& necessairement y 
former des afiaissemens de terraiOi oü lapartie sup^rieure 
a 4x6 pr^cipitde dans les abimes , tandis que les attutions a 
la retraite de ces m^es eanx , ont form^ la nonvelle 
croüte sup^rieure; cette marche d^aorganisatrice se voit 
partout dans un chaos perp^tuel; les ruisseaux ont bien 6ii 
pr^cipitä dans les Souterrains , mais leurs sources n'en fu- 
rent point taries ; ils s'y creusirent leurs lits nouyeaux au 
trayers de ces masses de d^combres, quelques-uns reparurent 
de nouveau sur la surface k de tr^ grandes distanoes, tan- 
dis que d'autres trouvant dans leurs cours de profondes 
cavemes , 8*y pr^cipitirent et les transform&rent en des lacs 
Souterrains. Ces cavcrnes creus^esdans le roc, ordinaire- 
ment n'ont point d'issues. Tant que ces cayit^s ne sont point 
remplies jusqu'au falte, tout reste paisible et tranquille; 
mais aux ^poques des grandes pluies , surtout h l'^quinoxe 
d'automne ou k la fönte des neiges, au printemps, les 
sources se gonflent, remplissent ces catemes; les eaux ne 
pouvant £tre comprimees, la partie sup^rieure du rocher 
derras'ouyrir ä l'endroit oü il y a le moins de r^istance, et 
la surabondance des eaux en sortira avec une force ^gale k 
la pression, en toumoyant sur elle-m£me; c'est ce tour- 
noiement qui enlive tout le poisson, qui incapable de r&is- 
ter k ce courant, est rejet^ au dehors. Cette Eruption 
continue jusqu'ä Fepuisement du r^seryoir, dis ce moment, 
tout rentre dans P^quilibre jusqu'i une ^poque prochaine. 
Que ce n'est pas la pression des eaux de la mer qui forme 
ce phdnomine, c^est Evident; car dans ce cas, les eaux se- 
raient saumatres de douces qu'elles sont. 

Je crus d'abord que ces gouffres, dans la Dalmatie, 
etaient de la m^e nature que les Katavotrons , dans la 
Morie , mais ils sont enti^rement Tinyerse Fun de Pautre. 
Les cavernes, dans la Grece, absorbent les eaux qui se 
perdent en tourbillonnant dans Tint^rieur*, tandis que 
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plus anciennes que ces demieres, parce qu elles portenl les 
marques de quelques degrä d'iuferiorit^ dans la ciTilisa- 
tion , comparabTemeiit k celle que possddirent les habitans 
des ramifications souterraines de cette üe. U est vrai qu'ici 
r^crasement des voütes a fortement alt^r^ les ooDstructions, 
mais, j'y reconnais cependant une timidit^^ unecrainte 
plus enfanÜBe , les oonduits k Fezterieur sont beaucoup 
plus etroits , beaucoup plus tortueux, plus diiBciles ä ötre 
paroouruSy n'ayant souvent que trois ou quatre pieds d'ele- 
vation^ dans les parües int^rieures qui n'ont point ^t^ eu- 
dommag^esy on trouYe une ^l^yation majeure et i-peu- 
pr^ oonforme k Celles de Gitta-Veccia. 
Septiime ^ troisüme brancbe du d^din volcanique, etait autre- 
hwkchtiKome fois irÄs forniidable, comme le d^montre la quantitede 
boucbes qu^elle a ouvertes k son eztremit^ , k Rome et dans 
$es environs, jusqu'i^ Tivoli , en se divisant en une infinit^ 
de ramifications. II est bien prouv^, quant aux localit&, 
que le foyer central ^tait place au m^me endroit qu'occu* 
pait autrefois le Forum romanum. On ne peut plus fixer le 
temps de l'extinction de ces volcans, car du temps de Ro* 
mulus 9 ce cratire ^tait d^ja rempli d'eau et fonnait un lac, 
prös duquel l'kistoire nous apprend que ce prinoe sou- 
tint un terrible combat singulier contre Curtius, dont oe 
lac a depuis conserv^ le nom. 
^ Cette ancienne boucbe s'^croula, etlesgazqui ^taient 

enferm^s dans les cavitä s^enflammirent par le concours 
d'une moffette, Tous les babitans de Rome furent saisis de 
terreur k cet aspect, et craignant que cette boucbe yolcani- 
que ne se rallum&t ^ un autre Curüus s'y prdcipita avec son 
dbieval, dans l'espoir, d'apr6s Toracle, d'^touffer le feu, 
en entrainant avec lui un dboulement assez consid^rable 
pour y parvenir* 

Je vais d^montrer, par des exemples, que ces degage- 
mens de gaz enflamm& , sans Stre accompagn^ de matiöres, 
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peavent ayoir lieu dans les volcans ^teints, saus qu'il s'en- 
suive pour cela que ces mtmes volcaDs se rallument. 

L'an 19a de notre tee , une moffette ayant par malheur 
allume le feu , comuma le temple de la Paix , ^rige sur les 
ruines de la maison d'or de N^ron , par Vespasien, et oon- 
sacr^ comme im rnus^e destin^ par Constantin , k renfer« 
mer les plus beauz produits et les d^pouilles dont Rome 
avait ^te enrichie par ses conqufttes« 

Pea aprte oet accident, une autre moflfette oonnima^- 
lement le temple de Yesta. Tous les historiens de oe temps- 
la assurent que le feu vint de dessous terre et fnt allum^ 
par une maio invisible. 

Je bomerai ici la description des effets de la troisi&me 
brauche, parce que la quatriime nous y recouduira de 
nouyeauy et qu'^tant moins ancieune y eile a laisse des tra- 
oes plus visibles. 

Quatriime et demiire brauche de la seoonde section de 
d^croissance de la force du feu. — Cest sous riuflueuoe de 
oette ligne de feu, que nous voyons les formidables e£fets 
des ¥iolens efforts que fait le foyer sur la surface. Gar il est 
evident, d^aftis le rongement et l'enfoncement des cotes 
de Yalenoe, que oette partie du continent a etd d^hir^, 
qu'une partie a ^t^ engloutie et Tautre consenr^e en iles, 
parce que oette demiire, ^tant granitique, a pu r&ister. 
n me iNurait dair, que si l'on considire avec attention les 
bords occidentaux des fles^de Majorque et de Minorque, et jorqne.i 



que Pon oompare leurs ^chancrures aveo ceQes de la c6te ^ornÜterm** 
d'Espagne , depuis le cap Denia , dans le royaume de Mür- •««( .d« purtiM 
cie, jusqu'ä Fembouchure de l'Ebre, on se convaincra que instpagae.. 
les veines se sont communiqu^es , qu'elles sont de la m£me 
formation granitique tissu de calcaire, et qu'elles ont 4i4 
rompues et s^par^es par une force majeure , et oomme le 
sei sup^eur n'est point recouvert et englome de tuf marin^ 
et d'une masse Enorme et incoherente de produits rappor- 
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tes avec violence, on peut en conclure que ce d^chirement 
n'a point ^t^ Teffet du grand cataclysme , mais uniquement 
celui du feu; et, comme ces tles ne sont plus assises sur 
le grand canal , ^tant plao^es eutre le 3o< et le 4o^ degres 
de latitude septentrionale , lenr isolement doit dtre unique^ 
ment attribu^ au grand noeud volcanique situe sous Va* 
lence. Quant k la petite ile d'Ivica et a oelle de Formentera 
( k laquelle il est irisible que Tfle d'Espartel a et^ annez^), 
oomme ^es ne sont composdes que de trachytes et qu'elles 
sont assises en partie sur les bords du grand canai, elles 
demontrent provenir d'une partie de la croute baaeltique 
ou porphyrique que le feu a soulev^* Si les iles de Major- 
que et de Minorque eussent ^t^ ^alement soalevies du 
fond de la mer, on n'y trouverait aucune traoe de granit » 
parceque cette röche ne se trou?e point dans Peny eloj^ qui 
a ^t^ cr^^e par le feu, et le calcftire s'y trouve encore motns. Or, 
on Toit dairement que les veinesdecalcaire, quiont ooule 
autrefois entre les interstices du granit, ont ^te toutes oon- 
Lm tict d« snm^es par le feu aprte Texistence de la rocbe gnmitique 
SSI^elotTt^'. V^ ^^ ^^^ ^^^ P" »1*^^ > d« mAme que dans File de Gorse, 
mti4]iiM, mais et suTtout dans Celle de Sardaigne , oä la mtsme oombostion 
hu!^ de calcaire a eu Heu, et oü l'on reconnait partout xpe la 

ligne de feu s'est fray^ un passage. Cette combnstion des 
mati^res calcaires entre les roches granitiqnes, sans que 
celles-^ci soient entam^es , est sans doute une prenve Evi- 
dente de ce que j'ai toujours observE, c'est-4»dire , que le 
granit est incombustible et ne saurait £tre attaquE parle 
feu qui au contraire le fuit constamment« Gar, si l'on con- 
sidire combien ce canal de feu a pu s*augmenter et se for- 
tifier par la masse immense de calcaire qu'il a trouve sur 
son passage, dans tonte la largeur de TÜe de Sardaigne, 
depuis les golfes d'Oristagni et de Simisöola , jusqu'a 
Torre^Nova, et dont les veines se sont prolongees autrefois 
jusqu'au-dessus de Porto* Vecchio, dans l'ile deGorse^ 
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airant que le feu u'eut separe ce$ deux iles^ il est etonDant 
qu'avec un accroissement si consid^cable de force le feu. 
n'ait pu changer la naUire du granit qui renvirounait. 

En poursui vant ce canal , nous arrivons aux iles Ponces :;. j^, n^ p^^, 
c'esl ainsi que Ton nomme Celles qui soat situ^es entre •*• «>«"Jd*röo«. 
Terraciue etlo golfe de Gaete« Ces lies voot faiie le sulet bru d'im ^ui 
de uotre auaiyse. 

J'ai ddmontr^ plus haut que lesarcbipels volcaniquessont 
uue suite de bouches volcaniques, circonscriles daus un 
cercle d'une certaine ^tendue , et qui tiennent toutes k un 
seul et lu^me foyer. J'ai cite comme tels les archipels des 
Moluques, des Autilles, de la Gröce, les 87 bouches vol* 
caniques du Puy-de-Dome , Celles du Kamstchatka , etc. 
Selon ce principe , je dois considerer les trois. pointes de 
Pooza j Palmarola et Z^nnone, corome n'etant que les de- 
bris d'un seul et mime volcau sous-marin, dont Touvecture 
peut £tre un angle tr^s grand , vu le surcroU de x^sistance 
que presente la profondeur de la mer« et d'apris cela je 
ne puis envisager les iles de Ventotiene et de San-Slefano, 
que comme des bouches dependanlcs du grand volcau 
Ponza , de la m&me maniire que j*ai envisage les lies d(^ 
Lipari. Ces trois restes du yolcan Ponza sont trois point» 
d'un arc de cercle qui passe par leurs centres , et les trois 
cordes qui les unissent forment un triangle presque &]ui- 
lateral, eten conduisant des droites de ces trois angles, jus- 
qu a la profondeur de aa^ooo pieds , Ic point de leur ren- 
contre determinera le centre du foyer. Ce volcan. etant 
expose k toute la violence du cataclysme , il est vcaisemr 
blable que le canal alimentaire qui s'y portalt a cX^ bouchiS 
par les masses de matiöre que la mer y a precipitres, et qui 
ont en m6me temps- brise sur la surface les pointsde la 
circonfdrence qui surpassaientleuiveau de la mer. D'apris 
cette hypothöse si vraisemblable , Ton ne doit point eher* 
eher dans chacuue de ces iles de& bouches de crat^i^e qu'ou 
n. 27* 
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n^ trouverait pas> mais c'est au oentre , au milieu de la 
merqui les s^pare, ^'on doit les chercher, la oü les ma- 
rius Yoient souvent un tourbillon et une mer plus agit^e 
qu ailleuis dans lea temps d'orages ou de fbrtes temp^tes. 

Ges trois tles ne peuvent £tre regard^es que oomme des 
parties d'un crat&re morcele^ car les pomtes de roches tra- 
ohytiques colonnaires, qui eiitourent ces ilesdans une di- 
rection circulaire, prourent assezque oes d^ris^taient liis 
ensemble et avaient une plus grande etendue. U est möme 
probable que ce volcan a?ait^lev^ son sommet par des pro- 
duits qui retombaient sur ses flaues, car la hauteur du mont 
Gardi mesure encore 800 pieds au-dessus du niveau de la 
mer. 

Les restes de cette montagne nous demontrent que les 
laves s'ecoulaientvers lesud-ouest, car sa partienord-estest 
concave comme l'est l'int^rieur de tous les volcans connus, 
et pr^ente distitictement une forme circulaire qui s'est 
vuaintenue dans le dessin et dans la forme du promon-^ 
toire qui Tunit au reste de l'ile ; tandis qu'a Textdrieur 
de cette concavite , Ton voit les d^bris s'appuyer a des ro- 
chers presque perpendicukires , et qui se soutiennent reci- 
proquementy sans tenir k une base d^termin^e. Si l'on fait 
lomber la sonde au centre de cette concaYit^ , qui s'incline 
en avant , eile se perd dans une mer sans fond ^ cette indi- 
iiaison , cette convergence vers un centre commun aux iles 
de Zannoneet de Gabbi, me semblent mettrehorsdedoute 
que la bouche de l'ancien cratÄre ait et^ silueesurlapoiute 
ia plus elev^e de Ponza. Elle est formee de colonnes pris- 
matiques peu solides et cruellement rong^es par Tair at- 
mospherique. L*interieur de ce crat^re fait encore connattre 
que c'est le m^me que celui qui a eti elev^ parla force pri- 
mitive de la puissance du feu , car toutesles veines et raju- 
res sont perpendicukires , mais i neuntes vers un cen- 
tre commun, etse perdent sans Interruption dans la pro* 
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fond^urde lamer, parceque cettc massea ete ilev^e en 
eUtde.dflmi-flaiditd, oonu&jaenoe d'une chalaur iuteiue^ 
cpie doit äYoir prodiitt la fasion parrttelle de la bouche, des 
fragmeofi deooucfaes däadi^s^englom&fS'defeldspatli etil 
demi yitnSes, et par eonMkptent d'ime* facile {bsum. La com- 
pacUd'et k teibture qui niaultaieiit de eetteibnteini|nrfaitev 
Aum bien que de9 JocaUtes d'une stnictnre' coner^onp^e 
pbrphyri^ve^ 8ont VfaisemblableBBtent les effets deU pres- 
sion et la r^istance.qH'elle a ^doiit^s dans soii'pawa- 
f^ h traVei» la jochö naturelle, ear les fira^lmeiisanpcS- 
riaursolit£piUefve le oavactire porphyriqtte dupechstcan, 
tlindia quetUpattie infvrieune est d'aoe matüre terreule^ 
pvHvimhmSiB ,' repplie de criataux de feldspatb et de mtea, 
d^eous plus ^videns par T^et de la |deim**fasioiK et par la 
dÜopUratloBk desBiptiires l^a natoiiis räfraqtaires fpii les 
ePY«b>pp»t« 

Enexiimiiiaiit attentü^mentla straotnre des t^es Potioes , 
oo^eet frappe dt .la ns^larit^ coostanteiGpir^^/dans )es 
diTiaioofl des oobmoes d'im tracbjte terreux, et dans la 
rlireoti0j|, lin^ire des raies et desbandes ijai le^ calractÄi- 
Sd^nt 9 ßi foQt compiiendre gtte, Icnrs de T^xtensiofi de eptte 
masae , elk n'etait pomt dasis im ^tat de flmdit^ oompl^te , 
vmia saulemeat amoUie par te feii v car les br^dies constan- 
169 qu «lies presentent aont la prewve des efibrU qaVlles ont 
du faire pour traverser. les obaches süpMeures; anssi ies 
voit-on altemer avec elles eik eonches irr^gultÄres et verti- 
cales. 

Dans l'tle de Ponsa les rodbes de gr^s et les trachytes 
s'unissent et se confondenl en coucbes borizontales , quoi- 
qu'elles admeiteol quelqaefois entre elles da tiif ooquillier 
mais fortejopent faris^* La partae trachy tique est partout ik 
Ponza d'ope grande r^ularit^ pri^matjque, tancjis que 
dans le0 Ues de Yentotiene et de San-Stefano eUe est d'un 
caract^re amorphe, c'esi-4-dire sans fiorme d^tei^minee. 

27. 
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L'ile de Ventotiene presente une masse de rodxes poin* 
tuesy el dont lea cöiis sont p^rpendicuUires. EHe est par« 
faitement aemblable k toutes les mas^es volcaniques cpii 
oBt iti ^kvdes en bloc du canal inffrienr aauf la mer« Les 
ooiidies demontrent cette i-l^ätioa , cllea lont inelinees a 
leura exirAmt^ y out une forme ondulease, et le tuf oocnpe 
la paitie sop^rienre , a jant ^t^ 6\ev6 le premier , oomme on 
ie vQit au lac Agnano , präs de Pouzzol , et dans les lies du 
Santorin dans rarchipel de la Greee, etc* Ge tuf repose 
sur «m massif de gris pur y et la mati^revoloanique oceupe 
la base; La faauteur de cette fle, du c6t^ deCapo del An» 
est de 3oo pieds au-dessus du uiveau de la ^er ; eile de- 
cliaepar dogres du c6t^ du levant et se perd daas des ^bt^ 
mes« La plus grande partie de sa mas^e est compos^e de t^, 
entrem^l^ de petites pierre»*ponces y qu'on appelle lapillo 
dans les environs de Naples.On trouve plus bas de la si^nite, 
quiise compose, comme l'cmsait, de grains de feldspatb et 
d'ampbybole unif par aggr^gation intime. Elle repo^ pour 
l'oFdinaire sur le porpliyre qui forme Traisemblablemeiit la 
base et les parties inf^rieures de l'tle de Ventotiene. Cette 
f le posside en g^^ral des lavea particuli^m par la quantite 
de terre silioeuse qu'elles contieniient. Ges laves sont d'iine 
grande durete et donnent de vives ^tiueelles en les frappieiRt 
avec le briquet, ce qui est iine preuve de leur antiquitd; 
leur grain ressemble au gr^ quarzeuz, aussi leurs fentes 
sont-elles remplies d'un enduit de quarz. Gette abondattte 
production s^unit, dans le refroidissement, en formant des 
masses tantöt r^guli^res, tant6t irr^guIiÄres, seien ladiversite 
des lieux et de Tespace. 

M. Breislack a trouv^ dans cette tle des laves d'une s\ib- 
stanoe.quarzeuse limpide et cristalKs^e dans leur pdte; il a 
vu les parois de quelques cavit^ internes oouvertes de pe- 
tits cristaux de quarz r^liers. On j trouve aussi quelques 
debris de roches enti^rement compos^s de mica et de py- 
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roi^De.Quantau ti|f qui oocupe le sommet, il est empreiul 
de fragmiieiisde cbqailles eütrem^lc^es de pierre sablönneus^ 
mais qui sont brisees au point de He pouvoir que^tr^s diffi- 
cilement les reooanattre. En g^n^ral dans les ties Ponces 
la pierre est dure et solide partout oü le sable yolcanique 
domine sur le ciment^ au lieu qu'elle est friable pertout oü 
les matiires cstlcaires alxndent. 

L'ile de San-Stefano est divisee dans toute sa krgeuF pät< 
un ravin profond qui en fait deux parties^ sa composition 
est semblable k celle de Yentotiene, eile est plus defigur^e 
et plus d^truite par la mer« La sommite de cette fle de^ 
montre quel'ouverture dugraud crat^re occupait le oentre, 
quoique le temps et l'impetuosite de la mer en aient efik^e 
jusqu'ä la demiire traoe. Mais les tles Ponces, et sp^iale- 
ment celle de San«Stefano, nous pr^entent le ph^nom^ne 
d'un mäange de corps h^t^rogines anciens et modernes, 
unis jusque dans le noyan de lä röche basaltique, sou^ent 
psoduit par Teau et dont la nature intacte prouve que le feu 
ue Pa nullement atteint^ on y trouve du tuf marin, des co- 
quilleset des portions de calcaire. Ce phenomine si extraor- 
dinaire est bien &it pour embarrasser ; cependant ce fait 
s'explique tout simplement : lorsque le Jeu ä^ve un c6ne de 
dessous la mer, il entratne aussi les couches sup^rieures qui 
sontsuperpos^es h la croute porphyrique, mais dans un ^(at 
de mollesse et de^d^trempe qui emp6che plus ou moins la 
coh^sion des parties volcaniques a demi fluides. Le temps, les 
eaux pluviales, le soleil mime fönt descendre les parttes li- 
quefi^es dans les crevasses, dans les interstices et jüsqu^ dans 
le sein de la röche oü elles se joignent et s'incnistent avec 
les parties enoore plus ou moins chaudes, s'y cristallisent, 
et emp^cbent souvent Rentier deTeloppement des crislalli«^ 
salions volcaniques, ou repassant de l'interieur ä l'exterieur 
par les veines, elles y forment des stalactites et semblent ne 
plus former qu'un seul corps composc de deux substances 
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coü^dictpire^ c'^t pr^cUemeni la oe qo'on obicfve le pla» 
purticalUrMiMiit dam le^ rocbera des tleaPonces et surtoat 
de oelle de San-^StefluMK 
Repiiement Antk$ avoit viflk^ ävec iDilt le detail neccssaire ies 
le montAUMoo. ilei PoQoes, cx>ntuiuons a suivre la bgue ou branGlie de 
feu .yetß Tertadoe qui e«t yraiseitiblablemeiit la mifcnie Tille 
que Celle que d&igne Homöre aous le noin de Lamo, dans 
Ifi Jio^ livre. de 1' Odfrs§ge'* 

iNoui trouTons ici une parüoilairit^qu'il est trisn^cessaire 
de fiiire ob9enrer, c^est que , quoique Ies Uea Ponces toochen t 
par lenr extr^mitd sud le quatriime caüalou iMÜtiiine rayon, 
ou la branolie qui oonduit au V^suve, elles ont cependant 
appartaiu k la troisi^me brauche ou aeptieme i^you, et 
comlnuiiique par leimaraisPontins avec le¥olcand*AIbano, 
d^abord a cause de la tendanoe ver» k. nord, naturelle aui 
canaux de feu, et ensuite paroe que^ quoique je ddcriTe ces 
can^ux Selon la directiou de leuxs axcs, Ies obsladea qu'ils 
rencoutrent dans rint^rieur Ies foreent souvent a des sinuo- 
Sites tocales k de petita courans lat^raux, comme une ri- 
viire jett» soüvent de petites brltnches sur ses coC^ sana ce- 
pendant changer la directiou generale de son cours. 

U est viBiaemblable qu'il s'est presente ici un obstade au 
oours direct de la quatriime brauche, et quVlle a du se re« 
plier Tcrs le nord en elcTant dans oette luttele volcanPonza 
a Taogle de son changement de direotion, apr^ quoi eile 
s^est unie k fanden canal de la troisiime brauche par Ies 
marais PontiM jusqu'au mont Alhauo, qui en effet a brule 
bien pliis long-temps que tous Ies autres volcaus des environs 
de Rome, et ce n'est qu'apris rextincticHiL de cette brauche 
que le feu a pris un oour^ plus rectiligoe* Ce sont U Ies mar- 
ques de Ja longue et terrible lutte que le feu a du soutenir 
avant de vaincre Ies obstades pour arriver au V^suve^ que 
nous aUons d^crire^ et qui p^r leur nature forment un objet 
plus intrressaiijt que le cours de toutes Ics ciulres branches. 
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Lß» effete de ce premier replietneot Ten le tnont Albano se 
sco^ttelleiaent ^lendus que iious voyons tout le (emin 
perc<^ depuis Biome jusqu'i Gaete^ d'itne gmide qiiantit«S 
de peiites braiu:h^ vokaniifiiM^ ensuite lonqne oe- terrain 
a ^te abandonii^ pai: le feu^ aoit pur rä&iaaemettt d^uiic par- 
tie des marais Pontjms sous leaquels paaaait ceCte brauche, 
sott par teile autre cauae que ee soit, eile s'est inclin^ dans 
la mimedirection du nord )ii8(|a*i ce qu'elle ait ^t^ forode 
de se joindre au V esuve qui yraifiemblablemcnt existaii de- 
puis loog^tempB et etait aliment^ par un canäl qu'avait 
crevs^ uu effet contradictoire) ce qui sera Fobjet de notre 
analjse la plua minutieuBe et la plus complite, parce qu'elle 
e3t pour DGus du plus graud int^t dam l'^poque pr^nle, 
et qu^elle d^montrera par quel concours de ciroonstaDoes 
ce volcau est devenu duplex. Le V^uve et le volcan de Gi- 
lolo dans les iles Moluques sont les deux seuls volcans de 
ce genre que nous connaissi^ns a la surfaoe du globe. 

Notts voyona d'abord quel a etö le but de la nature en 
ouvrantce quatriime canalen d^linaisondu troisiime pour 
p^^trer jnsqu'au pied des Apennins qui cintrent ee que 
nous appelons Vinternumj qui s'^tend depuis Gaete jusqu'anx 
montagnes de Pouzzol, et qui etait alors occup^ par la mer; 
mais trouvant un obstade insurmontable au point ou sont 
situ^es les tles Ponces, le feu pouasa ses efForta par la vall^ 
du Garigliano jusqu'au pied des montagnes Volsci qui bor- 
dent les marais Pontius en se frayant un pasaage sous ces 
mimes marais qu'il dleva au-^tessus du niveau de lä mer 
(car nous voyons dans la nature de toutes ces localit^s les 
caract^res yolcaniques), et arriva enfin au point oü il eleva 
le mont Albano joignant ainsi ses nouyeaux prodnits aux 
anciens dont la campagne de Rome ^it remplie. 

II est inutile de prouver ici que le kc Albano a et^ leLemomAibauo. 
cratire d'un grand et ancien volcan, puisqne lout le monde 
en est convaincu; mais il est n^cessaire de prevenir une er- 
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reur dana lAquelle on ponrrait tomber »i Ton annexait ce 
volcani ceux des eaviroDsde Rcmie. Albano est decid^ment 
d'une date plus i^oente que oes demiers; Tanalyse deleurs 
prodttits montre kur difffrenoe. La campagne de Rome 
etait dijk reoouvcite de oouches de mame tertiaire et de 
termin arddaire lorsque les ooul^s d' Albano, sup^rieures 
a oe temin, inondirent ses environs. Le beau cabinet de 
vascs et d'objets d'antiquit^ de M. Giuseppe Camevali ä 
Albano, nous prouve la longneur du grand intervalle qui 
s'est öoould entre l'extinction des volcans des environs de 
Rome et la fonnation de celui d' Albano, car les fouilles 
pratiquto au-dessous des conldes de layes proyenues de ce 
demier ont fait trouyer dans le sol ar^naire plusieurs tom- 
beaux et des vases cindraires qui montrent appartenir k un 
ige -extrömement ancien, et que les laves ont reconverts 
depuis. 

Nous voyons les traces Evidentes de tout ce que ce pays 
jusqu^aux Apennins a et^ cruellement tourmente par la 
pr&ence de ce canal, m6me apr^s l'extinction du volcan 
d'Albano ; les efforts du feu, pour y revenir, dur^rent en- 
core loog-temps; on se souviendra qu'un yiolent tremble- 
ment de terre se fit sentir au lac Trasimöme le maün m6me, 
et peu d'heures avant la batailie qu'Annibal y livra. Au- 
jourd'hui encore la prösence de cette brauche , abandon- 
nee pour la mati^re, mais pas pour le passage des gaz, s'y 
lait dairement remarquer j>ar les exbalaisons enflamm^es 
qui s'^chappent k la surface, et dont ^un de ces ph^nom^nes 
a ete dtoit par Pline, qui dit qu'un jour tout le lac etait 
couvert de ftammes« Remarquons a ce sujet que, quoi- 
qu'une brauche laterale soit dteinte et ne serre plus k por- 
ter directement le feu vers son debouch^, eile demeure ce- 
peudant sous Pinfluence du grand canal oü eile a pris sa 
source, par exemple, lorsqu'il se presente un fort obstacle 
k Tecoulement du grand canal ^ le refoulenient lateral^ 
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cherchant une isaue sur les e6x4a, y retrouve cett^ ancienne 
boache et s'y pr^cipite, non avec la matiÄre' compacte^' 
mais tvec les gaz et les fluides liqu^fi^ jusqa'i P^t a^ri- 
forme* Ges gaz p^nötrent aossitot au traveis des interstices 
de rancienne matiäre, se pr^cipitent avec rapidit^ et avec 
violence j usqu'ä Textr^imt^ de oette bouche, se d^agent par 
la bouche möme de l'ancien rolcan, et leur passage ne s'o- 
p&re que par des chocs violens qui Aranlent toute sa sur- 
faoe : tels sont les effets qui se fönt sentir souvent i Rome, 
et plus souvent encore aux environs du mont Albano, 
ce qui fait craindre au vulgaire que ce volcan ne se rallume 
et ne redevienne actif, ce qui est impossible. Tels ftirent 
les gaz inflariimahles^ et eriflaTnm& qui sortirent de oe vol- 
can un peu avant J'^ruption de TEtna, en 1766 et en 1799» 
et en demier lieu., en i8a6, le sommet de 4a montagne 
fut tout en feu pendant trpis jours cons^utifs. Au moment 
mftme oü j'^cris, un cas pareil vient de se pr^enter. La 
viile de Foligno a et^ presque d^truite par les secousses 
lerribles qui ont eu lieu le i3 janrier i83a. Beauooup de 
personnes y ont perdu la vie , surtout dans la seoousse du 
3 fövrier suivant , par suite de laquelle la chapelle Degli 
Angeli) l'^lise de Saint-Franfois et un grand nombre de 
maisons se sont ^roul^es. 

Je «lirai a ce sujet en passant, et pour prouver la com- 
munication du feu du canal du mont Albano, et de tout 
le pays jusqu'auic Apennins , avec les anciens conduits de 
la campagne de Rome, que peu de jours avant la catastro- 
phe de Foligno, le i3 janvicr i83a, les puiti et toutes les 
fontaines de la plaine de Rome se sont trouvä a sec. L'ab- 
sorption de Teau par le feu volcanique est un effet con- 
stant dont j'ai dcj& demontre ailleurs Texistence y et qui 
s'estmontre äFoIigno le i3janvier i832, comme ä Lisbonne 
pendant le desastre de i753, et en Galabre l'ann^e 1783, 
et constamment avant chaque Eruption du Vesuve. Le rap- 
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poit exa^t q«e je mesuis procnre da Uremblementde tenre 
de Foligno porte, qu'on payaan voulant peu avant k ae- 
couase pttiser de. Teati dana un puila , tris pröfond, vit 
que Teau a'y ^tait tellement ^ley^e qu'elle en debordait el 
ruiaselait comue ww fontaine sur touitet les terrea environ* 
nantes ; le cboc eilt lieii pcndant qa^il alloit faire soa rap- 
port sur oe ph^nomfeDe« A $on retour^ U rennt an poiu, 
qu'il trouva enti^metit h sec, oomme anasi toat le terrain 
d'alentoar^ et U reoonBut qae Teau avait ^t^ ab9<^b^ par 
de profondea creyasaea cpü ailloBiiaient .les diampa. 

Peu de joursapräa (39 ££vrier minue auuee i832)» un 
evÄnement semblable eut lieu a Treyi «t ful suivi d'iiae se- 
cousse si violente que presque' toute^ la h^tUe fut'd^tniite« 
Du la au i3 mar» auivailt, la ville d'Assi (berceaude Me- 
tastase) a iti entiärement ruini^e par diverses violentes se- 
oousses de tremblemeDt de terr^, en progression de foroe, 
et toutes dans la direction du sud-o«est au nord-esl. 
Ce qu'il y a de plus k regretter^ outre la mort de beau- 
coup de persounes, c'est recroulement d'un dea plus beaux 
festes de Tantiquite romaine. L'aneien temple de Minerve, 
conTerti en dglise catholique sous le non de Sainte-Marie- 
des'Anges, et qui rehaussait T^clat de oette vitte, s'est 
ecrouie bi moiti^ par Teffet de deux seeouases. 

Ces ph^nomines» qui se succödent si rapidement, sont 
la preuve evidente de Tobstruction du grand canal entre 
les paralleles, dont le point de Tobstruction est bien exac- 
tement d^sign^. 

Eji observant attentivement ce cruel phenomtoe, qui 
pourra devenir si funeste au midi de l'fispagne et de FI- 
talie, on voit par les faits que les masses internes qui ob- 
struent la circulatioo dtt feu s'etendent entre ^es paral- 
leles jusqu'4 rextrdmit^ oocidentale de la Sicile , car le 
cours est force de se resserrer dans la partie sud du canal, 
et ensuite par Teffet du contre-courant dont j'ai demontre 
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i'fiJiutence eti parlant des 3es Lipari; les d^sastkres des 
tremblemen« de terre se dirigent par la Calabre saus tou- 
cher k la Sicite centrale, cotmne le ptouvent quins&e peti- 
tes seoousaes indirectes, ressencies k Messine en d^oembre 
demier (i83i), deux violentes secousses k R^gio le 17 
janvier suivant (i83a)^ et ^nfin le terrible tremblement de 
terre qui a renvers^ les villes de Gatanzaro et de CcMenza 
au oommen^ement de mars de la m£me annee« Ces ddsas* 
ti^s se joignent auz premiers par la mer Adriatiqae , et 
laissent intacC le golfe de Naples, qui est ftitu^ dans l'ou- 
verture de Pimgle que fonneiit ces deux branches. D'ail- 
leurdy la preuve la plus Evidente que nous puissions avoir 
de cettö obstruction est l'apparition du petit volcan sous- 
marin qui s'^leva au mois de juin i83i au lo« degre 16 
minutes de longitude est^ et37* d minutesde latitude nord, 
et qui n'^tait qu'une boursouflure par laqueUe s'^chappa la 
sttiabondance des gaz, sans que la matiire ait pu £tre en- 
tam^e, ear aucune lave nes^est^lev^e jusqu'a son ouverturej 
attssi n'a-t-elle projete que des eendres, des pierres-pouces 
et quelques boories qui ont biekitöt 6t6 d&lay^eS par la mer. 

U s'agit maintenant de |Mrouyer que le canal qui s'est re- Biants Ponün». 
plie 8OU8 les iles Ponoc-s^ passait andennement sous les ma- 
rais Pontins. On troure partout dans ces marais des de- 
bris Tolcaniques m£Us ou reoouverts de terrain de rapport 
que la mer y a d^pose, ou de terrain alluvien descendu des 
montagnes qui les environnent. C*est ce mime sol mh\e de 
mame et de terrain ar^naire, que l'on voit r^gner sur toute ' 
la cöte entre Terradne et Ostie, et qui a servi k former ia 
roehe insulaire du promontoire de Circd; M« Brochi as- 
süre avoir trouv^ ce m^lange de tetrain jusque dans les plus 
grandes profondeurs des marais Pontins« Le sable qui re- 
couvre les marais et les bords de la mer^ et qui s'^tend 
jusqu'a Citerna ^ est forme en partie de sable volcanique 
dans les couches inf^rieures qui reposent sur le tuf^ et en 
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partie de grains de pierre h feu rouge&tre, de qiian lai- 
teux , de quara am^thiste et de fer magn^tique avec quel- 
qoea fragmens de criataux feldspathiques. Gelte composi- 
tion prottve qu'elle provient des debris des rockes des lies 
Ponces et d'autres döpöts sous-marins de la mAmenatore. 
Gelte brauche a pass^ sous les marais Pontins , et , en 
keurtant oontre les Apeimins qui datrent la campagne. 
de Rome, eile a du se replier, et former cette ramification 
que l'on reconnatt k ses traces dans toute la campagne de 
Rome. Le canal volcaniqne, en passant par dessous les ma- 
rais Pontins, a snppl^^ au volume de mati^re qu'il a de- 
plac^y en elevant leur lit , et maintenu la croute superieure 
a la m£me kauteur, long-temps apr^ l'extinction du foyer 
d'Albano; car, selon lliistoire, cette yaste pleine pr^n- 
tait le ckamp le plus fertile aux environs de Rome, a l'ex- 
ceptionde quelques aflbissemens partiels k cöte de la Via Ap- 
pia , directement au*dessus du canal abandonn^ par le feu, 
qui y par cet abandon , presente une cavit^ a la pression tou- 
jours croissante de la masse superieure du sol, lequel, ali- 
ment^ par des productions alluvioniques , perd la force r^- 
sistante, qu'entretenait le feu dans son int^rieur, et doit 
n^cessairement s*enfoncer. Get affaissement , qui n'etait que 
local dans le commencement, qui n'ayait que peu d'^tendue 
en largeur, et ne fonnait qu'un petit marais nomme Pon- 
tince Patudesy au travers duquel les Romains creus^rent an- 
ciennement une saignde pour en ^oouler les eaux dans la 
mer, fiit transform<^ par Pempereur Auguste en un canal 
iiavigable de 19 milles de longueur appel^ Decemnoifium , 
sur lequel nous lisons qu'Horace et H^liodore s'embarqu6- 
rent dans le voyage qu'ils firent pour se rendre aupr6s de 
Mt'C^nas. Tout le reste de cette plaine etait si enckanteur 
( Selon Tite-Live, II, 34, et vi, ai), que les habitans 
les plus distingu^s de Rome y fix^ent leur dcmeure. 
Ge pays sc peuplait a un tcl point qu'on y coniptait selon 
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Hme (iii 9 5) vingUtrois villes et un nombre oonside- 
rabie^e villages. Le luxe y ^galait la fertility du sol , dit ce 
mtone auteur^ et finit par gagner tout le pays^ au point 
qu'on y trouvait plus un .seul agriculteur, et qu*il n'etait 
dans son entier qu'un jardin GontinueL 

Cette plaine, quoique plate, ^tait cependant fort dlev^, 
comme le prouvent les restes de la Via Appia, pris de Sainte- 
Agatbe, qui la tra^ersait k la profondeür k lacpielle eile est 
parvenne de nos jours ; eile est determin^e par les mdmes 
restes de cette cbauss^. La cause de cet a&issement est 
fort simple : nn pays plat, a proximtt^ de la mer d'uu c6t^, 
et bomd de l'autre par \me cbatne de montagues d'oü sor- 
tent trois rivi^res cpii les traversent, TAstura, la Nympb^e 
et POfante , et submerg^ a cbaque crue de ces riviires, 
ne ponvait r^sister, surtout ]k oü son int^rieur cavemeux 
est ^branl^ par suite des fr^quentes secousses de tremble- 
mens de terre, et devait n^oessairement s^^crouler. 

En cons^quenoe de ces bouleversemens, les mati^es vol- 
caniques qui reposaient dans l'int^rieur sont venues a la 
sorface, ont ^t^ expos^s ä la leote deoomposition de l'at- 
mospb^e et des eaux pluyiales et stagnantes, et ont rendu 
ces^marais pestileotiels. 

La d^croissance du feu et la retraite de cette branche, 
en sont une autre preuy e« en ce que les iles Ponces ont encore 
formd un volcan actif long-temps apris l'extinction de 
oelui d'Albano; nousvoyonsen e£Eet dans le dixiime livre 
de YOdftsie que les ^ruptions de ces tles formaient l'ef*- 
froi des marins qui naviguaient dans cette mer et qui 
voyaient les flammes s'^ever de leur sommet et remplir 
de terreur les campagnes. Du moins est-il sur que l'activite 
du mont Albano avait cess^ long - temps avant. Strabon , 
qui n en parle que comme d^une montagne fameuse par le 
culte d^ Diane, k laquelle servait de miroir le lac qui rem- 
plissait l'ancien crat^re, et qu'on appelait Nemorensis^ parce 
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qne la sutue de oette ddesse se refl^hissaU dans Peau lim* 

.pide decebasnn. 

La branche de Le feu oblig^ d'abandoiuier k w^tt tortneuse qvi le oqd- 

dbl!ii^t ****u <l»wait au inont Aiban^, est parrenu, k force de travaux, 

nont aUmoo, 4 s^iotroduire dans la baie de Naples , et paratt avoir cr^, 

La Uie de iff daufl 868 premiers efforts , Pile d'bchia j au sein de laquelle 

^' il a Aeyi le «ont Epomeo , jadis yolcan formidable ; inaia 

noua obserfons qu^a^ant de 9 J re{4ier, le feu a fait enoore 

bien des efforts ponr pousser plus an nord, en s'onvrant 

momentan^ment un nonvean d^bouck^ k la gauche dn 

Elle a ^ler« mout Masseoo, jusqu'au mont CortinelU , qui a ^Tidemment 

seco et Corti- ^t^ un grand Tolcan , k peu de distanoe de la riye droite dn 

^^^' Garigliano j qnoique son enveloppe ait eti presqne englo^ 

m^r^e de mati^res calcaires qui ont enauite 6i6 recouvertes 

de tuf par les eaux qui s'y aont portto en masse du edte du 

sudy et cela, pent-Atreaumom»it du catadysme , car foute 

cette plaine est parsem^ d'^^vations acoidentelles et t»* 

multueuses, mais que la paisible reüraite des eaux a rendues 

plus r^guliires. 

L'ancien o'at^re du CortinelU se distingue claijrement 
dansla cr^te nomm^Torrerana, dont le diam^tre inunense 
prouve que ce volcan a ^t^ bien plus^lev^' et qne, s'etant Trat« 
sembUblement ^bonl^ au dehors , il ne s'est point Steint j 
car le feu a ^lev^ dans son centre denx c6nes jumeaux qui 
portent les marqnes yolcaniqueB« Ges denx c6ncs portent 
les noms de Lactrio et de Sanfn-Croce* En examinant oe 
volcan avec attention j Von reoonnaSt que denx inunenses 
ooul^ de laves se soat dingte vers le sud« La vall^ d'A- 
mala , qui s^pare ces deux coulte , a £t6 förmige par dle^. 

La premi^re ooül^ desoend du cratire a Tendroit oü est 
aigourdliui le viUage de Fontana Fredda, et desoend dans 
la ]^ne pris de la grande route qui y a ^te creip«^ pour 
oet effet , et qui vient de Cascano j en se oontinuant par le 
village de Santa-Maria'della Piana. Si je dis <pie oette roule 
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a iii ereilst 9 c^est paroe cpie cela est evident, puisqu'elle 
repose sur des mati^fes volcaniques en d^composition j et 
il me paratt que cette immense coul^e, oupeut-6tre Väc* 
cttmulation de plusieurs coul^es, nommees aujourd'hui 
M^mte-CIarrepicate, se soit ^tendue jusqu'jt la mer, et qae 
la ligne prolong^e du mont Masseco, qui va depuis Cascano 
jusqu'jk la mer, en soit ]a oontinuation. Ceci me semble 
tr^ vraisemblable, qaoiqu'il soit impossible de creuser a 
travets la lare les terrains de rappoit et le tuf , qni pendant 
tant de sidcles s'y sont accomul^s. Pai cependant ra auvil- 
läge de Cascano , que le fond des puits ^tait creus^ dans le 
tufyolcanique. 

hec6ti droit dela vall^e Amata est form^ de deux cou- 
l^es paralleles qne Ton nomme aujourd'hai Monte Atano , 
et qui s'^endent du cratöre jusqu'ik Torrerane. Celle qui 
f»t aii-dessui du hameau nomm^ Cava-Fetida, c'est-a^dire , 
la ooul^e de gauche, se replie et va se r<$unir i celle que 
l'on nomme Monte Masseca, tandis que la plus petite, 
c^est - i-dire , celle de droite , se prolonge par Fumolo et 
Feano, etfinit pr^s de Monlanaro. Aujourd'hui les inter- 
valles de ces deux coul^es , sont sillonn^s par une petite 
riviire, que forment les eaux pluviales qui se rassemblent 
dans l'^tendue de l'ancien grand crat^re. 

S'il est impossible de d^cider si ce'volcan a exist^ long- 
temps, ou s'il n'a exist^ qu'un moment , comme le Monte 
RossiySur les flaues de l'Etna, toutce qui paratt au moins , 
c'est que le feu qui l'alimentait s'est retir^ vers son foyer 
aux lies Ponces , pour se replier indeiinitivement vers le 
golfe de Baia. 

L*intime connexion des lies Ponces avec les c6tes de la 
baie de Naples, se manifeste evidemmeut par la similitude 
de leurs parties j surtout avec Ischia ^ qui est a la m^me 
distance de Yentotiene , que cette demi^re tle Test du 
foyer central sous l'ile de Ponza. Cette relationestsiintimet 
qu'on ne remarque aucune diiTfrence sensible entre les 
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causes d'uiie part, et les effcts de Tautre part. Onpourrail 
donc croire qu'elles daient d'une mftme epoqoe ; ce serait 
uue errear. Tout prouve qua le yolcan Ponaui est beaucoup 
plus ancien que TEpomeo, car les roches trachytiques qui 
iorment la charpente de Pcmza, ne se retroaventpointdaju 
TEpomeo, ni dans celle du niont Albano. D'oü il suit que 
la formatiou du premier date d'une ^poque bien plus recu- 
lee que celle des secouds. Mais le gr^s qui s'est mfele par 
lasuiteaux substances volcaniques des tles Ponces, doit 
cire du mime äge que Tile d'Iscbia ; ce gr^s porte en efTet 
dans toute la baie de Naples, le mteie type 9 le m£me ca- 
raclere. 

Nous savons , et l'histoire de tous les pays volcaniques 
uous le prouve, que d^ le moment qu^une brancbe de feu 
s'est ouvcrt un d<$bouche , tout le pays , qui renvironne , 
demcure daus la plus parfaite tranquillit^. II est donc k 
presumer que le mime effet aura lieu pour toute la partie 
occidentale des pays qui fonnent aujourd'hui le royaume 
de Naples. 

Mais pour mettre de la clart^ dans cette analyse ( si in- 
teressante pour nous qui vivons au milieu de ce secteuv 
circulaire qu'occupait autrefois la mer, et que le feu le plus 
tcrrible et le plus actif a occup^ k son tour, apris que des 
combats inouis lui ont assur^ la victoire sur la mer qu^il a 
forcee a la retraite), et pour proc^der avec ordre , je 00«- 
caii»""qm* Jin.* Hiencerai par jeter un ooup d'ceil rapide sur la topographie 
^^"a ?" ^""^'** ^^ '* fg^ologie des montagnes qui cintrent la partie occi- 
»eptrntriouaie dentale du royaume de Naples, c'estra-dire , de celte par- 
w"?!«*"'"* * ^*® ^^ ^* chaine des Apennins qui s'elend en arc depuis 
Gaete jusqu'a Castellamare, et qui servait autrefois de bor- 
nes a la mer du c6te septentrional« 

Nous Yoyons d'abord la vdritable chaine des Apennins 
traverser les Abruzzes , depuis le Gran^Sasso , au nord- 
ouest, jusqu'au montMagello, au sud-est. Une secoade 
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chalne presque parallele k la premiÄre y mais oomposde de 
montagnesmoins^leT^es cr^^ par la retraite de la mer, et 
oompos^es des ddbris de la crftte de oette premi^ chatne , 
s'^tend des d^fil& d'Antrodooo jusqa'^ Avezzano ^ que nous 
allons bientöt examiner avec plus de detail. Ces moatagnes 
poussent de nombreuses ramifications ^ et se rattacbent par 
Tagliacozsa^ aux Apezmiiis de la Sabine ^ et se prolongent 
jusqu'ji Sora y oü elles forment le noyaa des montagnes de 
la terre de Labour« 

Deux autres cbatnes de ces montagnes se prolopgent 
vers Picinisco , et s'y divisent en deux lignes divergentes , 
dont l'une s'dtend k l'est vers le Sanmium , et Tautre k 
Pouest y vers les plaines de la terre de Labour« Le mont 
Matese forme le milieu de la premi^ brauche y dont les 
sommets les plus ^ev^ sont ceux des monts Meta Massico, 
Cairo et Cascino. 

Une partie des montagnes du Samnium se prolonge vers 
le sud-est et va se perdre dans ks vastes plaines de laPouiUe. 
Au nord-est de cette r^on, s'^live un promontoire isol^ de 
tous c6t4a appeld Monte Gargano y qui n'est qu'une röche de 
pierre k tmil, surtout sur le flanc du cötd de Slanfredoliia. 
Une autre brauche s'^tend du Matese y vers la Prindpaut^ 
ult^eure , oü une chaine va se rattacfaer par le mont Ta- 
bumo et le Monte Yergine , k Celles qui couronnent le c6t6 
septentrional de la Campanie , et se prolonge par une de 
ses branches, jusqu'i l'tle de Gapri y en dntrant le golfe 
de Naples. VUe de Capri fait partie de eette brauche ^ 
quoiqu'elle en ait ^t^ s^par^ par Feffet de la violence des 
eaux« Cette brauche est domin^e par le Mont Lactarius , 
aujourdliui Saint-Ange y prte de Gastellamare. 

Tellessont leslimites ext^rieures que nous d^crit M.Teno- 

re, danason e8aaä$axhiGA)graphiepk)rs.etbotcM*durojraume 

des Deux-SiciUs. Je vais maintenant donner la description 

defint^rieur de ce demi-cerde^quant Jlla partie volcanique« 

II. a8 
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La ligne de feu en se repliant s'^carte visiblement de son 
ancien ooun dans l'^tat romaiD j par les montagnes qui 
forment on gnnd promontoire a Gaete. Gependant la com- 
munication yolcaniqne avec la campagne de Rome se oon- 
tinue^ car la vall^ du Garigliano, le rocher d'Evandro , 
Pofi , Veroli , Frosinone et Tichiena unissent le coorant 
volcaniqae de la terre de Laboar avec celle de la Campanie« 
Les numtagnes de Gaete se termment k Test sur les bords 
du Garigliano (riris des sBciens si aimablement chant^ par 
Hontee dans sa premi&re ode ) , prts da mont Leffola. 

La demiire ligne de ciroonyallation de cette platne vol- 
caniqae qa'oocapait jadis lamer se compose de pedtes mon- 
tagnes et d'^vations jet^es comme au hasard et dont 
parties ont ^t^ äeiries par le feu et parties accamal^ par 
la mer. 

Gette plaine est divis^ par les riviires Voltomo et Ca- 
lore qai la parcoorent dans tonte sa largeur de Test a l'ooest, 
et en forment denx parties« 

La crftte la plus Aevie est donc celle de la premiire en- 
oeinte 9 que forment les montagnes primitives des Apennins 
composte en grande partie dans leurs bases de granit , de 
gneiss et de quarz (i). La seconde ligne est form^ des 



(1) J*ai trouY^ duu qnelquei ecrits que le cilibre M. Dolomieu t Uist^i a 
•on ami, le eomte Bf ilano , qa'il croit qtt*on ne doit paa donner la dteomioa- 
tion de primitiTe aus Apennini , qui , lelon mot (dlt-il ), saitout dana la Cam- 
panie, n'ont qu*une apparence oalcaire, et li Ton 7 renoontre da granit et da 
Saeus, im bloa doifent 7 ^tre Tenos par aocident. Kimlli par la remarque 
d*un aoiii grand honune , j*ai redoubli d*attention et je me suis de plns en plus 
penoade qne la base 7 est partoat de substanoes primitives se eacfaant souvent 
dans une grande profondeur et cmellement dMiirte 4 la snrfaoe par la ¥io- 
lence da paisage des eaux qui travenirent oatte preiqalle da tempa du caia- 
cl7saM, qui nnit le gdfe de Saleran k eelui de Benevento, et ce ph^noaAie • 
par mite, a donne 4 ces nmilagnet une apparence calcaire, de primitivea 
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montagnes alluvioniques et des debris de la premiere m^es 
de calcaire et de schiste argileux ferriföre. La demiere se 
compose d'elevations de roches de transitioQ m^l^es de sub- 
stances Tolcaniques que la mer y a accumu^es en partie et 
qui se prolongent souvent jusqu'au fond des d^files qui sont 
entre les montagnes les plus froides. Plus avant, vers la mer, 
on rencontre des cristallisations sph^roidales entremM^es 
de mati&res volcaniques qu'ont vomi les nombreux volcans 
de Gette r^Ion et dont les azes prismatiques sont tous dans 
la möme direction du nord au sud, ee qui d^montre celle 
qu'ont constamment suivie les coulees de lave* 

La oomposition du sol de la plaine et des coUines qui ont 
ete occup^es par la mer, offire peu a recueillir pour le g^o- 
logne. Ce terrain se compose de quelques couches de chaux 
carbonat^e, stratifiee et concr^tionn^e, m^l^e de pierres 
ai^ileuses et ar^naires, de braches et de quelques cailloux 
de sUex pyromaque. Voili ce qui regarde le& elevations^ on 
ne voit a leurs bases que du tuf marin, quelquefois coquil- 
lier et mi\6 de debris de substances volcaniques telles que 
le lapillo, et qui par leur legiret^ sont empört^ par le 
vent jusqu'au sommet des plus hautes montagnes, conmie 
on les trouve en grandes masses sur toutes les montagnes 
qui environnent Gastellamare et mSme sur le mont Saint- 
Ange et sur le Monte Virgine. Gette r^gion est entrecoupee 
par les d^fil^s de Nocera, de Gradello, de Sabato, de Leu- 
cio et de Cajazzo, qui tous coupent a angles droits les trois 
riviires de Volturno, Galore et Garigliano dont je viens d'j 
parier plus haut. 

Ge pays abonde en eaux minerales qui tiennent a la lo- 



qu'elleselaieDt; mais cette apparencc ne s'etend que jusquc-la oü les eaux onl 
sejourae et y out aocumule les mali^res de rapports. Oo ne doit consMerer les 
Apenoiiis que comme la barriere conire laquelle Ic cataclysme s'est rompii. 
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csAiVi du S0I9 et ne viennent pas des terres volcaniques oamine 
on l'a cru pendant long-^tenips. On trouye par exemple une 
6oaroe d'eau sulfiireuAe pris du viUage de Lettamanopello 
au pied du mont Majello qui reBferme des mines de soufre, 
de p^trole et de pyrolignite) iin peu plus loin I'on voit une 
carriÄre de gypse et de chaux i ulfat^e eristallis^e. Ge ssour- 
cea abondent dam la vall^e d'Ainsan^te k T^l^e, entre le 
moBt MalÄse et Ben^vent. On trouve a Castellamare cinq 
flspÄces d'eaux minerales, et a Sainte-Lucie dans la ville de 
Naples il y a une source fortement imprcgn^e de soufre. Les 
montagnes de Cai tellamare sont compos^a presque nnique- 
ment de oalcaire, elles abondent en aoufre et en petrole. 
Sur toute la c6te qui s*^tend de Castellamare jusqu'ii Sor- 
rente et mdme plus loin, il se fait sentir le soir une odeur 
forte et bitumincuse qui provient de la dutillation dnzofi- 
lauf rax , ooeastonee par la proximite du canal de feu qui 
passe en partie sous cette cote et en partie pr^ des roches 
qui reoferment des couclias de bitume et de soufre. Une 
soqrce de p^tf ole pur jaillit dana la mer non loin de la Torre 
deU'Annonxiatay et une autre seoiblable egalement dans la 
merk peu dedistance de Pietra-e-Bianco. 

Les sources thermales sont sans nombre depuis ies mon* 
tagnes de Pouxzol jusqu'a Textri^mit^ d'Ischia; celles^i tien- 
nent ^videmment a la partie volcanique* 

Gette r^ion renferme encore quelques dcp6ts fossiles 
d'animaux ruminans et Ton vott aar le c6t6 des montagnes 
des ooquillages p^trifi^a, teb que des anunonites, etc. , M. Te- 
nore, qui a etudid en partie cettc.branche gdologique, a 
trouve dans lesenyirons du village de Pietrarosa une oolline 
formen de pectinites et d'huitres de Saint- Jacques. II est 
vrai qu'oii Irouve dans cet endroit ime quantite d'autres 
productious maritimes fossiles, comme des poissons pctri- 
fies dont abondent les carriires de schiste argillo-califere. 

Passons niaintenant a la partie volcaniquc rcnfermee dans 
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ce demiH:eix;le ^t qui 3'etend depuia Textr^mile sod-ou/est 
de nie d'bohia jiuqu'^ Fiigento et ViUa-Maima dan9 la 
Prmcipaut^ ulltfrieure et depuis le Garigliano dans la terre 
del^bovr ju^quaux moutagnes de Gastellamare. 

C'est oette partie qua oous allons parcourir aptänatique«- 
menty en suivant paa a paa les progr^ de la brauche princi«- 
pale de feu veuant d«*8 iles Ponoes et des ramific^tions qae 
ce oaQal a du jeter en beurtant oontre ]a cbatne des moii* 
tagoea primitivea qui gintreDt oet arc. Mais pour plus de 
clartd je nommerai cette braache w>lcaniqne branche oeci'^ 
dentale, par rapport au Vdsnve, pour la distinguer dhine 
autre branche qui vieut du and et qui alimente egalement 
ce volcan en le rendant duplex, et que je nommerai branche 
Orientale, parce que la matiire y vient du ^ontre-courant 
dont j'ai parle en traitant des ties Lipari. 

Nous avons laiss^ les conduits des laves de la quatrieme 
branche de dc^clinaison se replier peu-a-peu du Mont-Al- 
bano, se reconcentrer au foyer des iles Ponces oü nous 
avons vu l'ile Ventotiene comme une bouche d^tach^ au 
sud-est de Ponza, et que j*ai indiqu^e comme une preuve 
que le feu voulait s'ouvrir un autre d^ouch^par ce chemin. 
J'ai dit plus haut que Ventotiene etait situ^ ä <$gale dis- 
tance dlschia et de Ponza*, c'est a cette extremite que s'est 
etabli le foyer de Ponza, aussi les premi^res laves du cöte 
sud prouvent-elles^dans la Formation de cette ile, qu'elles 
tiennent k la nature d'un gr^s de la m^me espece que les 
debris de Celle de Ponza, tandis que les laves pures qui for- 
ment tonte l'ile d'Ischia sont feldspatbiques parce qu'elles 
proviennent de la composition minerale d^sign^ par le ce- 
lehre Haüy sous le nom de trachyte. 

C'est ici que je lermine mon second volume pour proce- 
dcr a la parlie velcanique qui nous interesse le plus, ^*tant 
situee directement sous nos yeux, et que tout voyageur dont 
Ic temps est limite, pcul etudicr avec facilite. Si le philo- 
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sophe eiempt de pr^ng^ a ^t^ plus ou moins satisfait de 
la pr^cisioii de mes dict^ jiuqa'4 pi^sent, j'ose me flatter 
qn'il lesen bien davantage de oette demi&re partie sl riche 
et si Aninenimcnt interessante j oü tontest enoore en pleine 
activit^ et qne j'ai ^laboroe avec le soin le plus infaügable et 
le plus minutteuz. Mais les peines sont compt^ pour rien 
et oela est juste, c'est l'apanage de oelni qni cherche. Cest 
d'aprts les r^sultats senls, qne le public juge et veut oon- 
nattre le suoob. On jugera donc jusqa'a quel point mon 
sinoire d^vo&ment k la scienoe et k l'utilitä publique, 
a pu s'^lever; mais que Ton Teuille ne pas perdre de vue 
que j'ezploiteune carriire toute nonvelle. 



Fllf DU SEGOHD TOLUKE. 
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